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DOCUMENTS

SUR LES

MARRANES D’ESPAGNE ET DE PORTUGALSOUS PHILIPPE IV
Les documents qu’on lira plus loin, acquis récemment á Madrid, 

proviennent des archives du Conseil de !’Inquisition d’Espagne. 
Ils forment un recueil de 103 feuillets, dont plusieurs portent le 
paraplie de Philippe IV d’Espagne. Avant de les étudier nous les 
analyserons aussi succinctement que possible. Diśons, pour 
orienter quelque peu le lecteur, qu’en 1621, date de l’avénement 
de Philippe IV, le Portugal appartenait á ],’Espagne. Beaucoup de 
néo-chrétiens portugais avaient passé en Espagne, déja sous 
le regne de Philippe III, pour échappera !’Inquisition de Portugal. 
Beaucoup allaient d’Espagne en Flandres, en Italie, en France et 
en Angleterre. En 1622, plus de 4,000 prisonniers de !’Inquisition 
partirent pour l’étranger et reprirent la profession du juda’isme. 
Mais un sacrilege commis dans une église de Lishonne et attribué 
aux néo-chrétiens dévait leur étre funeste. Philippe III recut une 
petition des Juifs demandant le pardon pour ce crime, dont ils 
etaient innocents, et olfrant de grandes sommes pour pouvoir 
restcr en Espagne et an Portugal. Parmi les chrétiens, quelques- 
uns vou’aient les expulser d’Espagne, les autres voulaient les 
garder et meme essaycr de ramener dans le pays les Juifs qui 
s'étaient ré fugi és ä l’é tran gers.

1. — Un personnage, qui est probablement 1’agent des negotiants 
juifs portugais, adresse ä une autre personne, sans doute le 
confesseur du Roi, fray Antonio de Sotomayor, !,expose des 
requetes de ses clients et ce qu’ils oflrent au Hoi.

T. XLVI1I, 95. i
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Les négociants se proposent de verser au trésor une somme trés 

considerable et demandent en échange qu’on leur ren de justice. 
Ils se plaignent des criantes injustices dönt ils sont victimes et 
qui tournent au prejudice du royaume, et ils sollicitent une mesure 
puissante et efíicace.

Ils supjilient le Roi de remettre leur requéte á l’Inquisiteur 
gőnéral de Portugal pour que celui-ci puisse se convaincre de la 
justesse de leurs plaintes et y remédier.

Ils demandent á sa Majesté de donner l’ordre d’en finir avec les 
causes pendantes dans l’espace d’un an et de designer lui •mérne 
ou de charger l’Inquisiteur general de designer dans ce but des 
personnes graves, docteset ágées, et ils demandent que ces causes 
soient jugées d’aprés les lois de Castille. Que ceux, déjá prison- 
niers, qui aurai ént soufiért sans avoir commis de faute, soient 
relachés et que les coupables soient cbátiés. Comme ils veulent 
donner toute satisfaction á la religion, non seulement ils deman- 
dent le'chatiment des coupables, mais encore leur expulsion de 
tons les domaines de la Couronne, et la peine de mórt pour ceux 
qui y reviendraient. Ils font valoir que, puisque tons les dom mages 
qu’ils ont soullérts outpour cause la rapacité des ministres portu- 
gais, ils ont !,intention d’ofirirau Roi une grande somme d’argent, 
dönt le chilire n’est pás fixé. Ils destinent les intéréts de cette 
somme aux honoraires des Inquisiteurs et des membres du Saint- 
Office de Portugal et l’excédent au fisc.

Les négociants demandent qu’on lasse examiner ces proposi- 
tions par des théologiens pour étre certains qu’elles ne vont pás á 
l’encontre de la religion chrétienne. Ils disent qu’ils ont choisi ce 
inoyen á cau<e des extorsions dönt ils sont victimes au Portugal 
et des persecutions dirigées contrę eux, si bien qu’un grand nombre 
de leurs coreligionnaires s’en vont en Hollande, en France et 
ailleurs, en emportant leurs biens, et qu’il en resuite 1111 consi- 
durable appauvrissement du royaume et une complete stagnation 
des affaires ; que cependant les absents désirent rentrer dans leur 
patrie, oil le commerce est plus facile; qu’en y revenant, ils appau- 
v rissen t les Ilollandais, dont le commerce a augments par suite 
de I’apport de leurs richesses.

Ils font reinarquer que les finances du royaume diminuent ])ar 
!’absence de ces commerrants, car, lorsqu’il sort pour inille ducats 
de inarchandises du royaume á destination des Indes, elles doi vent 
acquitter un droit de sortie de inille ducats, tandis que les mar- 
chandises venant des Indes payent un droit de 145 °/0.

Ils font ressortir la difiiculté qu’ils éprouvent á assurer leurs 
inarchandises á des compagnies d assurances étrangéres et du



LES MARRANES D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL SOUS PHILIPPE IV 3 
peril que leurs navires courent, puisqu’ils sont obliges de declarer 
ä ces com pagnies le nom de ces bátiments, le lieu oü ils se reu- 
dent, la nature de leur fret et le jour de leur depart, si bien que 
les ennemis du Roi en profitent pour envoyer des navires de 
guerre afin de s'en emparer ; pour remédier á tous ces maux, ii 
faut faire en sorté que les őommercants absents puissent révén ir 
dans leur palrie avec leurs richesses sans crainte d’y étre mai- 
traités sans motif.

Ils demandent, enfin, que personnene puisse faire d’assurances 
en dehors des places del’Espagne et cela sous peine de mort et de 
confiscation des biens au profit du fisc royal et qu’aucune lettre 
ne puisse étre expédiée en Flandre, en Italie ou en France sans 
étre copiée sur un livre special déposé au lieu d’expédition de 
maniére que chacun puisse s’assurer de son contenu.

II. — Les Juifs de Portugal, constamment en butte á des vexa- 
tions sans nombre, s’adressent au Roi pour lui faire connaitre 
leurs griefs et demander justice.

Ils lui représentent que depuis qu’il a abrogé 1’ordonnance qui 
leur défendait de sortir du royaume, en vendant leurs biens fon- 
ciers, le people portugais, irrité de les voir fibres, cherche á les 
ruiner complétement en prenant pour motif le vol d’un ciboire 
contenant des hostics consacrées. Bien qu’á leur dire, il n’y ait 
aucun indice les accusant de ce sacrilege, la voix publique le leur 
impute avec d’autant plus de force que les prédicateurs engagent 
les fidéle.s du haut de la chaire á tremper leurs’mains dans le sang 
des Juifs, ä les arréter et á les condamner, mérne sans preuve, 
pour le seul fait d’etre Juifs.

La persecution les suit partout; ä Coímbre, les étudiants les 
chassent des écoles, et á Lisbonne, les habitants en armes les 
tuent, les blessent et le carnage est á son comble. Et cependant 
pas une personae n’est arrétée ni condamnée pour le crime de 
sacrilége, et c'est une preuve qu’on ne pourrait appuyer cette 
accusation d’aucune certitude ou p rés om ption.

Le people déchainé les poursuit jusque dans leurs maisons, et 
les Juifs qui cherchent á quitter le royaume sont poursuivis et 
tués sur les routes.

Ils supplient Philippe IV d’apporter un reméde á leurs mauxen 
donnant ord re de verifier á qui incoinbe la responsabilité du crime 
et qu’ensuite, lorsqu’on aura prouvé qu’ils ne sont pas coupables, 
on leur rende leur reputation par une manifestation publique.

HL — Le confes:eur du Roi adresse á son royal penitent les 
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observations que le nonce du Pape l’a charge de lui faire. Le 
nonce, ayant appris que les Juifs sollicitaient un pardon general, 
supplie le Roi de fermer Loreille á leurs supplications, parce que 
!’experience a montré que les pardons accordés par les Souverains 
Ponlifes ClémentlII, Paul III et Clément Vili n’ont produit aucun 
bon eilet et ont facilité plutót !’expansion de la secte juda'ique, 
car la perfidie de celle־ci est bien connue.

De plus, il supplie le Roi de lui remettre toute !*affaire,  s’il en 
arrivait á examiner l’opportunité de ce pardon, pour que le Siége 
Apostolique sóit la seule autorité qui prenne une decision á cet 
égard et il invoque ä ce sujet l’exemple des ai’eux du Roi.

IV. — L’auteur de ce document est l'Inquisiteur général de 
Portugal ou un théologien. L’auteur est consulté pour savoir s'il 
est permis.d'accorder un pardon général aux Juifs de Portugal, 
qui ont com mis des délits Contrę la fői chrétienne, et si l’on pent 
recevoir d’eux une somme d’argent.

L’auteur de ce document, tronqué et non signé, est entiérement 
oppose au pardon général et il s'appuie sur de nombreuses 
raisons, toutes fondées sur des textes latins tirés des Saintes 
Écritures ou des Peres de l’Église.

1° II n’est pás permis d’accorder ce pardon, parce que ce serait 
faire une sorté d’alliance et d’amiiié avec les ennemis de Dien, et, 
comme preuve, l’auteur cite l’histoire d’Achab, roi d’Israel, qui, 
ayant demandé secours á Josaphat, roi de Juda, fut tűé par une 
ílöche, tandis que s@n allié recevait des reproches de Jéhu. 11 cite 
encore d’autres preuves tiroes de l’Écriture. Gisulphe, roi des 
Lombards, pour avoir accueilli les Ariens dans son royaume, fut 
tue et ses sujets vendus comme esclaves.

.On ne pent accorder ce pardon pour de 1’argent ־2°
L’Empereur Charles-Quint, an moment oil beaucoup de princes 

allemands embrassaient la réforme luthérienne, répondait ä ceux 
qui craignaient pour lui la perle de plusieurs provinces : « N'en 
tenons aucun compte, car si nous ne manquons pás á Diou, Lui 
ne manquera pas. »

Lorsque les Rois catholiques expulsérent les Juifs d’Espagne, ni 
les priéres, ni tons les trésors du monde ne purent les faire 
changer de resolution. Il en fut de mérne lors de !’expulsion des 
Mau res, et bien des personnel disent que, 1’Espagne ayant le 
glorieux privilege de posséder LÉglisj apostolique de Saint- 
Jacques et ayant un si grand Apótre pour patron, tons ses habi- 
tants doivent appartenir á la mérne confession.

D’ailleurs, si Lon accordait un tel pardon, il en résül terait des
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maux trés graves et l’Espagne perdrait sa bonne renommée, tons 
les étrangers se scandaliseraient et diraient que les Espagnols et 
leurs Rois vendent le pardon, car ils pardonnent l’hérésie et 
l’apostasie pour de l’argent, c’est-á- dire qu’ils vendent la justice et 
lagráce de Dieu et Jésus-Christ lui-méme.

La reine doną Isabelle la Catholique avait !’intention d’accorder 
un pardon. Son confesseur Thomas de Torquemada chercha ä l’en 
dissuader et, n’y pouvant parvenir, il lui jęta sur sa robe un cru- 
cifix en lui disant: « Que votre Majesté le prenne pour le vendre 
de nouveau, comme de nouveau les Juifs le crucifieront! »

Les nouveaux chrétiens, voyant que, moyennant finance, les 
relaps sont pardonnés, en prendront occasion pour se rattacher ä 
leur ancienne religion. Et ce pardon sera une cause de ruinę et de 
naufrage pour la fői. Ce pardon causerait á !’Inquisition un pré- 
judice considerable, car eile serait vaincue et les apostats triom- 
pheraient.

La troisiéme raison,et la plus importante,est qu’il n’est pás licité 
d’accorder le pardon á célúi qui, non seulement commet un crime 
contrę l’État, mais encore est decidé á lecommettre aussi souvent 
qu’il le pourra. Done il n’est pás permis d’accorder le pardon aux 
Juifs, car !’experience a montré qu’ils ne savent pás conserver la 
fői, ni gard er leur parole.

D’ailleurs, aucun pouvoir séculier ne peut juger le crime d’hé- 
résié, qui appartient á la seule juridiction ecclésiastique, et cela 
est prouvé par le Lévitique, qui n’attribue qu’aux prétres le devoir 
de soigner la lépre, et la lépre est le symbole de l’hérésie. Le Papé 
seul pent prendre une determination sur ce qui concerne la fői et, 
siun juge séculier condamne un hérétique, ilne peut le faire qu’en 
vertu de l’autorité qui lui a été déléguée par les pouvoirs ecclé- 
siastiques. Mais, par contrę, il est permis d’admettre les béré- 
tiques et les apostats a la communion de l’Eglise, lorsque ceux־ci 
prouvent leur sincere repentir, car, d’aprés saint Jean, le Christ a 
dit : « Je ne repousserai pas celui qui viendra ä moi. » Et le bon 
Pasteur va lui-méme chercher la brebis égarée.

Au moment de la reconciliation des hérétiques et des apostats, 
il est permis de leur infliger des peines pécuniaires, en dehors des 
chátiments ordinaires, et !’Inquisition emploie souvent ce moyen 
de correction, car ce n’est pás vendre la reconciliation. De mérne 
que celui qui paye deux réaux pour obtenir la bulle ne paye pás 
la grace divine qui y est attachée, mais partiéipe aux frais de 
l’Eglise, de mérne le réconcilié, au moyen de la confiscation de ses 
biens ou de !’amende qui lui est imposée, ne paye pas son pardon, 
mais fait une aumóne en reparation de ses fautes. Le confesseur 
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pent, suivant la gravité des lautes, obliger son penitent a édifier 
des églises, á faire des aumónes, á constituer des dots pour marier 
desjeunes íllles, á fonder des convents ou des cliapplaineries; par 
consequent, on pent obliger le־ penitent á versel• une somme 
d’argent plus ou moins considerable, sans pour cela qu’il paye sa 
reintegration dans le sein de 1’Eglise.

Si ce pardon general doit ötre accordé, je suis d’avis qu’il ne 
doit pas l’étre avant quo le Souverain Pontile ait été consulté 
et ait donné son consentement, car il est d’usage dans 1’Eglise 
qu’aucun hérétique ne pent étre absous s’il ne s’adresse ä Rome au 
chef de 1’Eglise; quoique le Pape ait délégué son autorité á Tin- 
quisition, celle־ci outre passerait ses droits, si eile accordait le 
pardon sans I’assentiment de sa Sainteté.

Mais ici se présente une trés grande difficulté, car, si Ton doit 
accorder le pardon á ceux qui se repentent vraiment, on doit le 
refuser á ceux dönt le repentir est douteux et mérne les chatier; 
or, il est bien difficile de verifier la sincérité de ce repentir. On 
pent le considérer comme vrai cliez les Juifs qui sollicitent le 
pardon, quoique habitant des pays oil on ne les empécbe pas de 
vivre scion leur lói, tels que Livourne et les iles de Vénétie. De 
meme on pent 1’admettre cliez ceux qui, habitant le Portugal, ne 
désirent rien plus ardemment que de s'allier par mariages avec 
des families de vieux chrétiens, et cela en donnant á leurs enfants 
des dots considerables et en s’imposant des sacrifices, tandis qu’en 
se mariant entre eux une dot modique aurait sufiL C’est encore 
un indice en favour des Juifs que le fait de pousser leurs enfants 
ä se faire prétres, moines ou religieuses. Les réconciliés prouvent 
également leur repentir en allant au bucher, embrassant le cru- 
cilix, réci tant le Credo, confessant le Christ et mourant comme de 
vrais chrétiens. Et ceux qu’on bruleen effigie donnent une preuve 
flagrante de leur repentir en continuant a pratique!• la religion 
chrétienne, quoique vivant avec des infideles qui les pcrsécutent 
pour cette raison. Eufin, on ne pent douter du repentir de ces Juifs 
qui oflrent de grosses sommes d’argent en remission de leurs 
péchés, car ils sont si avides qu’ils donneraient leur vie pour con- 
server leurs biens.

Mais a tout ce qui precede peuvent étre opposées de graves 
raisons. La premiere est la gravité de la laute, car les Juifs sont 
les ennemis de la religion chrétienne. et ils out cominis le plus 
grand crime qui se soit fait au monde, le crucifiement du vrai 
Dien. Et re crime ne pent étre impute á un seul, mais á la race 
tout entiére et setend dans toutes les parties du monde habitées 
par les Juifs. Et alors comment pourrait-on pardonner aux Juifs
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portugais, qui sont considérés par tons les Hébreux comme les 
principaux d’entre eux, comme la tribu la plus élevée? Et com- 
ment pourrait-on espérer la conversion de personnes si attachées 
á leur culte et qui professent tant d’horreur et de haine pour la 
religion chrétienne? D’ailleurs, si quelques uns d’entre eux de- 
mandaient le pardon, ils ne sont pas les fondés de pouvoir de la ma- 
jorité des Juifs, et si on admettait la possibilité de recevoir d'eux 
une somme d’argent, ils obligeraient á payer leur quotité des per- 
sonnes réellement con verties et n’ayant commis aucune faute. 
Puis, si, une fois confessé et réintégré au sein de 1’Eglise, le Juif 
réconcilié continuait á frequenter ses anciens coreligionnaires, on 
devrait juger que son repentir n’est pas sincere. Enfin, ceux qui 
ne sollicitent pas le pardon sont indignes de le recevoir. Le pére 
Ribadeneira dit que les saints martyrs Alexandre et Ca'ius, ayant 
été condamnés á mórt et devant mourir avec des hérétiques, de- 
mandérent au bourreau de les exécuter á part, de maniére que 
leur sang ne se mélát pás á celni de ces infidéles. Les Juifs ont 
toujours été les ennemis acharnés du Christ et commettent sans 
cesse des sacrileges. Pineda raconte qu’ayant vole une hostie con- 
sacrée, ils la réduisirent en une poudre qu’ils pétrirent avec un 
cceur humain et jetérent le tout dans des fontaines pour empoi- 
sonner et tuer tons les fidéles. A un autre moment, ils volérent un 
enfant et, aprés lui avoir infligé tons les supplices que le Christ 
souffrit pendant sa Passion, ils lui arrachérent le coeur et le me- 
lérent á une hostie consacrée, puis jetérent tout cela dans les eaux 
d’une vilié, cherchant á tuer les inquisiteurs et les fidéles. L’An- 
gleterre les chassa, á cause des grands maux qu’ils lui attiraient. 
Tout le monde connait 1’histoire de cette hostie consacrée qu’ils 
avaient volée. Ils voulurent la jeter dans un chaudron de lessive, 
mais 1’hostie resistant voltigeait dans les airs. Un Juif furieux lui 
porta un coup de poignard et le sang coula. Cette hostie se trouve 
aujourd’hui au convent des doininicains ä Avila. A Coimbre, en 
15G9, un jeudi.saint, ils volérent un enfant pour lui faire subir, le 
vendredi saint, toutes les tortures de la Passion. En Ilongrie, du 
temps du roi Vladislas, les Juifs, á certain jour, lavaient leurs 
corps avec du sang humain. Dans la ville de Trente, ils cruci- 
fiérent le saint enfant Simon. Tons ces crimes sont commis sur 
l’ordre formel de leur Talmud, qui les oblige á tuer et ä miner 
tons les chrétiens qu’ils peuvent atteindre. Si loin va leur haine 
pour les chrétiens que l’empereur Julien l’apostat, qui fit tant de 
mal ä l’Eglise, n’imagina pas de plus horrible tourment que celni 
de livrer les chrétiens aux Juifs, qui assouvirent sur eux leur soif 
sanguinaire.
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On. ne pent done pas exposer la vie des chrétiens ä leur haine et, 

pour cela, il fant leur interdire toutes les !rroCessions de médecins, 
chirurgiens, barbiers, jeges criminels. cures et maitres d’école et 
ne leur permettre que les metiers serviles : charpentiers, orlevres, 
crieurs publics, serruriers, chapeliers, etc., á !’exception de celni 
de cuisiniers, pátissiers. boulangers, et tout autre touchant á 1’ali- 
mentation.

Malgré le serment qn’il avait fait d’expulser les Juifs de son 
royaume et de n’en employer aucun á son service, le roi Henri HI 
prit un médecin hébreu. L’archevéque de St-Paul lui recommanda 
de ne pas avoir confiance en ce médecin; mais le Roi ne fit aucun 
cas de cet avertissement. Le chatiment ne se fit pas attendee; en 
lui faisant prendre un medicament, le Jiiif 1'empoisonna et fut si 
tier de son crime qn’il ne fut pas nécessaire de lui appliquer la 
question ordinaire et extraordinaire pour le lui faire avouer. Le 
roi Philippe II connaissait hien 1’esprit pernicieux de cette race, 
anssi la chassa-t-il du duciié de Milan, et il éerivit ä son neveu, le 
roi don Sébastien de Portugal, pour !’engager ä les expulser de 
son royaume.

Du temps de 1’empereur Charles-Quint, un Juif fameux, nőmmé 
Diego de las Casas, se trouvait dans les prisons du Saint-Office á 
Seville. Comme il était riche et puissant, il fit agir ses amis, qui 
obtinrent du Pape un ord re enlevant á l’archevéque de Torlose, 
cardinal, Inquisiteur general, et plus tard Pape, le pouvoir de 
juger ce Juif, pour le remettre entre les mains d’autres juges. A. 
ce moment, il existait certaines dilficultés entre !’Inquisition et 
les Cortés de Saragosse. Les Cortes trouvaient que les privi- 
leges de !’Inquisition étaient trop grands et portaient prejudice á 
leurs droits. Sous la p residence de 1’Empereur, les Cortes prirent 
des resolutions con form es aux désirs du Saint-Office; mais 
les vaincus mécontents léduisirent le secretaire de l’assemblée, 
nőmmé Jean Prat, et lui firent envoyer an Pape de fausses dépé- 
dies signées de lui, pour les faire approuver par sa Sainteté. 
L’inquisiteur general,, archevéque de Saragosse, qui était le fils 
batard du roi Ferdinand, arréta etemprisonna .Jean Prat et vonlot 
l’emmener á Barcelonę, oü se trouvaient la Cour et l’Inquisition. 
Cela révolutionna tout le royaume. L’Empereur envoya alors un 
ambassadeur special á Rome, éerivit au Papé, aux cardinaux 
pour les avertir de la fausseté des dépéches qu’ils allaient recevoir 
et suppliant sa Sainteté de les révoqner et de decider qne Diego 
de las Casas serait jogé par !'Inquisition. Et il en fut ainsi. Le 
roi Goth Reccaröde avant signé une ordonnance contrę les Juifs, 
eeiix-ci lui olfrirent une grosse soinme d’or pour la rapporter;
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mais le Roi repoussa leurs offres, préférant remplir son devoir 
plutót que de recevoir des dons des Juifs.

A cet endroit du document suit une longue citation latiné, 
extraite des lettres de saint Grégoire á l’impératrice Constance; 
il parié contrę certains usages criminels en pratique dans la 
Corse, la >ardaigne et la Sicile.

La sixiéme raison invoquée est que le pardon ne pent étre 
accordé pour une somme d’argent : c’est la la repetition d’un 
precedent expose.

La septiéme consiste ä faire ressortir le grand discredit qui en 
résulterait pour le Roi, ses ministres et !’Inquisition, car on dirait 
dans les pays étrangers que !’Inquisition n’a pas été établie pour 
la sauvegarde de la fői ch réti enne, mais comme moyen d’arracher 
leurs ricliesses á ses malheureuses victimes.

Enfin, la huitiéme et derűiére est que tel a été !’usage dans 
LÉglise depuis le temps des apótres; de n’accorder le pardon qu’ä 
ceux qui se repentent et confessent leurs fautes et de considérer les 
relaps commo incorrigibles et de les livrer alors au bras séculier.

Ce document est incomplet, son auteur inconnu et il n’est pas 
date. Cependant d’aprés la conclusion, 1'auteur est absolument 
hostile ä tout pardon general.

V. — Dans ce document, non signé et non date, 1’auteur fait 
ressortir tons les maux qui viendraient assaillir le Portugal, si 1’on 
accordait le pardon sollicité par les relaps du royaume et cite les 
exemples suivants:

Le Pere Suarez, invité á accepter 1’avis favorable au pardon 
donné par quelques théologiens de Castille, répondit que, s’il 
n’avait pas fréquenté les Juifs, il pourrait 1’admettre, mais qu’il 
les connaissait trop pour l’approuver et que les juges et les 
théologiens « qui étaient d’un avis contraire au sien » n’avaient 
pas été voir comment les choses se passaient en Portugal, sans 
cela ils n’approuveraient pas une telle miséricorde.

Le roi don Sébastien de Portugal voulut faire la remise aux 
Juifs nouvellement convertis de certains droits contrę une somme 
d’argent destinée a sa Campagne d’Afriqne: mais le roi don 
Philippe II d Espagne chercha a 1’en dissuade!• et lui envoya une 
lettre par Pentremise de son ambassadeur don Juan de Selva.

Ce document combat le projet de pardon et invoque les raisons 
citées dans le document precedent ־ mais il fait anssi ressortir que 
les Juifs se trouvaient á ce moment dans un tel état de pénurie 
qu’ils ne pourraient pas remplir leurs engagements pécuniaires, 
10r< memo qu ils s’y engageraient formellement.
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Il signale aussi les souü’rances que supporteraient, en perdant 
leurs emplois, les ministres du St-Office, qui remplissent des 
devoirs de propreté et de pureté morale.

II rappelle la perte des gallons charges d’argent, qui, sous les 
ordres de don Louis de Cordoba, arrivaient des Indes Occiden- 
tales. La date de la perte de ces gallons coincide avec celle du 
pardon accordé aux Juifs contrę une somnie considerable.

Vient ensuite la lettre que don Jean de Silva, comte de Porta- 
legfp, écrivait au confesseur du Roi :

Don Jean de Silva est entierement oppose au pardon et pour les 
raisons deja ci tees.

La lettre du cardinal Quiroga, évóque de Cuenca et inquisiteur 
general d’Espagne, est conęue dans les memes termes. Cependant 
le Cardinal ajoute que pardonner aux relaps, c’est les invitee á 
apostasier de nouveau et permettre aux autres de les imiter, car 
le principal motif de leurs funestes conversions est la crainte de 
perdre leurs biens ; mais ce n’est pas une raison pour qu’un 
prince vende son pardon. Puis si 1’on accorde cette preuve 
d’indulgence, tons les Juifs accourront des royaumes ét rangers 
pour en proli ter et jouir de leurs ricliesses en súreté.

La copie du billet de don Cristobal de Maras, marquis de Castel 
Rico, ad réssé au Roi, I’invitea suivre 1’exemple de son pére, qui 
ne voulut pas l’accorder et se retusa á permettre que les lautes 
commises contrę Dien fussent rachetees par de 1’argent.

VI. — 14 inai 1621. — Le confesseur du Roi ecrit ä Sa Maj esté 
pour lui faire connaitre qu’il a lu le mémoire du Nonce du Pape, 
dans lequel il est question du pardon general solliciié par les 
Juifs de Portugal. Le confesseur supplie le Roi d’agir coniine ses 
aieux.

Le Nonce vint voir le Confesseur, lui adressa les memes obser- 
vations qu’au Roi et lui demanda de 1’avertir si son mémoire 
arrivait au Roi, ce que le confesseur lui promit en 1’avertissant 
qu'iln’en avait pas entendu parier.

Le confesseur recommit avoir reru du roi l’ordre de réunir 
dans sa cellule plusieurs ministres pour !)rendre commissance des 
memoires présentés par les Juifs de Portugal, et pour lesquels 
ceux-ci ne demandant pas un pardon general, mais qu’on porte 
reméde á leurs maux, car les inquisiteurs de Portugal et l’évéque 
Coinibre sent trés opposes ä !,indulgence. Suit une formule 
d’obéissance.

VII. — 5 septeinbre 1622, — Avis du Conseil de la Sainte-
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Inquisition de Portugal consulté pour savoir s'il convient ou non 
d’expulser tons ceux qui sont convaincus de judaisme on con- 
damnés comme véhémentement suspects, si Ton peut lever la 
defense faite aux Juifs de quitter le rojaume et quels sont les 
prejudices qui pourraient en résulter pour la foi catholique.

Au premier abord, !’expulsion des Juifs páráit étre une bonne 
mesure; mais, si ce royaume était purge des hérétiques, les pays 
voisins en seraient infestés. Cette mesure est, d’ailleurs, trop 
rigoureuseet devient impossible, car, si on 1’appliquait, beaucoup 
d’innocents en seraient victimes.

Le royaume étant déjá infecté par le judaisme, ce ne sont pas 
les rares réconciliés libérés aprés les auto-da-fé qui pourront le cor- 
rompre davantage, d’autant plus quelacrainte des peines dontils 
sont menaces les oblige á se montrer bons clirétiens.

Les Juifs endurcis, qui erői ént que la lói de Mo'íse est la véri- 
table, ne se convertiront pas parce qu’ils verront qu’on exile les 
réconciliés ; au contraire, ils n’en seront que plus endurcis. Les 
jeunes Juifs seuls se convertiront par peur de !’expulsion.

On n’obtiendra׳t aucun bon résül tat de la part des expulsés au 
point de vue de leur conversion, car ils s’en iraient, heureux 
d’échapper aux peines infligées aux relaps, et continueraient á 
pratiquer la religion juda'íque, comme on le voit dans les syna- 
gogues de Hollande. Déjá plus de 4.000 prisonniers du St-Office 
sont partis pour l’étranger, proclamant la lói mosaique, sans 
compter ceux qui ont échappé á !’Inquisition etse sont enfuis.

L’exil !!’apporté aucun reméde aux maux causes par les Juifs 
en Portugal, car, une ibis en pays étrangers, ils peuvent faire 
beaucoup plus de mai au royaume et á toute la chrétienté, grace 
á leurs capitaux.

Le Saint-Offlce emploie comme un moyen trés puissant les 
depositions des complices ; si ceux-ci sont exiles, !’Inquisition ne 
pourra plus se servir de leurs témoignages, et les coupables ne 
voudront pas plus confesser leurs fautes qu’ils ne consentiront á 
dénoncer leurs femmes, leurs enfants, leurs parents ou leurs 
amis.

Les Juifs se con fessent facilement de leurs fautes, quand le 
St-Ofiice leur promet d’user de miséricorde envers ceux qui se 
montrent sincérement repentants, parce qu’ils espérent retourner 
vivre dans leur patrie avec leur familie; mais si on les menace 
deles expulser, cet espoir leur manqueet ils n’avouent plus rien 
ni ne dénoncent plus leurs complices.

Il ressort de tout ce qui precede que cette expulsion a été 
inventée par les Juifs eux-niémes, parce que leur but est de ne 
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pas étre emprisonnés par le Saint-Office et ils demandent qu’on 
les exile.

C’est pour la mérne raison qu’ils sollicitent un pardon general 
et la divulgation des témoins, disant que tous ceux qui confes- 
seraient leurs fautes doivent étre condamnés comme relaps. Et 
ils font cela dans le but d’empécher les aveux et pour étre ex- 
pulsés, de maniére á pouvoir vivre selon leur loi. Ils promettent 
un million en or pour le pardon general; mais ils en donneraient 
deux pour !’expulsion. De sorté que leur exil serait un prejudice 
porté au bien de leurs ámes et á !’Inquisition elle-méme.

Le Conseil est done d’avis qu’on ne doit pas prendre une telle 
mesure, car !’Inquisition ne pou Trait plus punir les Juifs faute de 
preuves, et célúi qui les exilerait n’échapperait pas á 1 excommu- 
nication iníligée á ceux qui p rot égen t les hérétiques.

La peine, d’ailleurs, páráit trop rigoureuse ä 1’Eglise, qui use de 
tant de miséricorde envers ceux qui en sont digues et qui quittent 
la loi judaique pour embrasser la loi chrétienne. La peine la plus 
grave iníligée par l'Église fut d’abord !’excommunication ; mais, 
voyant qu’elle était insuffisante, le Souverain-Pontife et 1’Em- 
perem*  iníligérent des chátiments plus grands, la peine de mórt, 
la confiscation des biens, la privation des emplois et des places, 
la prison perpétuelle et bien d’autres.

On doit done suivre strictement les Statuts du Saint-Office, qui 
ont été approuvés pour tonte 1’Eglise catholique par les Papes et 
établis dans les royaumes d’Espagne et d’Italie, et ce serait con- 
traire ä ces Statuts et á la miséricorde de 1’Eglise d’expulser les 
Juifs.

Le Conseil est d’avis que les meilleures mesures á !)rendre sont 
les suivantes : Tons les nouveaux chrétiens ayant apostasié de- 
vront étre condamnés aux galéres, en mesnrant cette peine sui- 
vaut la gravité de la lanté et d a prés l’avis des inquisiteurs. Les 
nouveaux chrétiens condamnés devront accomplir leur peine 
dans leur propre pays, revétus de !׳habit infamant. Les relaxes 
recevront cet habit dans leurs paroisses, devant tous les fidéles, 
de maniére que leurs parents les voient et en prennent peur. 
Enfin, le Conseil demande que le Boi donne l'ordre á tons les ma- 
gistrats de faire execute!• les !!eines prononcées par le Saint-־ 
Office et qu’on empéche les coupables d'occuper des emplois pu- 
blies ou des bénéíices, on d’exercer les professions d’avoués, de 
pharmaciens, de médecins, de chirurgiens, d’épiciers, de négo- 
ciants en matiéres d’or et d’argent, en !)erles, en soieries, en armes, 
et qu’on leur défende de monter á cheval.

Quant á leur permettre de quitter le royaume. le Conseil sup-
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IX. — Ordre donné par don Louis de Silva, conseiller d’Etat et 
intendant des Finances pour le Portugal, tendant á empécher les 
Juifs de sorlir du Portugal en emportant leurs biens (avril et 
mai 1630).

Ce document doit étre joint ä la supplique que les Juifs portu- 
gais présentérent au Roi. C’est la preuve apportée par eux des 
vexations auxquelles ils étaient en butte et de l’empéchement que 
les autorités du Portugal mettaient á leur depart de ce royaume. 
Le but en est facile á comprendre. Le Roi avait concede aux Juifs 
la permission de sortir du royaume en emportant leurs biens

plie Sa Majesté de s’en tenir ä la mesure du Roi son pére, qui le 
leur défendit, parce qu’ils auraient empörte tout l’argent du 
royaume pour aller enrichir la Hollande et la Zélande et aider les 
hérétiques á miner les Indes orientales et ä faire la guerre aux 
chrétiens.

Tel est l’avis du Conseil, conforme aux saints Canons, aux Con- 
ciles, aux usages de l’Église catholique et du Saint-Office.

Lisbonne, 5 septembre 1622.
Suivent les signatures.

VIII. — 30 mars 1622-26 décembre 1622. — Les sept documents 
suivants sont des ordres donnés par le Roi ä son confesseur frai 
Antonio de Sotomayor.

Le 30 mars 1622, il le charge de prendre connaissance, avec 
don Mendo de Mota, des mémoires de Manuel Ruiz d’EIvas et de 
Duarte Fernandez et de lui donner son avis.

Le 17 juin, ordre de lire les documents présentés par les Juifs 
portugais.

Le 22 aout, ordre identique.
Le 14 octobre, ordre de dire au Roi ce que le confesseur pense 

au sujet des deliberations du Conseil de Portugal touchant un 
mémoire de Melchior Gomez d’EIvas, de Ruiz Diaz et de leurs 
parents.

Le 18 noveinbre, ordre de former une Junte dans la maison du 
President du Conseil de Portugal, de-discuter ce qui a rapport aux 
Juifs de ce royaume et de transmettre la deliberation au Roi.

Le 27 novembre ordre absolument semblable, mais pressant le 
confesseur d’en finir avec la question des Juifs portugais.

Le 26 décembre 1622, ordre de délibérer au sujet de 1’emprunt 
de 150,000 ducats que les hommes d’affaires de Portugal souscri- 
virent, et de discuter les conditions de cet emprunt et defense 
de rien conclure sans avoir consulté le Roi. IX.
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meubles, or, argent et au trés matiéres précieuses; mais les auto- 
rités cherchaient á s’opposer á 1’exode de ces richesses et á s’en 
emparer. En eilet, don Louis de Silva dit qu’il faut s’y opposer 
par tous les moyens possibles, en les obligeant, dans les ports de 
mer, á se faire inserire á la douane sur un registre particulier, en 
indiquant le lieu d’oü ils viennent, célúi oii ils se rendent, le nőm 
du navire sur lequel ils dói vent s’embarquer, les noms de leurs 
peres, mérés, enfants, parents et domestiques, le montant de la 
somme qu’ils emportent et sous quelle forme. De plus, don Louis 
de Silva kur assigne un chemii! dönt ils ne doivent pas s'écarter.

Cet ordre montre une extrémé rigueur, tant envers les Juifs 
qu’envers les magistrats et les ofíiciers charges de l’exécuter. 11 
est en contradiction flagrante avec l’autorisation accordée par le 
Roi, et c’est pourquoi les Juifs ont pris copie de ce document sur 
la proclamation originale de don Louis de Silva et Pont présentée 
au Roi á l’appui de leur suppliqiie.

Le second document est absolument identique au premier.

X. — Les Juifs de Portugal présentent au Roi une suppliqiie, 
lui disant que, malgré des temps biens durs, ils ont acheté pour 
240.000 ducats de rente royale en reconnaissance de !’abrogation 
de 1’ordonnance qui leur défendait de sortir du royaume et de 
vendre leurs biens fonciers. Mais !’abrogation prononcée par le 
Roi n’a été de nul eilet, car le Conseil d’Etat de Portugal, voyant 
qu’ils avaient la faculté d’emporter de 1’or, de 1’argent et d’auires 
matiéres précieuses, met empéchement á leur depart, defendant 
de leur donner des passeports si ce n’est avec !’intervention de 
certain ministre, proposeá cet effet, les obligeant á inserire sur un 
registre particulier leurs noms et ceux de leurs parents, le lieu 
d’oii ils partent et celni oh ils se readmit. Partout les représentants 
de la justice leur font subir des vexations injnrieuses; les préposés 
aux douanes, pour peu qu’ils aient une goutte de sang juif dans 
les veines, sont révoqués. La proclamation de don Louis de Silva 
les empéche done absolument de proliter du bienfait du Roi.

De !)lus, !’ordre du gouverneur, tout en enfreignant la volonté 
du Roi, les empéche de se livrer au commerce, en defendant au 
Consulat de leur délivrer les pieces qui leur sont nécessaires. Cette 
mesure est préjudiciable aux intéréts des finances, puisqu'elle 
prive le Roi des droits que les inarchandises payent á l’entrée, 
pendant le transit intérieur et á la sortie.

Les Juifs demandent done á Sa Majesté de les délivrer d’une 
telle oppression en ordonnaiit !‘application integrale de son décret 
royal et que la lói sur la sortie du royaume des matiéres d’or et
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d’argent sóit rigoureusement mise á execution envers tonte per- 
sonne, sans distinction.

XI. — Les fréres Fernandez presentent an Roi une supplique 
pour recevoir une somme de 53,000 reis, qui leur est due sur la 
succession de Dona Maria de Portugal.

Ils se plaignent que jugement ait été rendu sans qu’ils aient été 
entendus et qu’ayant appris que le Roi avait forme une Junte 
composée du Pére Confesseur, du due de Villahermosa et de 
Mendo de Mata, ils lui adressérent un mémoire; mais déjá la 
resolution avait été prise.

Ils supplient Sa Majesté de révoqner la sentence, en raison de la 
lói qui defend de condamner une personne sans l’avoir entendue 
et sans lui avoir permis de presenter sa defense.

XII. — 30 juin 1630. — La premiere partie de ce document est 
éerite par le confesseur du Roi. II lui dit qu’il a pris connaissance 
des mémoires des Juifs portugais, qu’il a entendu ceux qui ont pu 
lui donner des renseignements sur cette affaire, et enfin, qu’il a 
communique le tout au due de Villahermosa.

La seconde partie est un ordre du Roi de réunir une Junte 
pour délibérer au sujet de la resolution prise par le Conseil de 
Portugal.

Cet ordre est date du 30 juin 1630.

XIII. — 24 juillet 1630. — Dans cette piéce, le confesseur re- 
connait avoir recu, le 20 juin 1630, l’ordre du Roi de prendre con- 
naissance des mémoires présentés par les Juifs de Portugal et de 
les examiner en compagnie du due de Villahermosa.

Cinq de ces Portugais vinrent le voir, dit-il, et lui racon terent 
ce qui leur pint, et il transmit leurs plaintes au dúc.

Dans le premier document présenté au Roi, les Juifs se piai- 
gnent des persecutions auxquelles ils sont en butte; quoiqu’ils 
aient souserit pour 240,000 ducats de rente royale, le conseil des 
finances de Portugal met des entraves á leur sortie du royaume, 
sous prétexte qu’ils emportent cle Tor et de !,’argent, et cela est en 
opposition avec 1’ordonnance du Roi qui les autorise á parti r 
librement. On leur impose des conditions insultantes pour eux. 
Ils font valoir que le principal but de cette ordonnance était d’em- 
pécher toute distinction de traitement entre juifs et chrétiens, et 
!,opposition que mettentles autorités portugaises ä leur sortie rend 
inefficace cette ordonnance; ils ajoutent que le gouvernement lui• 
mérne a donné l’ordre de ne lein־ délivrer aucun document propre
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á !’expedition de leurs Liens á l’étranger, privant ainsi le trésor 
royal des droits qui lui reviennent. Ils supplient le Roi deles pro- 
téger, de révoquer les ordonnances du gouverneinent portugais 
et d’ordonner que ses ordres et décrets soient respectés et exé- 
cutés.

Le second document représente au Roi la persecution dönt ils 
sont victimes, causée par la colére du people de les voir rendus 
libres par Tordonnance royale et aussi par le vol d'un ciboire 
rempli d’liosties consacrées, sacrilege coinmis dans l’église parois. 
siale de Sainte-Eugracia et qu’on les accuse d’avoir commis, cela 
sans aucune preuve, ni indice. Les prédicateurs excitent le people 
contrę les Juifs et causent de grands troubles dans les villes. A 
Coimbre, les étudiants chassent des écoles ceux qui ont la moindre 
goutte de sang juif dans les veines, et pour un pen il se produirait 
un carnage uni versel. Ils supplient Sa Majesté de les secourir, en 
ordonnant une enquéte au sujet de ce sacrilege, afin que les cou- 
pables soient chátiés et eux !,assures.

Le confesseur dit que ces mémoires offrent plus de verbiage 
que de véracité et il en a été informé. D’ailleurs, ils ne sont ni 
signés, ni dates, et dans des cas seinblables de pare! Is documents 
doivent Tétre. 11 est vrai que les délégués juifs lui ont dit tout ce 
que contiennent ces documents. Fray Antonio est d’avis qu’il ne 
taut pas irriter ces gens, parce que Sa Majestó en a besoin et 
parce que, en réalité, oh les persecute en Portugal plus qu’il n'est 
juste et plus que la charité chrétienne ne le permet, étant donnés 
les temps presents; Fray Antonio croit qu’il serait bon de les 
eloigner.

Ils se plaignent qu’on les empéche de sortir du royaume. Ce 
n'est pas tool á fait cela. On entrave un pen leur depart parce que 
le Roi, (!11 signant Tordonnance, n’a pas eu Tintention de leur per- 
!nettre de partir tuns, ce qui dépenplerait le royaume, et les me- 
sores qu’on !)rend contrę eux ont été appliquées au confesseur 
lui-méme, lorsqu’il allait de Rome á Turin ; on i’obligea á loger 
en une certaine hótellerie, sans pouvoir changer de demeure, on 
prit son non! et on lui demanda oh il habi tait d’ordinaire et oil il 
se rendait. Les Juifs ne peuvent done pas se plaindrc s’ils sent 
traités de la mérne faron.

Quant au sacrilege, il existe des indices probants que ce sent 
des Juifs qui Tout conimis; ccpendant il n’est pas prouvé que pour 
cela ils aient été frappes, ni insultés. Ce sont eux, au contraire, 
qui, dans un ullage aux environs de Coimbre, onl attaqué un rcli- 
gieux de Sjint-FrjnroK et Tauraient Iné sans le secours apporté 
au moinc par les habitants. A l’arlalégre, ils ont jeté un ebien
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erévé sur un crucifix et Tont souillé du sang du chien. Et les 
preuves étaient si flagrantes que le Conseil de Portugal a répri- 
maiidé les juges du royaume, qui n’ont pás apporté assez de dili- 
gence á verifier et á punir ces sacrileges.

Le confesseur est done d’avis de faire remettre les documents 
des Juifs au Conseil de Portugal, pour que celui-ci donnę son avis 
au Roi et que Sa Maj esté prenne les mesures qu’elle croira utiles 
á son service.

XIV. — 1ד septembre 1630. — Aprés avoir donné la liste des 
personnages composant la Junte, le confesseur fait part au Roi des 
deliberations auxquelles ont donné lieu les plaintes des Juifs por- 
tugais.

L’évéque de Malaga dit que, puisque les ministres du Conseil de 
Portugal sont presents á cette Junte; on demandera aux autres 
ministres du royaume des informations au sujet du contenu des 
deux mémoires présentés par les Juifs.

Le comte de Castrillo dit qu’il est bon de prendre des mesures 
convenables au sujet de l’empéchement que les autorités mettent 
á !’execution de 1’ordonnance du Roi permettant aux Juifs de 
sortir librement du royaume, car ceux-ci ont souscrit pour 240,000־ 
ducats de rente royale, et il n’est pas juste, aprés un tel service, 
qu’on les empéche de partir/sous prétexte qu’ils emportent de 
1’or et de 1’argent. Quant aux autres plaintes dit le comte, elles 
sont pen fondées.

Le comte n’est pas d’avis qu’on remette ces documents au 
Conseil de Portugal, puisque le Roi a déjá pris une resolution á 
leur égard, en nommant membres de cette Junte le Ministre des 
Finances et celni de !’Interieur. Il est seulement nécessaire de 
consulter ceux-ci pour savoir ce qui s’est passé, afin d’y porter 
reméde, et, s’il n’y a pas de raisons supérieures, faire execute!’ 
les ordres de Sa Maj esté.

Sui vent les signatures.
Le Roi ordonne d’exécuter ce qu’a propose le comte de Cas- 

trillo.

XV. — Les homines d’affaires de Portugal résidant en Espagne 
représentent au Roi que plusieurs fois déjá ils lui ont adressé des 
suppliques pour lui signaler les persecutions auxquelles ils sont 
en butte de la part du Saint-Office, persecutions poussées á un 
tel point que c’est á peine si dans tout le royaume il existe une 
ville ou un village qui ne sóit dépeuplé par le massacre. 11 fant 
remarquer que remprisonnement d’un seal 110111 me cntrainc sou-

T. XLVIII. N° 93. 2 
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vent celui d’une population entiére et que le sang rejaillit jusque 
sur la couronne de Castille.

Ils supplient Sa Majesté d’apporter reméde á tant de maux, car 
les prisons du Saint-Office sont pleines, et tout hőmmé, mérne 
ayant la conscience pure, est expose á se trouver bientót en situa- 
tion paveille, si bien que, laissant femmes, enfants, maisons de 
commerce, ils s’enfuient en emportant ce qu'ils peuvent et ré- 
duisent ainsi á la pauvreté le royaume de Portugal, jadis si floris- 
sant, lorsqu’ils favorisaieut son commerce au moyen de leurs 
capitaux. Et cependant ce sont eux qui sont les plus utiles au 
royaume, car leur commerce, au moyen des droits peręus, ali- 
mente les armées et les flottes.

Aujourd’hui l’Espagne se trouve avoir perdu la maj eure partie 
des hommes d’affaires et le commerce languit, ceux qui ont de 
l’argent en depót le réti rent pour l’envoyer hors du royaume et 
les au trés États s’enrichissent aux dépens de l’Espagne et du 
Portugal.

Ils supplient le Roi de prendre la France pour exemple. Dans 
ce pays, les Juifs sont nombreux et enrichissent le pays par leur 
commerce et leur trafie maritime; aussi sont-ils appréciés par le 
Roi, la noblesse et le peuple. 11 en est de meme dans les Etats du 
due de Florence.

Ils demandent an Roi d’employer envers eux les mémes moyens 
que ceux dönt les Souverains Pontifes se sont servis dans le 
mérne but et prient Sa Majesté de transmettre leur supplique a 
1’Inquisiteur general de Portugal et d’apporter un prompt remede 
á leurs maux.

XVI. — Don Pedro Fernandez de Figueroa propose au Roi 
un moyen pour miner le commerce des Hollandais dans les 
Indes orientales et occidentales, sans dépenses des finances 
royales.

Il fand rai t que tous les ministres royaux et tons les hommes 
d'affaires juifs dćclarassent leurs biens, taut fonciers que mobi- 
liers. Deja en 1606, pour obtenir une certaine liberté et des lion- 
neurs, les Juifs offrirent une certaine somme d’argent ’ et pour 
cela íirent le relévé de leurs biens; on reconnut que, dans le 
royaume de Portugal, ils possédaient plus de 60 millions de 
ducats. Une fois la somme de leurs biens connue, on les oblige- 
!•ait á en prélever la cinquieme partie, dönt on formerait deux 
caisses, 1’une destinée á la construction denavires de guerre et de

1 1,800,00(1 cruzado«.
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commerce avec tout leur armement, l’autre consacrée au com- 
merce d’outre•mer.

Les frets des navires serviraient ä payer les officiers, matelots 
et soldats, et le surplus rentrerait dans la premiere caisse pour 
en augmenter le capital et pour assurer á l’avenir la solde des 
equipages.

Les bénéfices produits par le commerce d’outre-mer, aprés avoir 
payé les droits, resteraient acquis aux Juifs.

Cliaque fois qu’un navire ennemi sortirait pour faire le com- 
merce; on les obligerait á en construire deux.

Comme il faut que chaque Juif paye au prorata de sa fortune, 
de mérne les benefices realises lui reviendraient au prorata de sa 
mise de fonds et ainsi le capital resterait intact. Mais avant de 
faire la repartition des benefices, on en préléverait le cinquieme, 
pour assurer l’intégrité de ce capital.

Et, voyant que l’Etat posséde un si grand nombre de navires et 
des caisses si bien remplies, les Juifs cesseraient le commerce avec 
les nations ennemies et ce serait tout profit pour 1’Espagne.

Les equipages ne devront étre composes que de vieux chrétiens 
et, pour que leur recrutement soit plus facile, on leur décernera 
des honneurs, selon leur rang et leurs services.

Don Pedro fait remarquer au Roi qu'il sera bon d’etablir ces 
caisses dans des ports de mer habités sutout par de vieux ehre- 
liens et qu’on devra choisir les surintendants de ces caisses parmi 
les vieux chrétiens de toute confiance. Ceux-ci tiendront les 
livres pour assurer les comptes tant pour les droits du Roi que 
pour les bénéfices a répartir entre les Interesses.

Ainsi les ports d’Espagne seront rem plis de navires et le com- 
merce sera florissant. Les douanes produiront ćgalement bien 
davantage.

Peut-étre les Juifs demanderont-ils un certain délai pour trailer 
la chose entre eux. Il sera bon de ne leur en accorder qu’un assez 
court pour qu’ils ne puissent s’écrire; dans le cas oh ils refuse- 
raient d’accepter cette proposition,il faudrait les y obliger et ainsi 
le Roi les aurait ä sa merci, tout en augmentant ses forces ma- 
ritimes et en aflaiblissant celles de ses ennemis.

XVII. — 27 septembre 1630. — Le confesseur du Roi dit que les 
Juifs de Portugal ont présenté un raémoire dans lequel ils se 
plaignent de la persecution dirigée contrę eux parié Saint-Offlce et 
de ce que, malgró les ordres du Roi, aucune amelioration n’a été 
apportée a leur sort. G’est la ruine des négociants; aussi un grand 
nombre d’entre eux passent á l’étranger avec tout ce qu’ils
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peuvent empörter et ruinent ainsi le royaume, autrefois si floris- 
saut, giáce ä leurs capitaux. Ils auraient pu, en restant en Por- 
tugal, augmenter la richesse de la nation, en envoyant de nom- 
breux navires dans toutes les parties du monde; le trésor royal se 
serait enrichi des droits percus sur les marchandises ä leur en- 
tree, á leur sortie et pendant le transit dans le royaume. Les Juifs 
vivent librement en France, en Hollande, á Venise, á Florence et 
dans d’autres pays et enrichissent ces con trees.

Ceux qui sont convertis soút de bons chrétiens et le prouvent 
par leurs oeuvres, car ils fond ent des monasteres et des chapel- 
laineries, ils fréquentent les sacrements, poussent leurs enfants á 
se faire prétres, moines ou religieuses, et le Roi n’a pás de servi- 
teurs plus fideles et plus loyaux.

Jis désirent continuer leur négoce, taut continental que mari- 
time, et par la enrichir non seulemcnt le royaume, mais encore la 
monarchie, et ils demandent au Roi d’employer les procédés dönt 
ont fait usage á leur égard les Souverains Pontifes et les Rois 
ses prédécesseurs. Ils demandent, en outre, que ce mémoire sóit 
remis a l’Inquisiteur general de Portugal, pour que celui-ci 
consulte les person nes les plus pieuses et les plus doctes des 
royaumes sur les mesures á prendre.

Le confesseur attribue toutes les souífrances des Juifs á la haine 
que les chrétiens leur portent et qui a pour cause le crime qu’ont 
commis leurs ancétres, dönt ils sont tons responsables, lls ont 
péché des le sein de leur mére, dit le psaume lvii, et saint Au- 
gustin leur applique ce verset. .Jérémie a prophétisé contrę eux. 
Cette laute est si enracinée en eux que quelqu'un a dit qu’elle 
ressemble á une maladie de leur sang. Ft c’est vrai, car si quelque 
Juif se convertit sincérement, á la troisiéme ou quatriéme généra- 
tion le judaisme renal t dans leurs descendants. Par suite, comine 
les lideles ne peuvent leur pardon ner ce crime de lése majesté 
divine, ils poursuivent et perséculent les Juifs et ceux-ci de- 
mandent aide et protection au Roi. Le confesseur pensait que les 
Juifs demandaient un pardon general et il questionna les délégués 
á ce sujet; mais ceux-ci répondirent qu’ils n’en désiraient pas un 
comme le dernier, qui leur avait apporté !)Ins de maux que de 
biens; mais, qu’ils en accepteraient un semblable au premier. Le 
confesseur y est entiérement oppose et, á ce sujet, il cite le décret 
du 15״ concile de Toléde qui anoblissait les Juifs convertis; mais 
bientót le roi Goth Egica rapporta ce décret, sur l’avis du Concile 
lui-mdme, !)arce qu’il fut promé que ces mémes Juifs avaient 
conspire avec leurs coreligionnaires d’Afrique dans le but de 
livrer l’Espagne aux Maures. Le Roi ordonna. de plus, qu’ä partir
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de 1’age de sept ans, leurs enfants leur seraient enlevés et confiés 
á de vieux chrétiens pour étre instruits dans la religion catho- 
lique. Tous les pardons qu’on leur a concedes n’ont été d’aucun 
profit pour le bien de leurs ámes; aussi le confesseur est-il d’avis 
de ne pas leur en concéder un nouveau.

Fray Antonio se demande quel bien pourrait résulfer pour les 
Juifs de la remise de leur mémoire á l’Inquisiteur général de Por- 
tugal; il questionna les délégués á ce sujet; mais ceux-ci ne vou- 
lurent répondre rien d’autre, si cen’est que leur intention était de 
remettre aux mains de leurs ennemis leur propre cause parce 
qu’ils la croient si bonne que ceux-ci devront eux-memes y ap- 
porter reméde. L’un de ces délégués demanda qu’on leur imposat 
un tribut, comme autrefois on le fit pour les Maures d’Aragon et 
de Valence, afin qu’on ne leur confisquat pas leurs biens, car cette 
peine est la seule qui les touche vraiment. Le confesseur est oppose 
á cette mesure, parce que, une fois súrs de pouvoir jouir sans 
crainte de leurs richesses, les Juifs ne se géneraient plus pour 
pécher, ét bientót le royaume serait rempli d’hérétiques. Le cháti- 
ment de Dieu ne tarderait pas á descend re sur ce pays.

II est fort possible que les negotiants portugais aient parié de 
cette affaire á l’Inquisiteur général de Portugal et c'est pour cela 
qu’ils désirent tant qu’on remette leur mémoire entre ses mains.

Le confesseur admet cette mesure, mais sous la condition qu’on 
ne pariéra pás á l’Inquisiteur general de l’offre d’un tribut, dema- 
niére á avoir son avis sur tout ce que contient ce document.

XVIII. — 4 octobre 1630. — Le confesseur dit, au nőm de la 
Junte, que la proposition de don Pedro Fernandez, de Figueroa, 
a été examinee, mais qu'elle páráit inexécutable. Le seul moyen 
propre á attirer les Juifs et á les engager a abandonner le com- 
merce qu’ils font avec la Hollande, serait de leur garantir la tran- 
quille possession des capitaux qu’ils placeraient dans les caisses 
proposées par don Pedro de Figueroa, et encore faudrait-il exa- 
miner si cela n’est pas préjudiciable á la religion.

XIX. — 24 novembre 1630. — Ordre du Roi a son confesseur de 
former une nouvelle Junte pour examiner l’avis donné par fray 
Antonio de Sotomayor, l’évéque de Malaga, et don Francisco de 
Melo sur les propositions de don Pedro Fernandez de Figueroa, 
puis de transmettre les deliberations á Sa Majesté.

XX. — Madrid, 19 novembre 16[30]. — Fray Antonio de Soto- 
major accuse reception de l’ordre que lui a donné le Roi d'exa-
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miner les documents remis par les Juifs de Portugal, par lesquels 
ils deinandent qu’on en donne d’abord connaissance an Conseil 
royal de Portugal, ensuite que la Junto les examine et consulte le 
roi par 1’entremise de son con lessen r.

Celui-ci est d’avis qu’il ne doit pas étre question de ce qui touche 
aux salaires, car Sa Maj esté a dója pris une resolution á ce sujet. 
Quant au reste, on ne doit pas prendre des mesures au sujet des 
événements futurs et il n’est pas nécessaire d’en occupcr le Conseil 
de Portugal.

Le Roi ordonne qu’il en soit ainsi.

XXI. — 24 novembre 1630. — Deliberation sur le mémoire de 
Duarte Fernandez et Fernán Lopez.

La Junte est d’avis d’entendre les deux fróres au sujet des 
53,000 reis qui leur sont dus comme salaires et les cinq années de 
rentes qu’ils disent !!’avoir pas touchees Quant au reste, il fant 
s’en tenir á la resolution (pie le Roi a prise au sujet de la sncces- 
sion de dona Maria de Portugal. La Junt(‘ insisle pour qu’on fasse 
le plus promptement possible les demarches nécessaires á la con- 
naissance de cette affaire et ä son jugement.

Approbation du Roi.

XXII. — Avis de 1 Inquisiteur general.
L’lnquisiteur general, consulte an sujet de !’expulsion du Por- 

tugal des nouveaux chrétiens soupronnós ou convaincus de Ju- 
daísmc, répond qu’il est juste d’expulser les apostats et les judai- 
santsjors meme qu’ils serami! t róconciliós avec 1’Eglise, etil s’ap- 
puie sur quatre raisons :

1° 11 est prudent de séparer les coupables de ceux ä qui ils 
pourraient inoculer lour corruption;

2Ű L’Eglise א’est toujours comportée de la sorté envers les héró- 
liqucs et les apostats ;

3° Les Souverains Pontiles prirent toujours cette mesure, et 
i’Inquisiteur general cite 1111 texte extrait des Actes du sixióme 
Conrilede Tolódé, par lequel les Peres du Concile decident qu’au- 
cun prince ne pourra étre mis en possession du sceptre, ni rece- 
voir !’investiture royale s’il ne prend !’engagement d’expulser de 
son royaume tons ceux qui ne seraient pas catholiques;

4° Tons les empereurs remains et les Etats gouvernós par les 
prinripes du droit common out constamment subi 1'exemple de 
1’Eglise. « 11 est vrai, dit rinquisiteur general, que quelques doctes 
personnages n’admcttent pas completement cette raison, disant 
(pie les nouveaux chrétiens ayanl apostasie peuvcnt se repentir,
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confesser leurs fautes et se réconcilier avec l’Eglise. Cette réponse 
n’est pas juste, car il est certain que les Juifs convaincus restent 
toujours hérétiques et apostats; que,s’ils feignent de se convertir, 
c’est seulement pour éviter la mort et le feu; que ceux qui s’exi- 
lent d’eux-mémes se déclarent Juifs dans les autres pays et que, 
s’il en reste quelques-uns au Portugal, c’est a cause de leurs 
families et de leurs biens etaussi parce qu’ils craignent le sort que 
leur reserve 1’exil;

5° Parmi les nouveaux chrétiens, il y a un si grand nombre de 
judaisants et d’apostats qu’on peut dire qu’ils le sont tons et que, 
pour ce motif, il est nécessaire d’employer le reméde radical de 
!’expulsion totale, pour éviter les continuels sacrileges commis 
par eux;

6° Parce que !’experience montre que les nouveaux chrétiens 
ne s’amendent pas par les pardons qui leur sont accordés, car ce 
n’est pas par la douceur qu’on peut les ramener, mais par la ri- 
gueur; on devrait les condamner pour crime de lése-majesté, 
c’est-á־dire á mort.

L’Inquisiteur general ajoute qu’on peut, il est vrai, opposer á 
ces raisons ces observations :

1° Que parmi les nouveaux chrétiens il peut y en avoir qui se 
convertissent et que la charité chrétienne demande de ne pas les 
exiler, parce qu’ils pourraient se corrompre davantage au contact 
de leurs coreligionnaires dans les pays oh ils peuvent pratiquer 
librement la loi de Moise; que ce fut toujours un acte de miséri- 
corde de chátier les coupables;

2° Que l’Eglise s’est toujours contentée de 1’abjuration, de la 
confiscation des biens et de la peine ordinaire et que 1’exil serait 
une aggravation de peine.

Mais ces arguments n ont pas de valeur, parce que l’Eglise ne 
defend pas d’augmenter les peines; puis parce qu’on a lieu de 
erőire que ces convertis continuent á pratiquer en secret la reli- 
gion judaique. De toute facon, 1’exil pourrait empécher la confes- 
sion de ces nouveaux chrétiens relaps et on est certain que ceux- 
ci cachent־ leurs complices, arretant ainsi 1’action du Saint-Office, 
et 1’exil, au lieu de les affliger, les réjouit.

Dans la deuxieme partie de son argumentation, 1’Inquisiteur 
general soutient qu’il convient de les exiler, et cela pour trois 
raisons :

1° Parce que. du moment qu’ils ont été jugés et condamnés, 
1 Etat a le droit de les tenir pour suspects et de se défendre d’eux;

2° Parce que les condamnés n’ont pu l’étre sans qu’il existe 
quelque preuve contrę eux et, lors meme que celle-ci ne serait pás 
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absolue, eile dóit étre considérée comme telle, car ils sont sus- 
pects;

3° Parce que beaucoup de personnes prudentes, doctes et crai- 
gnant Dien sont d’avis de les expulser, attendu que la plupart 
d’entre eux sont infectés de Judaisme.

A cela on pent opposer que l’exil est une peine trop rigou reuse 
envers de simples suspects, étant donnáé la pitié dönt l’Église fait 
preuve envers les condamnés. Mais cette observation est facile- 
ment réfutée, d’abord, !)arce qne 1‘Église n’a pitié que de ccux qui 
montrent leur repentir, au moins extérieurement, et tons ceux 
qui moment sur les échafauds ont été jugés sur leur propre 
témoignage, les au trés ont été condamnés comme impénitents, 
parce qu’ils ne confessaient pás leurs fautes. D’ailleurs, !’expulsion 
de ces suspects doit étre considérée comme une mesure de salu- 
brité morale pour le Portugal.

XXIII.— 5marslG31.— Examen contradictoire des quatorze 
points qui résultent de la deliberation des prélats portugais réunis 
en Junte dans le convent de la vilié de Tomar, sur l’ordre de Sa 
Majesté, pour prendre connaissance des documents présentés par 
les Juifs portugais.

1er point. S’il est permis d’expnlser tons les Juifs et tons ceux 
qui auraient une goutte de sang juif dans les veines.

2C point. S’il fant se borner á expulser ceux dönt on ne peut 
pas attendre la conversion et qui sont les chefs du Judaisme.

3° point. Si, comme souverain seigneur, le Roi a le droit d’ex- 
pulser les nouveaux chrétiens de pur sang juif en confisquant leurs 
biens, et en exceptant seulement ceux dont une longue ascendance 
n’a jamais été entachée de la reputation de juda’isants.

Pour le Ier point, la Junte répond qu’il n’est pás permis de les 
expulser en totalité, parce que la májeure partie d’entre eux ont 
reęu lebaptéme volontaireinent et doivent étre considérés comme 
chrétiens ; ils ont tons été confirmés et ont reęu la force pour 
persévérer dans la fői. A l’appui de ceci, la Junte cite beaucoup 
d’exemples des temps passes.

Pour le 2“ point, la Junte declare que le soupcon d’hérésie ne 
snffit pas ä justiiier !’expulsion ; qu’il fant encore prouverque les 
suspects sont incorrigibles.

Le 3° point n’est !)asconforme á Injustice, car si le droit per- 
met <1p punir route une communauté de personnes, lors mérne qu’il 
y en aurait d'innocentes, on ne peut pas dire qne les nouveaux 
chrétiens en torment une, car ils habitent de nombreiises villes, 
dönt le Roi est la tété, et dans ce «'as on ne pent punir tout le people
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j uif, malgré ses crimes, ä cause du grand nombre d’innocents qu’il 
comprend.

4e point. L’Eglise seule peut étre juge en cette cause, car le 
crime a été dirigé contrę la religion, !/expulsion générale affaibli- 
rait le royaume et fortifierait ses ennemis, comme cela arriva lors 
de !’expulsion des Maures On ne peut done expulser les nouveaux 
chrétiens ayant un pen de sang juif dans les veines, car on doit 
espérer que le bon sang qu’ils possédent les poussera á conserver 
la foi; mais le Roi peut et doit promulguer une loi. ordonnant d’ex- 
pulser ceux qui désormais apostasieraient, ainsi que leurs femmes 
et leurs enfants. Mais les nouveaux convertis ont besoin d’autant 
de sóin que les plantes nouvellement ecloses, et ce n’est pas en 
adoptant les mesures précédemment proposées par les prélats 
qu’on réussirait a les maintenir dans la bonne voie.

5e point. Doivent étre expulsés les hommes ou les femmes vieux 
chrétiens sans melange qui abjureraient, et non célúi qui aurait 
dója abjure, lors meme que sa mere !’aurait fait et serait exilée.

La Junte est d’avis que ce point est une repetition du précé- 
dent.

6e point. L’expulsion do.it étre soumise á 1’arbitre de 1’Inquisi- 
tion, qui jugera si eile doit ou non infliger cette peine et á quels 
coupables. Cela est inadmissible, car !’Inquisition admet un Juif 
á la reconciliation, ellene peutle condamneren meme temps á une 
peine si dure.

T point. Cette pmne doit étre appliquée aux suspects ayant 
abjure au Saint-Office, ainsi qu’ä leurs femmes eta leurs enfants.

Pour la meme raison que celle du 6e point on ne peut appliquer 
cette peine aux nouveaux réconciliés qui ont purge leur condam- 
nation par 1’abjuration et la penitence publique; eile ne pourrait 
étre infligée que si, de,nouveau, le réconcilié apostasiait Quant a 
!’expulsion des femmes et des enfants, ce serait une chose mons- 
trueuse de voir chátier les membres de la familie de celui qui n’a 
pas meme ćommis de délit et a seulement été soupconné.

8e point. Doivent étre expulsés les femmes, enfants et petits- 
enfants de ceux qui auraient été ou pourraient étre livrés an bras 
séculier. Si ceux qui ont été livrés au bras séculier sont morts en 
chrétiens, leurs femmes et leurs descendants ne peuvent étre 
punis pour une laute dönt ils ne sont pás coupables.

9e point. Qu’aucune penitence ou chatiment ne puisse exempter 
ces personnes de la peine d’expulsion.

Ce point est en contradiction flagrante avec le droit qui dit 
qu’on ne peut punir deux fois pour le mérne fait: Non bis in idem.

10e point. Que Sa Majesté daigne ordonner que, dans l’espace 
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d’un an. les Juifs pourront sortir du royaume, a prés avoir vendu 
lenrs biens, mais sans empörter de matiéres d'or et d’argent, en 
transformant le prix dejiesventes en marchandises, et il sera 
*nécessaire d'employer line grande surveillance pour que le fisc 
royal ne sóit pas frustré de ses droits. De plus, le Roi devra 
decider qu’aucun des expulsés ne pourra revenir dans le royaume 
et qu’en enfrcignant cette prohibition, ils s’exposent áétre condam- 
lies aux galores.

Pourquoi leur donner la liberté de sortir pendant un an seule- 
ment et enlever cette faculté ä ceux qui n'en profiferaient pas 
pendant ce laps de temps? Ce sont deux contradictions, et ces 
deux moyens sont pen con formes á la raison. Personae ne niera 
que les réconciliés ne soient les sujets du Roi et, comme tels, 
obliges á défendre 1'Etat aussi bien que les antres vassanx ; ils 
doivent done participer aux memes droits, aux memes libertés, 
aux mémes privileges.

]1° point. Pour arreter la propagation du juda’isme qui, par des 
mariages avec de vieux chrétiens, infecte le bon sang du sang des 
apostats et des hérétiqucs, Sa Majesté doit H pent pronmlguer une 
loi defendant aux Juifs de donner ä lenrs enlants, semariant avec 
des vieux chrétiens, une dot su péri eure ä 2.000 cruzados, disant 
que l'excédent de cette dot sera partage par moitié entre le fisc 
royal et le dénonciatenr. De plus, ancun vieux ebrétien marié ä 
une nouvelle chrétienne ne pourra obtenir de charges ni de privi- 
leges dans le palais royal, pas plus que des honneurs et des emplois 
publics.

Ce point est une infraction an droit, qui prescrit la liberté 
complete pour contracter mariage. Le pouvoir páternél a été si 
grand á un moment que le pere possédait le droit de vie on de 
mortsurses enlants ; mais jamais il n’eut le droit d’empécher un 
fils on une lilie de contracter mariage ä son gré. Une pareille loi 
est opposée ä la propagation du genre humain, qni est le but du 
mariage.

l2־e point. Que Sa Majesté prie le Souverain Pontile de declarer 
que tonte personne ayant des ascendants juifs sera, jusqu’á et y 
compris la dixiéme generation, incapable d'etre pourvne de 
(lignites, ni de canonicats dans les églises métropolitaines, cathé- 
drales et collégiales, ni de bénéíices ecclé'dastiques d'aucune sorté, 
qu’elle ne puisse recevoir mérne les ordres mineurs aiin d eviter 
les sacrileges.

Le ronfesseur dit, an non! de la Junto, qu’il !!’arrive pas ä com- 
prendre pourquoi !’assembler des prélats a réuni dans ce point 
tant de défen<(‘< et d’incapacités. Tl sn Hibáit de dót end re l’orlina-
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tion des nouveaux chrétiens, ayant des ascendants juifs, jusqu'ä 
la dixiéme generation, puisque personne ne pent recevoir de 
dignités, places ou bénéflces ecclésiastiques sans avoir été 
ordonné prétre. Ce point était bien inutile, car lorsque des can- 
didats sollicitent !’ordination, les évéques ont sóin de s’informer 
de leur genealogie et de repousser ceux qui sont indignes.

13e point. Que le Roi les declare incapables de recevoir des 
dignités ou des charges séculiéres dans 1’Etat, car ils sont infldéles 
au Roi et aux hommes, puisqu'ils le sont envers Dieu.

Cette resolution est contraire au droit, á la justice et á 1’usage, 
car les Romains, dont on admire le gouvernement, attiraient les 
vaincus dans leur capitale et leur conieraient des dignités et des 
charges, ahn de les bien disposer en leur faveur.

Si on avait cherché á propager et ä conserve!’ le Judaisme, on 
n’aurait pu trouver un moyen plus propre á ce but. Au contraire, 
qu’on facilite les mariages entre vieux et nouveaux chrétiens et 
qu’on leur donne des emplois et des honneurs; ainsi le sang pur 
aura bientót triomphé du mauvais.

14° point. Pour les memes raisons, qu’ils soient exclus de toute 
communication et de tout commerce avec les vieux chrétiens, 
excepté en ce qui concerne les rentes royales, car cette resolution, 
si eile était appliquée intégralement, serait trop préjudiciable au 
trésor royal.

•Tout ce qui a trait a ce point se !,apporté au gouvernement poli- 
tique; par consequent, le Roi et ses minis trés sont seuls aptes a 
juger de l’opportunité des precautions á prendre ; les prélats, en 
traitant cette question, outrepassaient leurs pouvoirs et il n’est 
pás nécessaire de discuter ce sujet.

La Junte est done unanime á repousser la proposition d’expul- 
sión générale.

XXIV. — 26 février 1631. — Le confesseur dit qu’il a éerit au 
grand inquisiteur de Portugal, sur l’ordre du Roi, pour lui dire de 
ne pas retarder sa réponse au sujet de la plainte des Juifs. Aussi- 
tót que fray Antonio aura cette réponse, il s’engage á la commit- 
niquer p romp tement au Roi.

XXV. — 26 mars 1631. — Ordre du Roi a son confesseur de 
former une Junte pour examiner la proposition des Juifs, qui 
offrent de verser une somme considerable.

XXVI. — 27 mars 1631. — Fray Antonio de Sotomayor propose 
au Roi de nommer membres de la Junte un inquisiteur et un théo- 
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logien, qui se trouvent á la cour, plutót que d’en faire venir de 
Portugal, ce qui retarderait l’examen des questions juives.

XXVII. — 14 mai 1631. — Le confesseur donnę connaissance au 
Roi d’un mémoire du nonce, dans lequel celui-ci dit que, s’il est 
question d’un pardon general, cette affaire doit étre remise au 
Souverain Pontile; mais que, pour sa part, il y est oppose.

XXVIII. — 25 mars 1632. — Le Roi, écrivant ä son confesseur, 
dit quele mémoire des Juifs de Portugal contient trois points fort 
importants pour la religion, la justice et l’Etat et qu’il ne páráit 
pas possible de leur refuser satisfaction, d’autant plus qu’il a déjá 
accordé un pardon dans des temps trés durs et qu’il ne pent con- 
damnercomme injuste ce qu’ont fait tant de rois pieux et justes et 
dans des circonstances moins manvaises ; et quoiqu’il ait refuse 
plusieurs fois de concéder ce pardon, il est presque decidé á le 
faire, parce qu’il lui est impossible de porter reméde aux unseres 
publiques. Le Roi donne done 1‘ordre á son confesseur de réunir 
une Junte composée des personnes dont il donne la liste pour juger 
quel est le meilleur parti á prendre parmi les deux proposes, celni 
de !’Inquisition de Portugal ou celui du Conseil de Castille. Il laut 
examiner quelle est la meilleure maniere de ramener en Espagne 
et en Portugal les Juifs qui se sont réfugiés en pays étrangers.

XXIX. — 1er janvier 1633. — Ce document est absolument sem- 
blable á celui qui est date du 5 mars 1631. Le confesseur du Roi y 
étudie les 14 points présentés par la Junte des Prélats et discutés 
ensuite par une autre Junte nominee par le Roi. Le confesseur 
discute ces points, présente les mémes raisons, mais combat ces 
points au moyen d’une argumentation plus étendue, basée sur 
les Ecritures Saiiites, sur la tliéologie catholique et sur le droit 
coinmun. II est oppose á !׳expulsion générale, et critique les pré- 
lats qui se sont occupés de choses en dehors de leur caractöre et 
qui incombent seulement aux ministres du Roi.

Dans le manuserit, il existe encore quatre documents fort tron*  
qués, non signés ni dates. Ils se trouvent aux pages 38, 43, 44 
et45. Ils traitent des mémes questions et dans les mémes termes.

Ei.kan N. Adlkr.

(.4
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A LA GEOGRAPHIE DE LA PALESTINE
ET DES PAYS VOISINS
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1 Voir device, t. XXXV, p. 185; t. XLIII, p. 161; I. XL1V, p. 29; t. XLV, 
p. 165; l. XLVI, p. 184 ell. XLV1I, p. 23.

2 Josephe (Ant. Ju<l., I, 12, 4) donnę la liste suivanle : NaSaiwOr;;, Kvioapo;, 
’Aoos'rP.or, MaGffájxa;, ’lőoúpa;, Máa!xa;, Mocggí;;, Xóoaoo;, Oáfxavo;, ’lízovpo;, Nápai- 
go;, Kéoixa;.

3 Gén., xxv, 12.

VII

LES TRIBUS ISMAÉLITES.

La Genese nous fournit deuxrécits cle lafuite d’Agar, la Micrite. 
Suivant Pun (chap, xvi), Agar, victime de la jalousie de Sara, 
aurait gagné le desert; Range de lahvé lui serait apparu prés de 
la source sur le chemin de Chour et lui aurait prédit la naissance 
d’un fils qui habiterait á !’orient de tons ses fréres. D’aprés Pautre 
tradition (chap, xxi), Ismael était déja adolescent quand Abraham 
renvoya Agar; il erra d’abord avec sa mere dans le desert de 
Berschéba, devint un habile archer et se maria au desert de 
Paran avec une Micrite. Les deux textes s’accordent, d’ailleurs, 
á faire de la steppe située au sue! de la Palestine le berceau des 
Ismaélites.

Ismael eut une nombreuse postérité : « L’ainé d’Ismael fut 
Nebayoth, puis Qédar, Abdeel, Mibsam, Michma, Douma, Massa, 
Iladad, Théma, letour, Naphich et Kedma1 2. Ils deineurérent de 
llavila jusqu’á Chour, situé á Pest de Mięraim, et sur la route 
d’Achour. A Pest de ses fréres il s’installa 3. »
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Ce texte amalgame également deux traditions différentes, l'une 

assignant aux Ismaélites comme territoire une contrée au sud de 
la Palestine, contrée ailleurs * attribuée aux Amalécites, l’autre, 
conforme á la prediction de Lange de Iah vé, établissant les Isinaé- 
lites du cőté de !,Orient. Pour les concilier, il fant admettre une 
migration des Ismaélites a prés un assez long séjour dans la steppe. 
Si la cause de cet exode nous échappe, il !)arait difficile de con- 
tester !,installation definitive des Ismaélites dans les regions 
orientales « Les enfants d’Ismael, dit Josephe, occupetent la 
contrée qui s’étend de l’Euplirate á la mer Rouge, et qu’ils appe- 
lérent Nabatene, et ils constituérent le peuple arabe2. »

Nous allons, du moins, établir que quatre des douze tribus 
Ismaélites se fixörent á Pest de la Palestine.

Le Ier Livre des Chroniques, v, 18 ־22, ־! apporté que les Rubé- 
nites et la demi-tribu de Manassé, au nombre de 44,560, entre- 
prirent une expedition contrę les Agri’ítes (’Ayao^vG׳), les gens de 
letour, deNaphich et de Nodab, et qu’ils les défirent complétement: 
ils en tuérent un grand nombre, íirent 100,000 cap til's et se sai- 
sirent de 50,000 chameaux, 250,000 tétes de menu bétail et 
2,000 ánes, et s'installérent á leur place jusqu’á la deportation.

Oü se déroula cette lutte, et á quelle époque?
Le Ior Livre des Chroniques, v, 10, répond á la premiere ques- 

tion en rappelant qu’aux jours de Saul les Rubénites furent en 
guerre avec les Agri’ítes et s’installérent dans les tentes des vain- 
cus sur le bord oriental de Guilead.

II est moins facile de résoudre la question de temps.
Le 1er Livre des Chroniques fait bien precede!־ le compte rendu 

de !,expedition des tribus de Ruben et de Manassé d’une énumé- 
ration de certains chefs de la tribi! de Gad, qui se termine par ces 
mots : « Tons avaient été inseri ts aux jours de Jotham, roi de 
Juda, et en ceux de Jeroboam, roi d’Israel »(v, !7׳). Mais il sera it 
téméraire d’appliquer cette donnée chronologique a !,expedition 
elle-meme. La seule chose cerlaine est que !,expedition est ante- 
rieure ä la deportation (I Chr., v, 26; II, Rois, xv, 24), c’est-á- 
dire á l’année 534.

Remontant le coiirs de I’liistoire, on voit d’abord les bandes 
assyi'iennes de Tiglat Piléser apprises en Galilee et en Gui- 
lead par le roi de Juda, Achaz 11 Rois, xvi, 5-8), á la suite de 
sa défaite par Recin, roi de Damas, et Péqah ben Remalyahou, 
roi d'Israel (Isa'ie, vn et vin ; 11 Chr., xxvm, 5-6). Péqah hen

1 I Sam., xv, 7.
* J >sbphe, Afit Jud., I, 12, 4.
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Remalyahou est, d’ailleurs, le dernier d’une série de personnages 
portés par des insurrections sur le tróné d’Israel.

Zacharie vénáit, en effet, de succéder á son pere Jéroboam, 
lorsqu’il futassassiné par Salloum, fils de Yabéch (II Rois, xv, 10). 
Un mois aprés, le meurtrier tombait sous les coups de Menahem 
ben Gadi, de Tliirsa. (II Rois, xv, 14), lequel, pour affermir son 
autorité , versa un fort tribut ä Tiglat Piléser. Il réussit á 
léguer son tróné ä son fils Pékaya, mais celui־ci fut á son 
tour égorgé par Péqah ben Remalyahou, assisié de cinquante 
Guileadites (II Rois, xv, 25). Ce detail assigne á l’assassinat de 
Pékaya le caractére de représailles exercées á !’occasion du 
meurtre de Salloum, natif de Yabech, vilié de Guilead (Juges, 
xxi, 9; I Sam., xxxi, 21). La revolution qui enleva a la familie de 
Jéhu le tróné d’Israel apparait dés lors comme !’oeuvre des gens 
de Guilead, ambitieux du pouvoir. D’autre part, le roi de Damas, 
l’allié de Péqah ben Remalyahou, dévait marcher d’accord avec le 
parti qui renversa Zacharie; Zacharie n'était-il pas le ills de ce 
Jéroboam qui avait humilié Damas (II Rois, xiv, 28) ? Cette époque 
fut done caractérisée par une entente parfaite entre les gens de 
Guilead et le roi de Damas.

Mais lorsqu’on vent en fixer la chronologie, l’on reconnaitla né- 
cessité de rectifier les données bibliques sur la durée de quelques 
régnes : le texte indique dix ans pour Menahem (11 Rois, xv, 17׳), 
vingt ans pour Péqah ben Remalyahou (II Rois, xv, 27); mais les 
inscriptions assyriennes établissent que Menahem préta hommage 
á Tiglat Piléser en mérne temps que Reciii de Damas, sóit en 738, 
sóit dans la période 742-740.

On est ainsi ámené ä faire remonter á l’année 750 Poriginé de 
l’ére troublée dans laquelle on trouve sans cesse la main de 
Guilead.; nul doute, d’ailleurs, sur les causes de l’influence tout á 
coup exercée par la Transjordane dans les affaires in téri eures 
d’Israél : lustre donné aux tribus de Ruben et de Manassé par 
leurs victoires sur les Agri'ítes, les gens de letour, de Naphich et 
de Nodab, et prestige resultant de la force de leurs milices. Dés 
lors, il faudrait placer entre 760 et 750 !’expedition des tribus de 
Ruben et de Manassé.

II laut aussi noter que Jotham, roi de Juda (754735־), fit la 
guerre au roi des Bené-Ammon, le délit et lui imposa un lourd tri- 
but, qui fut payé au meins trois années (II Chr., xxvii, 5); peut- 
étre ne faut-il voir dans cette guerre qu’une tentative d’un vassal 
pour secouer le joug de Jotlnm, au moment oü celui-ci prenait le 
pouvoir. La guerre chez les Bené-Ammon et !’expedition contrę 
les Agri'ítes se seraient done déroulées parallelemen!, et il y au-
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rait eu une certaine entente entre les tribus de la Transjordane 
et Juda. La liste assyrienne des Eponym es indiquant pour Tan- 
née 755׳ une Campagne contrę Khatarika et pour l’année 754׳ une 
Campagne contrę Arpad, la non-intervention du roi de Damas 
s’expliquerait; ses contingents sans doute auraient été engages 
de ce cöté.

Il est moins facile de rattacher á ces faits les deux proplieties 
d’Amos contrę Damas et contrę les Bené-Ammon :

Pour trois crimes de Damas
cl pour quatre, c’est irrevocable : 
parce qu’ils ont broyé avec des herses de fcr les monls de Guilead, 
je lancerai 1c feu sur la maison de Hazaek 
el il dévorera les palais de Ben Hadad.

A Qir 1 sera déporté le peuple d’2Vram,

1 Le fait est conGrtné par 11 Ro.s, xvi, 9. Ou pcul b'cioiincr que le prophéte ait 
débigné d’uvance le heu d’exil.

dit lahvé. (1, 35־ )

Pour trois crimes des Bené-Ammon 
et pour quatre, c’est irrevocable : 
parce qu’ils ont évemre' les femmes enceintes de Guilead 
pour clcndrc lour territoire, 
je mettrai le feu aux murs de Rabba, 
el il devorera ses palais.

Et Melchorn sera emmené caplif 
ses prölres el ses chefs avec lui, 
dit lahvé. (1, 13-15•)

Ainsi d’aprés Amos, Guilead aurait été attaqué simultanément 
au Nord par les soklats d’IIazael de Damas, et au Sud par les 
Bené-Ammon : faut-il erőire que les Agriítes, cédant aux sollici- 
tations des agresseurs d'Israel, se joignirent á eux? La Campagne 
de Ruben et de Manassé contrę les Agriítes aurait alors été une 
Campagne de représailles. On s'explique toutefois difiicilęment le 
relévement rapide des tribus de la Transjordane a prés un écra- 
sement tel que celni qu’indique le prophéte; aussi semble-t-il 
absolument nécessaire de faire remonter au moins á la période 
7 ׳7׳ O-J6O la prediction d’Amos.

Les circonstances qui amenérent les tribus de Ruben et de Ma- 
nassé á marcher contrę les nomades qui habitaient les steppes 
désertiques voisines de leurs territoires étant maintenant con- 
nues, le moment est verni de rechercher quels étaient ces 110- 
mades. Immédiatement on découvre dans leurs rangs deux des 
tribus ismaélites, letour et Naphich.
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Le pays de letour, a-t-on dit, c’est l’Iturée, mais comme ce nom 
semble avoir un peu flotté dans l’espace, il est essentiel de bien 
precise? la position de la contrée.

Ce pays est associé á la Trachonitide : nous connaissons par 
Pévangéliste Luc (ni, 1) Philippe, tétrarque de l’Iturée et de la 
Trachonitide.

On posséde, d’ailleurs, sur la Trachonitide d’assez nombreux 
renseignements. D’aprés les Onomaslica c’est la région qui 
confine au désert voisin de Bosra d’Arabie; Kanatha, aujourd’hui 
El Qanawat, était en Trachonitide -. Ptolémée 3 place au pied du 
mont Alsadamus, aujourd’hui Djebel Druz, !’habitat des Arabes 
Trachonites. Une inscription de Mismié4, qui renferme le pás- 
sage <l>a׳.v7j<no׳ę p.T|TG0zc0p.ią טסז׳ Toá/wvo;, achéve de nous édifier sur 
l’étendue de la contrée vers le Nord. La Trachonitide englobait le 
Ledja et le Djebel Haouran. On s’explique, des lors, 1e texte de 
Josephe 5 opposant la Trachonitide á la Galilee, en intercalant le 
canton OóX’áÖa — district al Húlah des Arabes, prés du lac Houleh 
— et le canton Havtá;, — district de Banias.

1 P. de Lagarde, Onomaslica sacra, p. 135 et 268.
2 Id., p. 109 et 269.
3 Ptol., Geogr., V, 15, 26.
4 Le Bas et Waddington, Voyage archéologique, III, p. 573, inscription n* 2524.
5 Josephe, Ant. Jud., XV, 10, 3.
6 Id., XV, 10, 1.
7 Strabon, Geogr., XVI, p. 576.

T. XLVIII, n° 95. 3

Au surplus, les descriptions du pays que nous ont laissées 
Josephe et Strabon sont absolument confirmees par les récits des 
voyageurs. D’aprés Josephe6, la Trachonitide était au temps de 
Zénodore habitée par des gens de sac et de corde qui exploitaient 
la plaine de Damas; ils vivaient dans des cavernes dönt l’entrée 
était difficile á découvrir sans guide, et dönt les vastes salles 
intérieures pouvaient abriter bétes et gens avec tous leurs ap- 
provisionnements. Strabon, plus concis, n’en est pas moins ex- 
plicite : « Damas est domine par les deux Trachones. Puis vers 
les regions des Arabes et des Ituréens, sont des montagnes 
presque impraticables, contenant de profondes cavernes : 1’une 
d’elles pouvait enfermer 4,000 hommes lors des expeditions 
contrę les gens de Damas. Souvent ces barbares détroussaient 
les caravanes des marchands de 1’Arabie Heureuse. Ces brigan- 
dages ont diminué depuis la disparition de Zénodore le voleur, 
en raison de la justice des Romains et de leurs postes en 
Syrie7. »

Enfin, un edit du roi Agrippa, perpétué par une inscription de 
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Qanavvat1, reprochait aux indigenes d’avoir vécu jusqu’alors 
comme des bétes fauves dans leurs taniéres.

1 Le Bas et Waddington, Voyage archíologique, 111, p. 533, inscription n° 2329.
1 P. de Lagarde, Onomastica sacra, p. G4.
3 Id., p. 2GS.
4 ld., p. 298.
5 Le Das el Waddington, Voyage archt'olog ique, III, p. 012.
e Id., p. 53־.
' Id., p. 577.

M. AVetztein a retrouvé de tels sou terrains en divers points du 
Haouran et des districts voisins, notamment'a El Adjeila et á 
Schibiké sur le versant oriental du Djebel Haouran, ainsi qu׳á 
Der’at, !,antique Adraa. M. Waddington en a visité plusieurs dans 
le Djebel Haouran et dans le Ledja, notamment á Dama (vaste 
caverne). « Les Druses, écrivait-il, m’ont souvent assure qu’il en 
existait de tous cótés, mais qu’en general ils ne sont connus que 
des Arabes du Ledja, pillards invétérés qui conservent précieuse- 
ment les traditions de leurs ancétres du temps de Zénodore ; ils 
leur servent de magasins et de citernes. »

Tpa/oSv désigne en grec un terrain rocailleux, plein d’aspérités. 
Ce nom, á lui seul, dépeint bien les vastes étendues couvertes de 
laves brisées du Ledja et du Djebel Haouran. II traduit en grec le 
nőm indigene qui caractérisait ces contrées : lturcece montan ce 
syrum esi1, nous dit X'Onomasticon; et d’ailleurs pőur Eusébe 
l’Iturée ne faisait qu’un avec la Trachonitide : ’Ir&upaía ף za׳ Tpa- 
/ojvtTt;1 * 3 4, Tpa/wvtTt; yoSpa ף־ za ׳ ’׳! roupaía *.

On pourrait, sans doute, admettre que plusieurs cantons ba- 
bites par des populations parlant le mérne idiome ont jadis porté 
le nőm d’lturée, mais on ne saurait mettre en doute !’existence 
d’un pays de ce nom dans la zone d’activité de la tribu ismaélite 
de letour, comme ne pas lui rattaclier le Djedour, voisin du 
Ledja.

Le souvenir de la tribu de Naphich páráit également nous avoir 
été conservé sous la forme Ard el Chanafis, nom d’un district au 
nord du Ledja.

On trouve dans la région d’autres localités dönt les noms rap- 
pellent des enfants d’Ismael : surle territoire de 1’ancienne Bata- 
née, Douma et Teima 5 *; dans le Ledja*  Mismié0 et Hadar7, mais 
on ne saurait insister sur ces homonymies.

Aux cötés des Ituréens et des Naphicliéens, nous avons vu se 
ranger les gens de Nodab, ou Nadab, et les Agri'ítes. Quelles 
étaient ces populations ? On ne lesait guere.

Sur les premieres, on ne posséde qu’un renseignement d’Eupo-
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lémé (contemporain de Juda Macchabée), transmis par Alexandre 
Polyhistor1. Ce páráit, d’ailleurs, n’étre qu’un echo infidéle de 
II Sam., viii, 12. Eupoléme y parle des guerrés de David s-100’ .׳□- 
p.a׳'ou; zai ’AixuaviTa? zal MtoaSixa; zai ’Iroupaio□; zai Na^azaiouę za». 
NaSoatouę. Cette listé se differencie de celle des adversaires de 
Ruben qui figure dans I Chr., v, 10, par 1’omission des Agrii’tes et 
par la substitution des Nabatéens aux Naphichéens, c’est-a־dire 
d’une tribu ismaélite ä une autre tribu ismaélite. Ce qui conduit 
á se demander si les Nabdéens ne correspondraient pas eux- 
mémes á la tribu ismaélite de NáőonjX.

1 Muller, Fragmenta historicorum gracorum, III, p. 225.
I Strabon, Geogr., XVI, p. 167.
3 Ptol., Geogr., V, 19.
* Muller, Geographi Grceci Minores, II, p. 163.
5 Zrf., II, p. 466.
6 Pline, Hist. Nat., VI, 32, 11, 16, 18.
7 Muller, Geographi Grceci Minores, II, p. 187.
8 Id., II, p. 198.
9 Rost, Die Keilschriften Tiglat Pilesers, p. 56 : tablelte d’argile, 8.
II Dillmann, Genesis, 25, 15 ; Winckler, Afronoitafr'scÄ« Forschungen, I, p. 29״

Les Agri'ítes ont été parfois rapprochés des ’Aysaío׳ d’Eratos- 
théne, Strabon1 2, Ptolémée3 et Etienne de Byzance, ’Aypfe? de 
Denis le Périégéte4 et Nicéphore5 6, Agnei de Pline c, Agreni 
d’Avienus7, Agrees de Priscien8. Mais tous visent un peuple ha- 
bitant une contrée voisine de la Babylonie et du golfe Per- 
sique. Comme, d’a prés une inscription de Tiglat Piléser III, il 
existait dans ces parages une tribu araméenne des Khagaranu9, 
il faut erőire qu’aucune revolution ethnique ne s’était produite 
entre le vmeet le 11e siécle, oü vivait Eratosthéne. Les Agrii’tes, 
qui vers 50ד luttaient contrę Ruben et Manassé, navaient done 
aucune parenté avec les Khagaranu araméens.

D’autres 10 ont entendu faire déri ver le nom de Hagar, la mere 
d’Ismael, de celui de la tribu de מגדרם ,Aypsto׳.; !'inverse paraitrait 
plus natúréi: Agrite devenant synonyme d’Ismaélite. Mais cette 
pensée doit étre écartée, les Agrii’tes étant nommés á cóté des 
Ismaélites dans le Psaume lxxxiii : « Oui, ils projettent d’un 
esprit unanime et font pacte ensemble contrę toi, les tentes 
d’Edom et les Ismaélites, Moab et les Agrii’tes, Guébal, Ammon et 
Amalec, la Philistie et les gens de Cor. Aussi Achour s’est lié 
avec eux, il est venu ä l’aide des Bené-Lot. »

Avant d’aller plus loin, il faut étudier de prés ce texte, envi- 
sager successivement les divers peuples mis en scene et enfin 
assignee une date au tableau historique.

Le Psalmistę rapproche les tentes d’Edom des Ismaélites, Moab 
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des Agrites, accusant ainsi sans doute des relations de voisinage ; 
ce qui conduirait á attribuer aux Agrites un territoire au nord de 
celui des Ismaélites.

Guébal n’est évidemment pas la Byblos phénicienne, mais le 
district d’Edom dönt parié Obadia(6); c’est la FoSqXTti; dévolue aux 
enfants d’Esaü1, la Gebalite de !’Onomasticon*,  qui dévait étre 
proche de Petra. Gabalite, d’aprés Étienne de Byzance, est l’eth- 
nique de Gabala, Gebalenus l’ethnique de Gebala : la Gebaléne 
serait, d’aprés Onomasticon*  : le nőm du pays entourant Petra י 
Gebaléne et Gebalite seraient done identiques.

1 Joséphe, Ant. Jud., II, 1, 2.
1 P. de Lagarde, Onomastica 1>acra, p. 155, 260, 299.
1 Id., p. 131, 137,264, 277.
* Joséphe, Ant. Jud., II, 1,2.
5 Id., IX, 9,1.
* Les Benö־Lot comprenani Ammon el Moab, il s'agirail surtout d’aprés le Psal- 

miste d’une concentration des efforts des deux pays, et, par conséquent, celte pre- 
miére conjecture seruii la plus vraisemblable.

Josephe forme le territoire des enfants d’Esaü de la FoSoXIti; et 
de la ,AjAaXr/uTt;1 * * 4 ; dans un autre passage, il nous montre Ama- 
sias (798-790) se décidant á faire la guerre aux nations des Ama- 
lécites, des Iduméens et des Gabalites, to ;׳ ״ A^X^xitcov eOvsai xai 
’Iooutxaío?v xat FaGaXtTwv 5; dans les passages paralleles (II Chr., 
xxv, 23) Amasias combattit les Benő Séir et les Edomites (II Rois, 
xiv, 7׳), il guerroya contrę Édom. Amalec, d’aprés Gén., xxxvi. 
12 = 1 Chr., i, 36, est un fils d’Éliphaz, ills d’Esaü.

Ces difí'érents textes rattachent nettement Guebel et Amalec á 
Édom. Ammon, qui est intercalé, est-il le peuple de Bené-Ammone? 
ou bien faut-il songer au passage d’Étienne de Byzance : FeSaX•/^ 
te xa׳ Aíp.avtT ;.׳ ף•  tcov ,looujxatwv /oSoa [xsTtovotxá ׳70־ q ? Cette derűiére 
solution grouperait mieux les adversaires de Juda.

L’on s’estenfin demandé si l’Achour du Psalmistę était l’Assyrie 
ou la région citée par la Genése (xxv, 18), et nommée dans la 
prophétie de Balaam (Nombres, xxív, 22) ; d’autres ont mérne 
voulu lire Gueschour. Dans la premiere hypothése, on devrait 
s’appuyer sur les données assyriennes pour determiner la date de 
composition du Psaume lxxxiii ; dans les autrés cas envisages, 
il suffit de tenir compte des annales de Juda. D’ailleurs, il páráit 
difficile de faire remonter la redaction du Psaume au delä de la 
prise de Samarie (722): comment autrement interpreter la phrase 
du mérne Psaume : « Us disent: venez que nous les détruisions 
comme peuple, et qu’on ne inenlionne plus le nőm d’Israel »?

Abstraction fai te de Cor, la liste des ennemis ne comprend 
que des populations du sud de la Palestine : le territoire nie-
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nacé est, par suite, Juda ; au temps des deux royaumes israé- 
lites, 1’abaissement de Juda n’aurait pu avoir pour consequence 
!,effacement du nom d’Israel. Que Fon ne s’étonne pas, d’ail- 
leurs, de cette sorté de revendication du nom d’Israel par des 
gens de Juda : aprés la deportation de 734, il n’est plus fait 
emploi pour designer le royaume du Nord que du nom d’Ephraim 
ou de la maison de Jacob. Bien plus, Pun des rois de Juda, 
Achaz, recoit le titre de roi d’Israel; le texte mérite d’étre repró- 
duit intégralement: « En ce temps le roi Achaz envoya vers les 
rois d’Achour pour en obtenir de l’aide. En outre, les Edomites 
étaient venus, frappant ceux de Juda et leur emmenant des 
captifs. Les Philistins s’étaient répandus dans les villes de la 
Schephéla et du Nedjeb de Juda et avaient mis la main sur Beth- 
Schémesch, Ayyalon, Guéderoth, Soko et ses fiiles, Thimna et 
ses fiiles, Guimzo et ses fiiles, lieux oü ils s’installérent. Ainsi 
lahvé humilia Juda á cause de Achaz, roi d'Israei, parce qu’il 
avait tout reláché en Juda et s’était révolté contrę lahvé. Tiglat 
Piléser marcha contrę lui et le pressa, loin de le secourir » 
(II Chr., xxvm, 16-20).

Achaz régna de 735 á 720. II se trouva aux prises avec Edom, 
la Philistie et l’Assyrie, c’est-á-dire dans la situation dépeinte 
par le Psalmistę.

Ce ne fut certainement pás la derniére coalition contrę laquelle 
Juda eut á lutter. Plus tárd, aux jours de Nabuchodonosor, sous 
le régne de Joiachim (607-597), « lahvé envoya contrę lui les 
bandes des Kasdim et les bandes d’Edom et les bandes de Moab 
et les bandes des Bené-Ammon, les lanęant contrę Juda pour 
le perdre » (II Rois, xxív, 2). Mais cette fois la Philistie n’est 
plus en jeu. Cette remarque est decisive, car si nous connaissons 
mal Fhistoire d’Edom, nous sommes mieux renseignés sur les 
événements de la Philistie par les documents assyriens. Et dés 
lors on peut rechercher ä quels moments les Philistins ont été en 
mesure d’attaquer Juda.

En 734, Tiglat Piléser dépéche des troupes contrę les Philistins 
et met en fuite Hannon, roi de Gaza. En 720, Sargon marche 
contrę ce roi et le fait prisonnier á Raphia. En 713-711, souléve- 
ment d’Asdod, avec !’adhesion de Juda, Edom et Moab, et répres- 
sión de la ré volte par le tartan de Sargon; presque á la meine époque 
Ezéchias hat les Philistins jusqu’á Gaza. En 702, Sennacherib, 
aprés avoir recu le tribut des rois d’Ammon, de Moab, d’Edom et 
d’Asdod, marche contrę Zédékias d’Ascalon et Ezéchias de Juda 
et défait une armée égyptienne á Altaqou: il conquiert une partie 
de Juda et distribue des lambeaux du territőire conquis aux rois
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de Gaza, d’Asdod et d’Eqron. Geux-ci ne sont plus dés lors et 
pendant longtemps qne les soldats de 1’Assyrie.

Ainsi I’etat de la Palestine et des pays circonvoisins serapproche 
plus á la fin du régne d’Achaz que sous Joiachim on á tout autre 
moment de celui que dépeint le Psalmistę. On pent, par suite, 
dater son oeuvre de la période qui va de 735 á 720. Quarante ans 
tout au plus s’étaienk écoulés depuis !’installation des tribus de 
Ruben et de Manassé dans les campements des Agriites; ceux qui 
avaient survécu ä la défaite avaient done dressé leurs tentes sur 
les confins voisins de Moab et n’avaient pas emigre sous d’autres 
cieux. Conséquemment le Psaume lxxxiii ne nous apprend rien 
de nouveau sur les Agriites; la question d’origine reste intacte.

La tribu des Agriites tirait-elle son nom d’une ville antique du 
Ledja ,'Aypatva, on d’une localité réputée du desert? Cette derűiére 
conjecture, malgré certaines objections sérieuses, est digne d’at- 
tention. Que 1’on se souvienne de la signification du mot arabe 
Khadjar, pierre, rocher, de !’antique importance de El Khegr, ,'Eysx 
de Ptolémée, du passage d’Isaie : « Que le desert et ses bourgs 
elevent la voix, et les enclos oil reside Qédar, qu’ils jettent des cla- 
meurs joyeuses les gens de Séla ‘ » (xlii, 11), ou encore du texte 
de Jérémie : « Pour Qédar et la reine de Kharor que fra p pa Ne- 
boukadnezar, roi de Babel מ (xlix, 28), et 1’on sera tente de 
penser que la tribu des Agriites, associée ä des tribus ismaélites, 
pourrait bien étre une tribu ou un groupe de tribus ismaélites 
ayant pour centre une localité portant le nom caractéristique 
pierre, röche, et pour territoire celui qu’occupait la tribu de 
Qédar au temps d’Assurbanipal.

D’aprés les inscriptions connues, le monarque assyrien, ayant 
franchi le Tigre et l’Euphrate, parvint au pays de Mach, « une 
contrée de la soif et de la fáim » a cent liachbou qaqqar de 
Ninive; il s’a vamjait contrę Ouaité, roi d’Aribi, et Abijaté, chef 
du contingent Nabatéen (na-ba-ai-la-ni).

De Kim-da-al-laa jo partis; h La-ri-ih־da, temple 5 enceinte de pierre 
(bit-dúri set kunuké), prés des cilcrnes (ina éli gubbani sa mé} je canipai. Une 
fois inon armée ravilailléc cn can, je poursuivis ma route ä travers le pays 
de la soif, la contrée de la fáim, jusqu’1'1 Khurarina enlre Jaarki et Azaalla 
dpns le pays de Mach, pays lointain oh ne vienl pás la hőle fauve, oii 
l’oisean ne fait pas son nid Je détis les Isaammö, serviteurs d'Alarsama’ín, 
el les Nahate'cns, prenant gens, lines, chameaux. moutons, un bulin innom- 
brablc. Mon armée poursuivit les vaipeus 8 kachbou qaqqar cl revint ä

.Sila signifie pierre י
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Azaalla, oü eile put étancher sa soif. D’Azaalla eile maréba 6 ־kącłibou qaq- 
qar jusqu’ä Qurasili, ä travers un pays de soif et de fáim. Les serviieurs 
et les Qédréens de Ouaité, roi d’Aribi, j’assiégeai. Ses dieux, sa mere, sa 
familie, tous les habitants du pays de Qédar. ánes, chameaux, menu bétail, 
gráce ä l’aide d’Assour et d’Islar, mes seigneurs, tcmbérent entre mes 
mains. Je les conduisis ä pied ä Damas ’.

Le point initial de la Campagne est Khadaattaa sur la rive droite 
de FĘuphrate. Ce npm rappelle une localité placée par Ptolémée 1 2, 
précisément sur cette rive, AuoaxQx, en face de ZsíOa, dönt le nom 
lui-méme se rattache á la Campagne de l’empereur Julien en 363 3 *. 
D’aprés le récit d’Ammien Marcellin, l’armée romaine se rendit en 
deux jours des rives du Khahour ä Dura et défila en ce lieu au 
pied du tumulus élévé á la mémoire de l’empereur Gordien,tué en 
244 par 1’Arabe Philippe. Ce monument se voyait de Zeita, qui, dés 
10rs,était proche de Dura. Mais Dura figure parmi les Manswnes 
Parthicęe ; sa position sur la carte de l’Euphrate peut done étre 
précisée grace aux données du géographe antique : en face du 
village de Salahieh, ä hauteur des ruines de Kankallah.

1 Samuel Alden Smith, Die Keilschrifttexte Assurbanipds, annales d’aprés le 
eylindre R׳"l, Vili, 100 — IX, 9.

1 Ptol., Geogr., V, 19.
3 Zozimus, III, 14; Ammian., XXIII, 5-7.
* Cernik, Technische Studien-Expedition, dans le Ergänzungsheft, n° 4í, zu Peter- 

mann's Geographische Mittheilungen, p. 18.
5 Le Strange, Palestina under the Moslems, p. 395.

Le rapprochement ainsi établi entre le Khadaatta d’Assurbani- 
pal et ’AuoáxOa de Ptolémée se justifie a posteriori par !’existence 
d’une route menant de Salahieh dans l’intérieur du pays, ainsi 
qu’en témoigne la note suivante de !’Ingenieur Cernik :

De Salahieh il serait possible, d’aprés les soldats du poste turo établi 
en ce lieu, de gagner Tedmur; le premier relai se trouve ä Dehenah, situé 
dans la montagne ä une distance de 16 kilometres. II est difficile de mettre 
en doute ce renseignement. Si cette route de caravane conserve la direc- 
tion initigle, eile traverse le grand bassin intévieur du Wady Ali, puis la 
ligne de falte qui borde le Dau el Kebir, ä la !isiére Nord duquel on trouve 
Tadmuret les ruines de Palmyre. Si sur cette route se trouvait au delä de 
la source Dehenah un puits oil Ton püt s’abreuver, il y aurait lieu de la 
preferer pour se rendre de Tadmurh Bagdad ä celle par Deir parcourue par 
la brigade d’ingénieurs autrichiens \

C’est précisémeqt cptte route plus courte que suivit Amurba- 
riipal.

laarkj, que mentionne le bulletin de Campagne, est 1’Erek de 
Cernik, la Yarica des marchands d’Alep qui, en 1691, découvrirent 
les ruines de Palmyre, Arak on Urak de Yacout et de Marásid 5, 



.׳0 REVUE DES ETUDES J Ul YES

la station Harac de la carte de Peutinger ä XIX M. de Palmyre 
sur la route de l’Euphrate.

Laribda pourrait correspondre á Oruba de la carte de Peutin- 
ger, á XXIIM. de Harac, dont le site semble pouvoir étre retrouvé 
dans le bassin du Cliadr et Tair, qui possöde des étangs d'eau 
saumatre.

Azalia offrait d’importantes ressources en eau, puisque l’armée 
assyrienne put s’y désaltérer ä son aise. Or, c’est précisément la 
caractéristique de Karyatein, l’ancienne Nezala de Palmyrene.

Khurarina, situé entre laarki et Azalia, rappelle le mot hébreu 
Kliarerim, désignant le Kharra, plaine ondulée recouverte de 
laves brisées á arétes vives ; correspond-il á Qasr el Kher, ruines 
á 7 11. 1/2 de Karyatein ? On ne saurait le dire, mais il semble per- 
mis d’affirmer que le site de Palmyre était au temps d’Assurbani- 
pal inhabité ou, du moins, un centre sans importance.

D’Azalla á Qurasiti, l’armée assyrienne eut a traverserun second 
desert ; de Karyatein á Djeiroud, !’antique Geroda, on compte 
onze á douze heures de marclie sans eau ; on répugne néanmoins 
á rapprocher Djeiroud de Qurasiti, ce nőm rappelant plutót célúi 
de Kharestat porté par deux villages de la banlieue de Damas.

Le bulletin de Campagne se poursuit :

Je partis de Damas, 6 kachboa, qaqqar pendant tonte la nuit je marchai 
et arrival ä Chulchula. Dans Khukkurina, une montagne impraticable, je 
pris les servileurs d’Abijatö, fils de Teöri, les Qédréens je les défis, pris du 
butin. Abijatö et Aimrnou fils de Teöri, sur l’ordre d’Assour et d’Istar, 
mes seigneurs, tombércnt vivants entre mes mains. Je leur mis des fers 
aux pieds et aux mains et les emmcnai avec le butin en Assyrie. Les 
fuyards qui échappérent, saisis de crainle,se réfugiérent dans leKhukkuran, 
montagne impraticable, ä Mankbatti, Apparu, Tenukuri, Sa’uran, Markana, 
Sadatein, Enzikarmö (Belzikarmó), Ta’na, Irrdna, toutes les sources d’eau 
existantcs, je piacai des gardes et l’eau vive de leur vie je coupai. Je rendis 
rare la boisson. Ils mourureut de soif et de fáim. Les autres tuérent leurs 
chameaux pour étancher leur soif en buvant leur sang et leur eau. De ceux 
qui monterent sur les montagues chercher un refuge, aucun ne se sauva, 
aucun n’cchappa ä mes mains. Leurs repaircs tombércnt cn mes mains

En regard dece bulletin, il fant placer le compte rendu de 1’in- 
vasion égyptienne en 1840. Les Druses se jeterent dans le Ledja, 
veritable forteresse naturelle, immense plateau de laves. Long- 
temps ils y tinrent tété aux bataillons égyptiens et leur inlligerent 
de grandes pertes.

Ibrahim et Soliman se décidérent alors ä adopter uu plan tout difle־

1 S. A. Smith, Die Keilschriftiexte Asurbanipals, annales, d’aprés le cylindre 
R״'l, IX, 10-40.
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rent de celui qui avail été suivi jusqu’alors el dont !’execution, quoique 
longue et penible, dévait nécessairement amener un résultat certain. 
Comme pendant l’été, le Ledja ne posséde que des sources trop peu abon- 
dantes pour suffire ä une population entiére, et que tous les reservoirs 
d’eau, qui pendant les cbaleurs servent ä abrenver les troupeaux, sont ä la 
périphérie, il suffisait, pour forcer les insurgés h sortir de leurs repaires 
de combler ces reservoirs. Le plan fut mis ä execution, et du 20 mohar- 
ran au 26 rabi־el־haouch plus de vingt combats furent livre's. Les Druses 
furent toujours repousses des positions qu’ils occupaient et les reservoirs 
qu’ils dcfendaient furent comble's. Quelqucs-uns cependant furcnt con־ 
serves pour scrvir aux colonnes mobiles : ceux de Hayat, Mousmieh, 
Tebne, Kerata, Bousr el Hariri et Nedjran. Un ou deux bataillons furent 
places sur chacun de ces points pour empécher 1’ennemi de venir prendre 
de l’eau ; 1c reste des troupes fut forme en colonnes mobiles, qui, comman- 
de'es par Ibrahim ou par Soliman Pacha, étaient continuellement en mou- 
vcmcnt, soit pour combler des reservoirs, soit pour se porter sur les points 
attaques par les Druses et les rejeter dans l’intérieur. Saouara, Bourak, 
Rimeh, Madonna, etc., etc. furent ainsi occupés momentanément; mais 
vers la fin des operations, leurs birkets furént aussi supprimes. Les autres 
reservoirs, au noinbre d’une vingtaine, furent entiérement détruits, apres 
des combats plus ou moins acharnés, dönt les principaux furent celui de 
Laitré au commencement de 1’expe'dition et celui de Risin el Ratei ä la fin. 
Ce fut apres ce dernier combat, qui dura plus de douze heures, que les 
Druses manquant d’eau, cernés de tous cote's, ayant inutilement tente de 
reprendre l’endroit cerné par les troupes , ne pouvant se montrer sur 
un point de la périphérie du Ledja sans voir Ibrahim ou Soliman arriver 
et les rejeter dans l’intérieur, aprés des combats qui leur couterent beau- 
coup de monde, les Druses, dis-je, perdirent courage et désespérant de te- 
nir plus longtemps, se de'cidérent á transporter le tbeälre de la guerre dans 
le Djebel-Gheikh entre Hasbeya et Racheya *.

1 Rey, Voyage dans le Haouran, p. 28 et 29. ״
5 Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 299.
3 Le Bas et Waddington, Voyage archdologigue. III, inscriptions n°• 23922395־, 

2441, 2455, 2456.

A vingt-cinq siécles de distance, la mérne tactique appliquéesur 
le meme terrain fut couronnée du mérne succés.

Comment maintenant pourrait-on contester !’identification pro- 
posée pár Delitzsch 1 2 de Chulchula avec le village de Khoulkhoulé 
á la !isiére du Ledja ?

Aimmou, l’un des chefs Qédréens, porte bien un nom du 
terroir; c’est 1’Aup.ou des inscriptions de la Trachonite et de 
l’Auranite 3.

Les Nabatéens interviennent dans la premiere partie de la cam- 
pagne : c’est done qu’ils habitaient une region du desert plus voi- 
sine du point de passage de 1’Euphrate que lepays des Qédréens.
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On est ainsi ámené á les placer en Palmyrene י, et á attribuer aux 
Qédréeqs les regions au nord-est et au sud de Damas.

Cette conclusion semble méconnaitre et les renseignements que 
les inscriptions d’Assurbanipal2 accollent au nom de Natnu, roi 
des Nabatéens, « dönt le pays est éloigné », « qui n’avait jamais 
envoyé de messagers aux rois mes peres », et les relations dója 
anciennes des Qédréens avec l’Assyrie. Mais tout s’explique si 
l’on remarque que Damas servit de base d’opérations dans les 
précédentes campagnes contrę les Arabes, tandis que dans celle- 
ci les Assyriens partirent de l’Euphrate.

Les Qédréens, d’ailleurs, étaient des Arabes : Oua’íté, ills 
d’IIazael, le plus souvent qualifié roi d’Aribi, est donné par un 
texte3 comme roi de Qiidri.

La Campagne que nous venons d’étudier avait eu pour prologue 
des razzias d’une certaine importance: c’est laouta, fils d’llazael, 
roi de Qiidri, qui, aprés avoir fait acte d’hommage á Assurbanipal, 
et obtenu de lui le rapatriement de 1’idole Atarsama'in, jadis 
emportée pąr le roi Asarbaddon, secoue le joug, entraine dans sa 
defection les Arabes, pille les pays de l’Ouest mát Ak/iarri, et 
voit se dresser contrę lui les contingents as^yriens de ces pays4; 
c’est Ammuladi, roi de Qiidri, qui entre en lutte avec les rois de 
l’Ouest mát Aliharri, est défait et fait prisonnier 5. Ces rois de 
d’Ouest étaient sous Sennacherib Puduili de Beth - Ammon, 
Kammusunadab de Moab, Malikrammu d’Edom6. Un texte mérne 
attribue á Kam[ma?]-as-khal-ta-a, roi de Moab, la capture 
d’Ammuladi7 ; les Qédréens habitaient done á fest de ces regions.

!/enumeration des contrées oü les réyoltés furent battus par 
les contingents assyriens:

Ina (G?)gira (makházu) Ázarilu (ou Azaran) (makházu) Khirata- 
qaza, ina (makházu) Udumi, ina nirib (makházu) labrudu, ina 
(makházu) Bit Ammani, ina nagii cha (makházu) Khaurina, ina 
(makházu) Mu’aba, ina (makházu) Sa’arri, ina (makházu) Khargii, 
ina nagii cha (makházu) Tsubiti8,

’ On s’explique dés lors !’importance de I’élément nabatéen dans la population dę 
Palmyre signalée par Clermont-Ganneau, Btcueil d'ąrękćoląyię orientale, II, p. 215.

* Keilinschriftliche Bibliothek, II, p. 219: annalps d’Assurbanipal, cylindre, Vili,
56־63.

3 Cylindre B d’Assurbanipal, VII, 87.
* Id., II, p. 215 : mémes annales, cylindre B, VII, 87.
5 /(/., II, p. 217 : mémes annales, cylindre C, Vili, 15-29.
6 Id., II, p. 91 :inscription du prisme, llj 5255־.
7 G. Smith, History of Assurbanipal, p. 288.
* Keilinschriftliche Bibliothek, II, p. 217 : annales d’Assurbanipal, cylindre C, VII, 

108-114.
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confirme cette deduction ; on reconpait sans peine dans Udumi, 
Bit Ammani, Mu'aba, Edom, Bet Ammon, Moab. D’autres noms 
s’identifient assez aisément: ainsi Nagli cha Tsoubiti avec les 
cantons de Zoba, nagii cha Khaurina znzq les cantons de la 
Hauranitide; mais certains ne se laissent pas reconnaitre ; Sa'ar, 
Karge, labrud, qui n’est certainement pas ’láSpouoa de Laodicéne1. 
Les mots ina girg Azaran Khirataqaza ont soplevé des discus- 
sions non encore closes; Khirataqaza a été rapproché par Win- 
ckler2 de l’araméen-arabe Hird, qui a le mérne sens que Khazor, 
nom de la capitale des Qédréens d’aprés Jérémie (xlix, 28); Ton 
s>st encore demandé si Gira était un nom propre ou un nom 
commiin, et, dans ce cas, quelle pouvait en étre la signification, 
quelje relation existait entrę Gira et 1’ąrabe Khgr, oued ; Pon a 
songé au passage de II Chr., xxvi, 73 : « Elohim 1’aida contrę les 
Philistins, contrę Jes Arabes installęs a Gour et les Méonites », et 
ä la version des LXX : £7:1 too; áXXooúXaug xą'1 £7:1 T0uę ,'AfaSąę Touę 
xavo׳xovvTaę £7:1 ttetox; xai £7:1 couę Mwaiouę.

Malgré toutes ces obscurités, il apparait que les Qédréens 
occupaiept un territoire sur le flanc d’Edom, de BH Ammon et de 
Moab, et dés Iprs op dpit songer au long couloir de 1’pued Sirhan 
que I’Qn suit en se rendant du Djebel Hapuran au Djof. Les routes 
du desert sont moins nombreuses qu’on le suppose; les chemins 
qui s’y réduisent, ä vrai dire, ä des directions de marche, ont été 
traces, non d’aprés les formes du terrain, non d’aprés les herbages 
nécessaires aux chameaux, mais d’aprés !’existence dę points 
d’eau, sources, puits, citeriies.

Au premier tiers de la route de Bosra au Djof, on ątteint 
l’oasis de Káf au pied d’un pain de sucre d’une centaine de metres 
de relief, couronpé par les vieilles fortifications du Qasr $a’idi. 
Cette locaJité est reliée á Ma’án et ä Pąlpiype pap fies lignes de 
points d’eau4.

Kphf sigpifie la, cqverne ; on se rąppelle la caverne des sept 
dprmants que les Arabes rattachent ä Er Rakim (la pierre)5. Kef 
a le sens de rocher comme Séla.

II est curieux, d’aptre part, de lire (Ians le Voyage de 1’Ąrab.ie 
Centrale, de Huber, la description des ąlentours de Káf.

’Bien que marchant sur un terrąin uni, nous sommes pourtant dans

1 Ptol., Geogr., V, 15, 20.
* Winckler, Altorientalische Forschungen, II, p. 248, note 1.
3 Winckler, Geschichte Israels, 1, p. 4ü, pote 1.
* Euting, Tagebuch einer Reise in Innerarabien, p. 91-92.
5 Clermont ■Ganneau, Recueil d'archtologie orientale, III, p. 293.
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une région montagneusc, mais d’une forme tonte particuliére. C'est un 
immense plateau pierreux du sol duqucl sont sortis une quantile de sou- 
lévements en forme d’ellipses, de cőnes, de pilons entiérement isolés les 
uns des autres, sans aucune liaison et dönt les sommels sout generale- 
ment en tables. Au surplus aucune unité de direction ne regne entre eux ; 
ils courent du Nord au Sud comme de l’Est ä l’Ouest et leur hauteur varié 
de 20 ä 100 mélres.

II est curieux de constaler que tous ces 'soulévemenls sont faits d’un 
calcaire blanc qui produit un trés beau sable de mérne couleur et sur le- 
quel on dirait qu’il sóit Lombé une pinie de gros moellons noirs tout cal- 
eines. G’est du reste le mérne terrain que celui que j’ai dejä rencontre une 
journée avant d’arriver ä Kaf. Tonies ces collines caracLéristiques surtout 
entre Etsrah, Kaf et le ouddy SirhOn proprement dit, portent le nom géné- 
rique de El Qedeir ou Oueraik *.

1 Bulletin de la Sociitidc geographic, 1884, p. 312.
* Plin., Hist. Nat., VI, 32. 14.
3 Rost, Pi« A'eUscAri/Hrr/« Tiglat Pilesers 111, p. 27 : annales,!. 150-154.
* Keilinschriftlichc Bibliothek, 1, p. 213.
* Bost, p. 35-37.

Un rapprochement entre ce nom de El Qedeir et le peuple de 
Qédar, que nous sommes amends par d’autres considerations ä 
considérer comme depths longtemps fixes dans la contrée, ne 
s'impose-t-il pas ? Ne serait-ce pas la le herceau de la tribu arabe ? 
On ne peut pas, en tout cas, ne pas y voir !,un des centres princi- 
paux des Qédréens.

On se gardera, d’ailleurs, de placer á Kafle centre commercial 
innommé signalé par Pline dans ces parages: « Nabatocis Thi- 
maneos junxerunt Veteres : nunc sunt Taveni, Suelleni, Arraceni, 
Areni; oppidum in quoomnis negotiatio convenit. Hemuatce, Ana- 
litoe: oppida, Domatha, Egra. Thamudeni,oppidum Badanatha1 2 ». 
Le Djof, point de reunion des caravanes parties du littoral du 
golfe Persique ou de l’intérieur de 1’Arabie, semble mieux dé- 
signé, mais il laut alors renoncer á l'idée d’y cherclier la Domatha 
de Pline.

Les documents assyriens permettent, au surplus, d’établir net- 
tement que les Qédréens n'étaient pas des nouveaux venus dans 
la région qu’ils occupaient au temps d’Assurbanipal.

En 38ד, Tiglat Piléser guerroya dans la Syrie moyenne; il recut, 
entre autres trihuts, ceux des rois de Tyr, de llamah, de Samarie 
et de Damas et celui de la reine Zabibi d’Aribi3; il n’est fait men- 
tion ni de Beth Ammon, ni de Moab, ni d’Edom. La reine d’Aribi 
gravitait alors dans l’orbite du roi de Damas. Tiglat Piléser opéra 
en 734׳ dans les regions palestiniennes, en 733׳ et *732  á Damas4. 
Les Annales*,  aprés avoir raconté la devastation du pays de
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Damas, mettent en scene Samsi, reine d’Aribi: son pays fut 
soumis, un gouverneur assyrien y fut installé. Une petite inscrip- 
tion1 fait le récit de cette Campagne aprés celui de !,installation 
d'Osée sur le tróné d'Israél, et passe sous silence les operations 
contrę Damas. Les Annales, donnant une relation plus circons- 
tanciée des événements, doivent étre tenues pour exactes : ii faut 
done admettre que Tiglat Piléser gagna de Damas les steppes 
d’Arabie.

1 Rost, p. 81.
,.Glaser, dans Skizze der Geschichte und Geographie Arabiens, II, p. 101 et suiv י

consacre a ce people, dönt il fait une Branche des Tamudéens, une étude inté-
ressante tendant a ramener leurs inscriptions aux premiers siécles dc l’ére chrétienne.

* Huber, Voyage dans l'Arabie centrale, dans le Bulletin de la Socifté de gfogra-
phie, 1884, p. 511 el 516.

* Euling, l'agbuch einer Reise in Innerarabien, p. 124.
8 Les Lihjän étaient des adorateurs de Wadd. Abulfeda {Historia anteislamica,

Cette expedition eut, d’aprés 1’une et 1’autre inscriptions, pour 
suite la soumission des Biréens (ou Zab’éens ou Lich’éens), des 
villes de Maas’a et de Teima des Sabéens, des villes Khaiappa, 
Badana et Khattia des Idibaelens, « á la limité des pays lointains 
de l’Ouest», et !’installation d’un gouverneur du Musri. Les 
rois de Bet-Ammon, de Moab, d'Edom, de Juda, d’Ascalon et de 
Gaza figurent cette fois sur la liste des hommages recus par Tiglat 
Piléser. La direction generate de la marche de la conquéte fut 
done du Nord au Sud.

Des trois lectures possibles, Bir’éens, Zab’éens, Lich’éens, la 
derniére mérite la preference comme rappelant les Lechieni de 
Pline 1 2, Aaixvjvoí de Ptolémée, les Lihján dönt les inscriptions ont 
été retrouvées par Euting ä El-CEla.

Ptolémée place en Arabie déserte Aoójxeöa ■íj AouuaíOa, en Arabie 
heurpuse 0aTp.a dans le voisinage de *Eypa.  Ces deux derniéres 
localités ont été retrouvées 3 á Teima et au Qel’a de El Heger 
(Medain Salekh): leur rapprochement justifie le groupement de 
Ptolémée et démontre que dans le texte précité Pline fait une 
confusion entre Domatha et Teima. Cette correction faite, tout 
s’explique: l’oppidum, point de convergence des caravanes du 
désert, e’est Domatha, e'est le Djof, appelé par les géographes, 
historiens et poétes arabes Dumát el-dschándal, e’est-á-dire 
« Dumah du rocher »4 ; Teima et El Heger sont les centres des 
Hemuates et des Analites, ou mieux Aualites (prés de El Heger la 
carte de Huber porte Helouet el Alia, El Ala). Enfin, Badana des 
Idibaelens se confond avec le Badanata des Thamudeni de Pline. 
Des lors les Lechieni auraient ä l’époque de Tiglat Piléser occupé 
le Djof5 * * 8.



46 REVUE DES ETUDES J Ul VÉS

Enfin, Saba et Khaiappa de !’inscription des A ?mates corres- 
pondent a Scheba et ä Epha d’Isaie, lx, 6.

Aprés la victoire de Rapliia (720׳) et la capture du roi de Gaza, 
Sargon recutles tributs du roi du Musri, de Samsi reine d’Aribi 
et d’Itamar le Sabéen '. Une colonne de son armée dut pénétrer en 
Arabie en partant cette fois du sud de la Palestine, et infligea 
une défaite aux tribus Tamud, Ibadidi, Marsimani, Khaiapa «du 
pays lointain des Arbai, inconnu des lettrés et n’ayant jamais payé 
tribut á un roi ». Une partie des vaincus fu rent emmenés et 
installés en Samarie.

Tamud est, sans contredit, le pen ple des 0 סט.סףס7׳יסק , que Ptolé- 
mée place au nord de l’A rabie Heureuse, les Thamudeni de Pline. 
Ibádidi, qui se trouve rapproché de Tamud, comme plus haut les 
Idibaelens Font été des Tliamudéens, pourrait fort bien corres- 
pondre aux ’A-aratoi que Ptolémée nőmmé aussitőt aprés les 
öauuoTf/o׳, et Marsimani aux Mat7׳aqxavs?; voisins des Oauuo^vo׳. 
Khaiapa figure dans les inscriptions de Tiglat Piléser rappelées 
plus haut.

Sennacherib (704-681) s’empara d’Adumu, forteresse d’Aribi, 
imposa un tribut au pays et emmena á Ninive ses dieux•. Cet 
événement a pu se produire au cours de la troisiéme Campagne, 
aprés la reception des tributs de Bet Ammon, de Moab et d’Edom 
et la bataille d’Altaqu, ou vers 682 3, si l’on veut renvoyer á la fin 
du régne la catastrophe signalée par Ilérodote (II, 141) et par II 
Rois, xix, 35-36. En tout cas, la colonne assyrienne dirigée contrę 
les Arabes partit de la Palestine.

Oü chercher Adumu ? La remarque précédente fait écarter Fi- 
dentiíication d’Adumu, sóit avec Edom 4 ou Petra 5, sóit avec une 
localité voisine de labroud de Damascene6. On se rallierait plutót 
ä !’opinion de Winckler7, qui place la forteresse arabe dans le Djof.

La Campagne d’Asarhaddon en Arabie se déroula sur un théátre 
situé plus á l’Est; les relations du pays d’Aribi avec le monarque

p. 181) nous apprend que les Kelbites, adorateurs de Wadd, habitaient Dumalh el 
Djaudal. Ainsi ils auraiéul succédé aux Lihjän. De mérne, le Nahr el Kelb de la colé 
pbénicienne s’élait jadis appelé Lycus. Celte double transformation de nom ne saurail 
ölre le fait du hasard.

1 Winckler, Die Keilschriftteztc Sargons, p. 21, annales, 1. 94-97, et p. 101, fostes, 
1. 27.

1 Keilinschriftliche Bibliothek, II, p. 131 : prisme A d’Assarhaddou, II, 351 ,111־.
* Winckler, Geschichte Babyloniens und Assyriens, p. 254.
* Norris, Assyrian Dictionary, p. 19; 'fiele, Babylonische-assyrische Geschichte, 

p. 348.
1 Hőmmel, Geschichte Babyloniens und Assyriens, p. 708.
* Halévy, Essai sur les inscriptions du Safa, p. 121.
7 Winckler Geschichte Babyloniens und Assyriens, p. 267.
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assyrien paraissent s’étre bornées ä une demarche d’Hazaél, roi 
d’Aribi, auprés d’Asarhaddon pour lui verser son tribut et implo- 
rer sagráce; moyennant un supplement de contributions, le roi 
put ramener ses dieux dans son pays, et il obtint la main de 
Tabua. Hazaél mórt, son fils Ouaité fit á son tour acte d’hommage 
et consentit un plus fort tribut1; les Assyriens l’aidérent, par 
contrę, á se débarrasser d’un compétiteur fort entreprenant et 
génant, Ouahab1 2 * * 5. Si l’on tient compte de la remarque précédem- 
ment faite sur !’equivalence des titres roi de Qiidri et roi d’Aribi, 
on doit, aprés cet expose, reconnaitre que les Qédréens occupaient 
sous Assurbanipah les memes steppes qu’aa temps de Tiglat 
Piléser.

1 Keilinschriftliche Bibliothek, II, p. 131 : pfisme A d’Assarhaddon, III, 2-24.
D’aprés la tablette K, 8544 (Winckler, Altorientalische Forschungen, t. I, p. 532),
Tabua aurait été une princesse ou une reine d’Aribi, emmenée en captivilé avec les
dieux du pays.

5 Winckler, Alt orientalische Forschungen, t. I, p. 527.

G-. Marmier.
(A suivre.)
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(suite *)

III.

1423, 19 aout. — Payement fait par Samuiét de Barri d Abraam Du- 
rant Avigdor it Scereta,sa sceur, baillenrs emphy'éotiques, du droit 
de lods et rente pour V achat d'une maison sise dans la juiverie 
d'Arles.

(Étude de M° Martin-Raget, Reg. B. Pangonis, 1423, fol. 96 v° et 97.)

Laudemhim hospicii pro Samulelo de Barrio Judeo et recognitio 
feudi pro Abraam Duranti Avigdor et Scereta, ejus sorore, filiis et 
lieredibus magistri Durauli Avigdor, coudam Judei phizici de Are- 
lale.

Anno quo supra [142 ij et die XIX mensis Augusli. Noverint uni- 
versi ele, quod cum Samulelus de Barrio, Judeus de Arelate, hiis 
annis non longe effluxis, emeiit a Regina, relicta Aslrugii Bondie 
Davini de Bellicadro, Judei condam de Arelate, quoddam hospilium 
situm Arelate in magna carreria juzalarie, in parrochia Sancti Mar- 
tini et in carreria vulgariter nuncupata del Valal’, confrontans ab 
una parte cum balneis Judeorum et ab alia parte cum hospitio no- 
bilis Ilonorati de Monte... et carreria publica et cum aliis suis con- 
frontationibus, etc., precio CLX florenorum auri, constante de ipsa 
emplione predicti hospitii nota, ut asseritur, sumpta per discretum 
virum magistrum Anthonium Olivarii, nolarii public! de Arelate, sub 
anno Domini millesimo CCGC0 decirno septimo et die XVI mensis 
decembris; quod quidem liospitium dicta Regina sibi vendidit cum

1 Voir Revue, XLVII, p. 221.
 -Probablemenl la rue du főssé (do vallató) aujourd'hui rue de la République, éta י

blie sur !’emplacement, d’un ancien canal romain, qui avait élé combié. X’ov. E. Fas- 
sin, Le Vieil Arles, la porle Saint-Étienne, dans le Musée, Revue arlésicnne, 1S"3- 
1874, p. 51. 
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ccnsu annuo quatuor denariorum coronatorum dempta pieta 1 anno 
quolibet solvendorum in feslo Natalis Domini nobilibus Alziasso 
Porcelleli et heredibus sive liberis nobilis Johannis Porcelleti con- 
dam, verum cum fuerit reperlum ipsum hospitium teneri sub majori 
domiuio et senhoria, pro quar a parte et pro indiviso, ad censum 
et serviiium preiictum heredum magislri Abraam Boneti Avigdor 
coudam, Judei, per ipsum magislrum Abram, dum erat in huma- 
nis, emptum a baylonis communitatis Judeorum Arelatensis, cons- 
(ante de emptione dicti census per dictum condam magistrum Abram 
Boneti facta instrument publico in nolam sumpto per magistrum 
Guillelmi Agreni 2 condam notarii publicum {sic) de Arelate sub 
anno Domini M° GGG LXXX V, die quartá mensis madii; et prop- 
terea quia idem Samulelus a die sibi facte vendilionis citra dictum 
hospitium possederit et in eo habitaverit ac de eo possessionem cor- 
porałem acceperit, nulla facta requisitione per prius, ut tenebatur, 
heredibus dicti condam magislri Abram Boneti Avigdor seu illis 
quibus perlinebatde sibi laudando et trezenando, ob quod pretende- 
balur per Abram Duranti Avigdor et Scefeiam ejus sororem, uxorem 
magislri Vitalis Astrtigii de Carcassonna, Judei phizici, filios et he- 
redes magislri Duranti Avigdor condam, Judei phizici de Arelate, filii 
Dei gratia magislri Abram Boneti, fuisse et esse comissum et pre- 
lextu comisse ad eos debere pervenire.

1 La picta^pite ou pougeoise est une Ires pelite rconnaie valanl 1/2 obole 011 1/4 de 
denier. Lc cons est done de 4 deniers coronals moius 1 pile, soil 3 deniers 3/4.

1 Guillaume Agrénc, notuirc ü Arles, 1371-1402 ^cl. Le Kccuc 
4• serie, 1878, p. 70).

T. XLV11I, 95.

Hine tandem fűit et est quod constitutus dictus Samuletus de 
Barrio, Judeus, in presentia diclorum Abram et Scerete fratrum, au- 
dito et diligenter, ut dixit, perceplo lenore instrumenti emptionis 
census predicli supra designate, per quod apparet evidenter dictum 
magistrum Abram, dum vivebat, emisse a baylonis communitatis 
Judeorum de Arelate dictum censum in et super dieto hospilio seu 
quarta parte et pro indiviso, et predictum hospitium teneri sub ejus- 
dem magislri Abram Boneti Avigdor et suorum heredum et succes- 
sorúm majori dominio el senhoria, requisivit ideo instrumentum 
dictus Samuletus de Barrio predictos Abram et Sceretam fratrem et 
sororem ibidem presentes quaiinus, intuitu pietatis et atlento quod 
fraus nec dolus, si qui sint, non provenerunt ex eo, sed a dicta Be- 
gina que sibi vendidit, ut omne jus comissi eis spectans in et super 
eodem hospitio sibi remitiere vellint et eamdem vendition'em de 
dieto hospilio sibi factam quantum eos tangit laudare dignentur, ofie- 
rens se paratum eis realiter Irezenum solvere et recognoscere, ut 
quilibel emptor emphiteota facere tenelur et debet. El dicti Abram et 
Scereta frater et soror, filii et heredes predicli condam magislri Du- 
ranti, dicta vero Scereia cum licentia didi magislri Vitalis inarili sui 
ibidem presentis etc., ambo simul el quilibet ipsorum gratis, sponte, 
eorum bona fide et sine dolo pro se et suis etc., audita requisitione 
predicta, certi et ad plenum certifficati, ut dixerunl, de venditione 
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predicli hospilii facta eidein Samulelo, eamdem venditionem, quan- 
turn eos langit et concernit eorum május dominium, dieto Samulelo 
present!, stipulanli et sollempniter recipient! pro se et suis etc. lau- 
daverunt , approbaverunt et confirmaverunt dieto Samuleto pre- 
senli, etc., coniiteutes se a dieto Samuleto habuisse et realiter 
recepisse trezenum seu partem ejusdem trezeni ipsos tangentem de 
qua se eontentos etc., pactum etc., concedendo eidem Samuleto quod 
a modo possit corporalem possessionem predicli hospitii apprehen- 
dere et relinere apprebensam inducendo ipsum per lactum manum, 
ut est moris.

Et ulterius dieti Abram et Scereta ambo simul et quilibet ipsorum 
in so’idum gratis, sponte, eorum bona fide et sine dolo pro se et suis, 
etc., de benignitate et gratia speciali, et ad preces sive requisitionem 
dicli Samuleti et nonnullorum amicorum suorum, et attenta ignos• 
centia et simplicitate ejusdem Samuleti in premissis non vicio facto, 
cesserunt, remiserunt et penilus de^amparaverunt cidem Samuleto 
presenli etc., omnia omnino jura omnesque rationes et acliones 
quascumque quas et que habent et visi sunt habere in eodem hospitio 
pretextu dicli comissi, salvo eis semper et suis censu et majori do- 
minio predictis de quibus omnibus realiter se prorsus divestiverunt 
et dictum Samuletum investiverunt per lactum manum, ut est moris, 
ipsumque dominum (?) verum fecerunt etc. Ila etc. Et nichilominus 
pro tutiori caulhela et securitate dicti Samuleti eidem promUerunt 
ambo simul dicti Abram et Scereta, et quilibet in solidum, pro se et 
suis, quod si in futurum ipsi Samuleto vel suis lis. questio, petitio 
vel demanda in et super censu et majori domiuio et senhoria predic- 
tis ac super eodem hospitio pretextu comissi fieret, moveretur aut 
suscitaretur per heredes Regine Bonete coudam, eorum avie paterue, 
onus deffectionis dicte litis sive questionis in se assumere et prosse- 
qui utililer et directe eorum propriis sumptibus et expeusis usque 
in finem litis.el ipsum Samuletum el suos totaliter facere quittum et 
inmuncm et penitus servare indempnem.

Pro quibus omnibus atteudendis et pro omnibus expensis dampnis 
et interesse per ipsum Samuletum vel suos faciendis premissorum 
pretextu etc, obligaverunt dicli Abram et Scereta, cum licentia ma- 
mali qua supra, pro se el suis, omnia bona sua presentia et futura 
sub vicibus curiarum spirituális et temporalis Arelalis, Camere ratio- 
num Aquensis et omnium aliarum curiarum spiritualium et tempo- 
ralium comitatus Provincie et l?orcalquerii constilutarum. Renuntia- 
veruni cum debitis renuncinationibus etc. Juraverunt etc. De quibus 
dictus Samuletus petiil instrumentum etc.

Et ibidem idem Samuletus de Barrio, gratis, sua bona fide et sine 
dolo pro se et suis, etc. confessus fuit et recognovit diclis Abram et 
Scerele presentibus, stipulantibus et recipientibus pro se et suis, 
etc. se ab iude inantea el per inperpetuum habere, lenere et possi- 
dere sub majori dominio et senhoria eorumdem et suorum in pos- 
leium here lum el successoium q iorumcumque , videlicet dictum 
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hospitium supra confrontalum ad censum et servilium quatuor 
denarorium coronatorum dempta pieta et pro quarla parte et pro 
iudiviso annis singulis solvendorum in festő Natalis Domini; quod- 
quidem hospitium promisit idem Samuletus pro se et suis manute- 
nere, melliorare, etc., sub obligalione feudi, etc. Et ita sua bona fide 
promisit, etc.

De quibus, etc.
Actum Arelate in hospitio dictorum Abram et Scerete, testibus 

presentibus Petro Fulconis, corraterio, Johanneto Egidii, repayrerio 
de Arelate, et me dieto nolario, etc. ‘.

IV.

1421, Ier septembre. — Nomination d'un maitre pour l'école publigue 
de Talmud.

(Étude de Me Martin-Raget. Reg. Pangonis, 1423, fol. 102 v°.) ־

Electio etcreatio magistri scolarum pro communitate Judeorum de 
Arelate.

Anno quo supra [1 423] et die prima mensis septembris. Noverint 
universi, etc., quod cum commuuitas Judeorum de Arelate, pro 
instructione pauperum Judeorum dicte communitalis, ad honorem 
et reverenciam Dei et intuitu caritatis, pietatis et misericordie, ordi- 
navit, conclusit et disposuit perpetuo teuere et manutenere stabiles 
atque firmas perpetuo tenere (sic) scolas pro eruditione pauperum 
Judeorum civitatis predicte, pro quibusquidem scolis regendis et 
gubernandis et tenendis duo habentur magistri pueros pauperos 
Judeos exercentes et eisdem magislris annuatim et inperpetuum de 
bonis et facultatibus universitatis prelibate quinquaginta floreni 
auri... in anno causa stipendiorum suorum sive mercedis traderentur 
et solverentur, ita ut quod major magisler haberet majora et minor 
magister minora slipendia, cuiquidem helimosyne pro manutentione 
ejusdem magister Helyas de Arelate, Judeus phisicus Valentinenis, 
pro ejus dotalione de bonis suis ordinaverit, duxerit et conccsserit 
mille Rorenos et hoc sub certis capituiis, retentionibus, ordinatio- 
nibus et condilionibus contends el declaralis in quodam instrument 
sumpto, subscript et signalo, ut in eo legitur. manu et signo magis- 
tri Anlhonii Olivarii, notarii publici de Arelate sub anno Domini mil• 
lesimo CCCC septimo et die xxiij mensis decembris; et inter cetera 
in eo contenta capitula, ipse magister Helyas ordinaverit singulis 
annis eligi et ordinari duos magislros, unum pro docendo librum 
vocatum 10 Talmut et alium quinque libris (sic) Moysi, et hoc prima 
die mensis febroarii vocati ebrayce Asdar, et demum ulterius ordi- 
naverit el elegeril ad eligendum, creandum, loeaudum et nominan- 
dum eosdem magistros singulis annis per inperpetuum, scilicet

1 Voy. pour celle piece Revue, XLV1I, p. 233-234. 
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lelezenos suos, filios filiorum snorum, magistrom Bonsenhor Asday 
et ejus liberos, magislrum Crescain Salamias, phizicnin, item Regi- 
nam Bonele et ejus liberos, Judeos de Arelale, hinc landem fuit et 
est quod in prescnlia mei notarii publici et teslium infrascriplorum, 
magister Abram de Carcassona, Judeus, ph'zicus. ut mari tus et eon- 
juncta persona Blauquete uxoris sue, filie dicli quondam magistri 
Bonsenhor, Mosse Bonsenhor Asday, filius etiam dicli quondam ma- 
gistri Bonsenhor et magister Vilalis Aslrugii de Circassona. Judeus, 
phizicus, ut maritus Scerete, uxoris sue, filie magistri Duranti 
Avigdor quondam Judei, phizici, de Arelate, et Abram Durami 
Avigdor etiam filius didi quondam magistri Duranti, filii dicte quon- 
dam Begine, omnes simul el quilibet ipsorum gratis, sponte, eorum 
bona fide et sine dolo, juxla potestatem eis in dido altribulam ins- 
trumento etjuxta módúm el formám in dieto instrumento conlentos, 
et pro evidenti utililale pauperum puerorum Judeorum et pro eorum 
inslitulione, elegerunt et creaverunt in magistrom pro docendo 
dictum librum vocalum 10 Talmut pauperibus pueris Judeis, ut 
supra dictum est, videlicet Issacum Astrugii Delluuis(?/. Judeum de 
Arelate, ad 110c, ul dixerunt, expertum el sufficientem, vidilicet hiuc 
ad mensem februarii proximo futurum et ab inde in unum annum 
continuum et completum in antea computandum et sequendum.

De quibus concesserunt instrumentum, etc.
Actum Arelate in bospitio mei nolarii, teslibus presenlibus Ros- 

tagno Stephani alias Regia, Guillelmo Moreyroni, Trasserii de Are- 
late, et me dido nolario, etc.'.

V.

1 423, 8 novembre. — Acte d'association enlre Antoine de B...., 
marchand, et Samuel Bon Senhor, Voucher.

(Éiudede Mc Marlin-Raget. Reg. B. Pangonis, 1423, fol. 443 v°.)

Convenliones et pacia habita inter Anthonium de Brandrato (?) 
mercatorem ex una parte ct Samulelum Bon Senhor de Fossis, 
Judeum, macellarium ex parte alléra.

Anno quo supra [1423] et die oclava mensis novembris. Noverinl 
universi, etc., quod discrelus Anthonius de Brandrato (?), mercator 
civis et babilator de Arelate, et Samuletus Bon Senhor de Fossis, 
Judeus, macellarius de Arelate, ambo simul gratis et spoule, eorum 
bona fide et sine dolo, pacta infrascripta ct convenliones habuerunt 
et fecerunt in modum qui sequitur infra scriptum.

Et primo fuit inter didos Anthonium ex una parle et Samulelum 
Judeum ex parle alia et est in pactum deductum, etc., quod dictus 
Samuletus teneatur et debeat bine ad annum unum continuum et 
eoinplendum ab hodie computandum macellare ei macellum facere

1 Voyez pour ־.׳el aclc Revue, XLV11, p. 232-233.
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el tenere in carreria jusatarie Arelatensis beslias quascumque prout 
sint mutones, oves, agni, eduli, capre, yrci et bestie bovine et ibidem 
suis propriis sumplibus et expensis locare domum in qua faciat 
appolhecam ac eciam tabulam.

Item fuit actum et conventum inter easdem partes et in pactum 
deductum, etc., quod dictus Anlhonius teneatur et debeat, in singulis 
diebus et horis quibus dictus Judeus voluerit emere bestias quascum- 
que pro ibidem macellando, tradere illico pecunias sibi necessarias 
pro solvendo pretium illarum illi sen ilium a quibus pro tunc emerit.

Item fuit actum et conventum inter predictas partes et in pactum 
deductum, etc , quod in qualibet septimana dictus Judeus teneatur 
et debeal ipsi Anthonio reddere compotum de hiis que macellaverit 
et vendiderit et tradere illico ipso Anthonio omnes pecunias quas 
receperit de animalibus protunc venditis, saltern quantitatem pecu- 
niarum quam dictus Anthonius ipsi Judeo pro tunc tradiderit, si tot 
vendiderit; et si in septimana ilia idem Judeus tot non vendiderit 
sive receperit, quod in subsequeuti seplimana dictus Judeus de 
pecuniis recipiendis protunc macellando eidem Anthonio tradere et 
supplere debeat usque ad quantitatem protunc sibi debitam et per 
eumdem Judeum ab ipso Anthonio protunc habitam.

Item fuit actum et conventum inter‘ dictas partes et in pactum 
deductum, etc., quod dictus Samulelus teneatur et debeat artem 
ipsam macellandi continualim et continue facere et tenere anno pre- 
dieto perduranle et aliam artem non exercere.

Item fuit actum et conventum inter dictas partes et in pactum 
deductum, etc., quod de omnibus animalibus, mutonnis, ovinis, 
agninis, edulinis omnes pelles sint penitus dicti Anthonii et illas 
idem Judeus singulis diebus dum macellabuntur per eum seu ejus 
nomine eidem Anthonio seu alicui ejus nomine inlervenienli dare el 
tradere debeat sine custu, el de omnibus capris, yrcis per dictum 
Judeum macellandis seu alium vel alios ejus nomine in una aut 
pluribus labullis dictus Anlhonius habeat medium pellium et dictus 
Judeus alium medium.

Item fuit actum et conventum inter jamdictas partes et in pactum 
deductum, etc., quod si contingeret dictum Judeum macellare boves, 
vaccas, avogles sive vilulos et coreum quodlibet cujuslibet bovis 
venderetur precio duorum francorum, quod de Illis duobus franchis, 
idem Anlhonius habere debeat xvj. grosses et dictus Judeus xmj. 
grossos, et similiter de aliis coreis si plus aut minus venderenlur.

Item fuit ut supra actum et conventum inter predictas partes et in 
pactum deductum, etc., quod si idem Judeus emeret vel venire 
facérét de extra presentem civitalem Arelatis et ejus territorio bes- 
lias quascumque pro macellando, quod donee fuerint macellate 
dictus Anthonius suis propriis expensis habere debeat herbagia 
necessaria pro depastendo et unum hominem qui illas custodial et 
eidem homini solvere loquerium de suo ipso.

Que quidem pacta dictus Anlhonius gratis, sua bona fide et sine 
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dolo pro se et suis, etc. atleudere, complere, quantum ipsum tan- 
glint, etc. Si diffieere, etc., obligat omnia bona sua presentia et 
futura sub vicibus curiaruin spirituális et temporalis Arelatis, 
Camere ratiouum Aquensis et omnium aliarum curiarum iu Pro- 
vincia constilutarum. Reuuntiavil, etc. Juravit. etc. Etiam dictus 
Samilonus gratis, sua bona fide et sine dolo pro se et suis, etc., pro- 
misit eidem Anthonio present!, etc., pacta predicla ipsum Judeum 
concernentia et tangentia attendere, complere et observare, etc. Si 
defficeret, etc., obligavit dictus Judeus se et omnia bona sua pre- 
sentia et futura realiter et personaliter sub vicibus curiarum supra- 
dictarum et polissime parvi sigelli Montispessulani..., etc. Hos- 
tiaga teuere, etc. Renuntiavit, etc. Juravit, etc. De quibus, etc.

Actum Arelate in hospitio mei notarii, lestibus presenlibus magis- 
tro Bernardo de Castellari Roderio Moslerio Rastabona, Brusserio de 
Arelate, et me diclo notario, etc. l.

1 Voyez pour cet ocle Revue, XLVII, p. 234.

VI.

4 428. 46 décembre. — Ordonnance des bayions, auditeurs des comptes et 
conseillers de la communauté juive 1C Arles pour le reglement des dettes 
de la communauté.

(Etude de M° Martin Raget. Reg. B. Pangonis 4 428, fol. 4 40141־.)

Ordinationes facte per baylonos, auditores compotorum et consi- 
liarios communitatis Judeorum de Arelate.

Anno quo supra [1428] et die xvj. mensis decembris. Noverint uni- 
versi, etc., quod coogregati in presentia nobilis viri Alziassii de 
Littera, locum tenentis nobilis viri Andree de Paire(?), viguerii 
regii arelatensis in regia curia arelatensi in focanea terrenha, vide- 
licet Gresques Orgerii, Meyr Vitalis et Ysacus Pacati, Judei et bay- 
loni, magister Bendich de Borriano, phizicus, Ysacus Nalliani, Vi- 
talis Caihi et Massipelus de Perlusio, Vitalis Astrugii, Aron de 
Nemauso, Duranlonus Dieulosal de Bellicadro, Asliugius Samiellis 
de Largentiera, cousiliarii, et Bondionus de Sancto Paulo, Bonaslru- 
gius Jacob etSamilelus Mosse, Judei, auditores compotorum commit• 
nilatis Judeorum de Arelate, omnes iusimul didi combayloni, consi- 
liarii et auditores compotorum, gratis et sponie, pro ulililate dicte 
eorum communitatis, ul dixerunt, et pro oneribus ejusdem, in quibus 
est oppressa et obligato, et debitis suis exsolvendis, nemine ipsorum 
discrepante et conlradicente, sequentes fecerunt ordinationes in mo- 
dum qui scquitur iusfrascriptum.

Et primo quod, cum communilas Judeorum prelibata sit pluribus 
et diversis creditoribus obligate el de die in diem a suis crediloribus 
vel eorum saniori parte vexelur el molestetur, ob quod mullas pati- 
tur expenses alque dampna in rjus grande dampnum el prejudicium
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non modicum, volentes et cupienles ipsi combayloni, consiliarii el 
auditores compotorum indempnitati diele communitatis providere, 
ordinaverunl quod pro u ti lita te ejusdem communitatis fiat, exigualur 
et ordinetur quedam tallia octo florinorum pro . ..*  quam exnunc 
ordinaverunl et juxta taxam bonorum noviler et ibidem factam; et 
quod bayloni, ut citius potuerunt, cum periculum sit in mora, 
illám vendant et vendere debeant vel earn in solutum dare et consi- 
gnare creditoribus dicte communitatis aut alteri eorumdem, prout 
eis videbitur, et quod tallia ipsa exhiguatur et levetur infra terminos 
ordinandos per eosdem baylonos.

Item ordinaverunt dicti combayloni, auditores compotorum el con- 
siliarii quod, cum tempore transacto quilibet Judeus dicte commu- 
nitatis fuerit taxatus et averatus de hiis que possidebat, et causante 
carestia queviguitet deflectu fructuum et lucrorum et etiam cau- 
santibus talliis, capagiis et oneribus communitatis, pro negociis 
ejusdem communitatis, diminuerant de eorum bonis, rebus et juri- 
bus, ob quod nonnulli se conquerunt et dicunt fore valde onerati, 
ordinaverunt quod per totum mensem-aprilis proximo futurum, una 
die eligendo per dictos combaylonos, auditores compotorum el consi- 
liarios vel saniorem partem eorumdem, quilibet Judeus dicte com- 
munitatis convocetur in scola Judeorum ad audiendum excommuni- 
cationem profferri de faciendo de novo bonum et legale manifestum 
de hiis que habent, tenent et possident juxta ordinationes contenta 
(sic) in libro dels mispatvni et sex vel septem annis citra vel circa 
ordinatas, ad hoc ul quilibet de hiis que possidet solvere et contri- 
buere valeat in oneribus et talliis dicte communitatis, nisi interim 
aliquales ordinationes regie intervenirent vigore litigii quod pros- 
sequitur coram regis consilio inter dictam communitatem et commu- 
nitates Judeorum Provincie.

Item, cum juxta articulos contentos en los mispalims quilibet con- 
sueverit solvere in oneribus, capagiis et talliis dicte communitatis 
de bonis suis immobilibus, mercanliis, jocalibus et... is argenti ac 
sine debitis et non de aliis suis bonis mobilibus que possidet, fuil or- 
dinaium per eosdem baylonos, auditores compotorum et consiliarios 
quod, cum de die in diem onera et debita ejusdem communitatis 
crescant et augmententur, quod quilibet Judeus in excommunica- 
tione quam audiet revelare tenealur et debeat omnia bona sua mo- 
bilia, res et utensilia domus, prout sicut libri, mappe, longerie, linea- 
menta, flassiate, traylissie(?), chaloni et cetera alia de quibus non fuit 
consuetum solvere et ea in scriplis dare et de illis solvere el contri- 
buere in oneribus et talliis dicte communitatis prout ordinabitur per 
dictos baylonos, auditores compotorum et consiliarios vel deppu- 
tandos ab eis aut eorum majorem partem.

1 II serait interessant de connaitre sóit le montant de cette taille, soil le Laux suivant 
lequel eile a été fixée. Une difficuité de lecture empeche de répondre á cette question. 
Il semble qu’on doive lire ici un mot comme centenali. Ce mot indique-t-il une pro- 
portion á la faęon dönt nous disons : 8 pour cent?
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Item ordinaverunt memorati combayloni, auditores compotorum et 
consiliarii quod quilibet contribuet in oneribus ejusdem communi- 
tatis et solvet de lucro quocumque per eum fiendo et hoc de illő lucro 
ordinando per dictos baylonos, consiliarios et auditores compotorum 
vel majorem partem eorumdem vei depputandos ab eis, prout eis 
videbilur ordioandum fore.

Item ordinaverunt ad hec, ui premissa eorum sortiantur eflectum, 
quod quilibet ipsorum combaylonorum, consiliariorum et audito- 
rum compotorum prediclas ordinationes incontinent! ratiificabit et 
confirmabit, et pariler ceteri de carriera Illas confirmabunt, cum pro- 
missione de non contra veniendo et 110c sub pena quiuquagenta 110- 
renorum domino nostro regi applicaiida et ad 110c renuntianles et 
contradicentes possunt cogi et compel!! per dictos baylonos seu dep- 
putandos ab eis in judicio et extra.

Quibusquidem ordinationibus, sicut premitlitur, factis et per me 
notarium infrascriptis in romantio, in presentia didi domini locum- 
tenentis domini vicarii recitatis et lectis, pretactus magister Bendich 
de Borriano premisse tallie ordinate consentiit, aliis vero ordinatio- 
uibus non consentiit petens tempóra eorum cum termino ad venien- 
dum consullus ad lune proximas.

Dictus vero Aron de Nemauso premissis omnibus ordinationibus 
consentiit, dum tarnen nullo modo possunt prejudicare liti pendente 
in magna regia curia in facto mispalim de quo solempniter protes- 
tatur, et in quantum prejudicaretur eidem liti et cause, eis non con- 
sentiit.

Et dictus dominus locum tenens nomine regio fuit proteslatus 
contra dictos magistrum Bendich de ־Borriano et Aron de Nemauso 
de omnibus dampnis interdsse et expensis que dominus noster rex 
subslinere et habere posset occasione impedimentorum per eos supra 
factos contra ordinationes prediclos.

Ceteri vero combayloni, auditores compotorum et consiliarii omnes 
insimul et quilibet ipsorum gratis, sponte, eorum bona fide et sine 
dolo, predictas ordinationes et quamlibet ipsarum ratas, gratas et 
francas habuerunt easque approbaverunt, emologaverunt, ratiffica- 
verunt et valide confirmaverunt et contra eas nullo modo venire pro- 
miserunt. Pro quibus attendendis, obligaverunt omnia eorum bona 
presentia et futura, sub vicibus curiarum spirituális et temporalis 
Arelalis, ca me re rationuin aquensis et omnium aliarum curiarum in 
comitatibus Provincie et Forcalquieri constilutarum. Renunliave- 
runt etc. Juraverunt, etc.

De quibus didi bayloni petierunt instrumentum, etc.
Actum Arclale in dicta regia curia, dieto domino locumtencnte pre- 

sente in focanea terrenlia, lestibus Alziassio de Granis alias Boys- 
sier, Roslagno Celestis, pistauribus de Arelate, et me Bernardo 
Pangonis noiario, etc.

Subsequent! vero die lune que fuit vicesimo dicti mensis decem- 
bris, hora vpsperarum, dictus magister Bendich de Borriano mich! 
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notario publico supra et infrascripto porlavit et tradidit quamdam 
papiri cédulám scriplam cujus tenor inferius est inserlus, respon- 
dendo premissis ordinationibus et ut in eadem ceduła conlinetur :

Hieu Bendicli de Borrian, phizissian d’Arie, de totz los capilols fachs 
e adhordenaiz per los senhors bayions e conselhiers del cornua de la 
Universität dels Juzieus d’Arie consente a totz aquels, exeptat a 
aquel que es fach descoular lez erem 1 segons los mispatims fachs de 
vij ans a passat 0 !?) en cort salvat mays 0 mens car a aquel jeu non 
entende a consenlir tro tant que sie adordenat ne a quel peraquels a 
qui se partén de conoysse : car sus aquel pent piach e non est per 
conoycensa termenat mays proteste sollempnamens contra tots 
aquels que vendran contra la causa, que poyrie prejudicar al nostre 
subeyran senhor que Dieus per la sieua gracia manlegna e done bona 
vida e longa, ne a la comunitat de la Universität subredicha, non 
consentent a las penas per los dichs senhors empausadas contra totz 
aquels que vendrien contra las ordonansas per els fachas per las ra• 
zons subredichas : et d’aysso demande instrument a mi far a 1’uie 
a temps quant 10 requerray ’.

1 Heremy excommunication juive.
* Voy. pour cet acte Revue, XLVI1, p. 230.
3 Courlhezon, canton Bédarrides, arr. Avignon Vaucluse).

.VII ״

4434. 7 avril. — Constitution de dot de Reine, filie de feu Salomon 
Vivas, Juif de Courthézon*.

(Etude de Mc Martin-Raget. Reg. Pangonis, 4 431, fol. 5 v°.)

Orpheline, Reine, apporté en dot á Abram, fils de Samuel de Barri, 50 florins d’or 
de 16 s., dont 27 florins 1/2 en bijoux el trousseau, á !,estimation d’amis communs, 
12 florins 1/2 ä eile donnés par son futur beau-pére el 10 florins recounus en augment 
par son fiance. Samuel donne quittance de cette somme et s’engage en cas de res- 
titution de dot á faire avoir á Reine ou á ses héiitiers les 27 florins 1/2 du trous- 
seau et les 12 florins 1/2 dont il l’avantage.

Constitutio dotis Regine filie Salamonis Vivas Judei condam de 
Cortesono.

Anno quo supra [1431] et die septima mensis aprilis. Noverint 
universi quod, cum tractatum sit de matrimonio more judayco 
contrahendo per et inter Abram filium Samuleti de Barrio, Judei de 
Arelale, ex una parte, et Reginam, filiam Salamonis Vivas, Judei 
quondam de Cortesono, ex parte altera, hinc fait, etc. Et primo dicta 
Regina gratis et sponte, sua bona fide, promisit dictum Abram 
ducere in marilum legilimum, ut est moris inter Judeos, ad primam 
etc. Et ut facilius, etc., dicta Regina gratis, sponte, sua bona fide et 
sine dolo, per se et suos eidem Abram, marito suo, predictoque 1 * 3 
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Samuleto de Barrio, patri suo, presentibus elc. dedit, constiluit in 
dolem, pro dote, nomine et ex causa dotis sue, videlicet quinquaginla 
florenos bonos valoris queinlibet xvj solidorum, monete hodie in 
Arelale publice currabilis, inclusis videlicet viginli seplem florenis 
cum dimidio in vestibus et jocalibus suis apprecialis per amicos 
communes, duodecim florenis cum dimidio per dictum Samuletum 
de Barrio, palrem didi Abram, sibi donalis juxta legem Moysi et 
decem florenis etiam per eumdem Samuletum de Barrio ipse Regine 
in augmentum diele sue dotis donatis, et sic sunt in summa uni- 
versali quinquaginla floreni; el generaliter omnia bona sua mobilia, 
iinmobilia, res et jura presentia et futura, sibi competentia et com- 
peiilura, ubicumque sinl, qualiacumque, quantacumque et quam- 
quidem dolem dicta Regina promisit ipsis patri et filio facéré babere; 
et pro quibus allenendis, obligavit omnia bona sua presentia et fu- 
tura, sub vicibus curiarum spirituális et temporalis Arelalis, camere 
ralionum aquensis et omnium aiiarum curiarum in comitalibus 
Provincia et Forcalquerii el alias ubilibet conslitutarum. Renuntiavit, 
elc. juravit elc. Quosquidem quinquaginla florenos idem Samulelus 
de Barrio a dieto Regina nura sua confessus fuit se habuisse et re 
vera recepisse modo et forma premissis, prout sit aliter aut latius in 
quadam carla judayca in pergameno descripta per Astrugium Duranti, 
Judeum de Arelate, vocata ebrayce quessuba que in sui secuuda linea 
incipit cearnA quod est in romancio que nos, el finit bessula' quod 
interpretator in romancio verges 0 donzella et in sua ultima linea 
incipit Abram quod interpretalur in romancio Abram et finil bel 
quod signicalur en el. Omni exceplioni. elc.

De quibus se conlenlum lenuit, etc-
Pactum, ctc.
Et fuit de paclo quod, in omni loco reslitulionis dictorum quinqua- 

ginla florenorum, dictus Samulelus de Barrio teneatur et debeat 
suique teneanlur et debeant, eo casu quo dictus Abram vel dicta 
Regina decederent aut aller ipsorum decederet sine prole legitima 
ex suo corpore el de legilimo malrimonio procreata, eo casu adve- 
nienle, reddere el restiluere ipsi Regine et suis de diclis quinqua- 
ginla florenis quadraginla florenos, videlicet illos xxvij florenos et 
medium pro veslibus et jocalibus suis babitis et duodecim florenos 
cum dimidio dalos ipsi Regine per dictum Samuletum de Barrio 
juxta mandalum legis Moysi; et reliquis vero decem floreni ipsi 
Samuleto et suis perpetuo remanere debeant el ad illos solvendos 
minime cogi possit.

Item fuit de paclo quod dictus Samulelus de Barrio lenealur et de- 
beat ipsi Regine nure sue recognoscere in debila forma omne id quod 
deinde recipiet de bonis, rebus el juribus diele Regine dalis sibi et 
in futurum dandis pro quibusquidem quinquaginla florenis eidem 
Regine el suis fore salvis solvendis reddendis et rcstiluendis in 
omni loco reslitulionis sive repelitionis corumdem, quod Deus

1 .כגאכר — * .בתרכה — 3 .ביה
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advcrlat. Et pro omnibus expensis, etc. ac aliis omnibus altendendis 
premissis obligavit dictus Samuletus de Barrio per se et suos, et 
pariier dictus Abram, ejus filius, cum ejus licertia, ambo insimul et 
quilibet ipsorum in solidum omnia bona sua presentia et futura, 
sub vicibus curiarum spirituális et temporalis Arelatis, camere ra- 
tionum aquensis et omnium aliarum curiarum in comitatu Pro- 
vincie et Forcalquierii constitularum et cujuslibet ipsarum.

Renuntiaverunt, etc.
Juraverunt etc.
De quibus etc.
Actum Arelate in hospitio dicti Samuleli de Barrio, testibus pre- 

senlibus Guillelmo Pangonis, Jheronimo Boetii, Johanneto Bessoni, 
Trasseriis de Arelate, et me dieto notario, etc.

(En note) Dictatum est alibi ad plenum ‘.

VIII.

4 431. 23 octobre. — Constitution de dot de Dukie, filie de Cregut 
de Gart, Juif d'Orgon.

(Etude de Me Martin-Ragét, Reg. B. Pangonis, 4 431, fol. 80 v° et 81.)

Dulcie, filie de Cregut de Gart, épouse Bon Ysac Bondie de Saint-Paul, fils de Bon- 
dion de Saint-Paul. Astruc Cregut de Gart, fils de Cregut de Gart, en vertu d’une 
procuration dalée du 10 ociobre 1431, constitue á sa soeur une dot de 350 florins 
d’or de 16 sous, y compris un trousseau de 50 florins. Les 300 florins seront verses, 
200 florins par le pbre, 100 florins par le frére de la fiancee. Ils sont payables, 
200 florins a la premiere requisition du fiance,les 100 autres dans un délai fixe par deux 
amis désignés. De son cőté Bondion de Saint-Paul, pere du futur, s’engage ä nourrir 
et entretenir dix ans duranl son fils, sa bru et leurs enfants. Le jour oü le fils cessera 
cette vie en commuri, Bondion de Saint-Paul sera tenu de lui rembourser la dot de 
Dulcie et d'autre part de lui fournir une dotation de 300 florins. La femme de Bondion de 
Saint-Paul, mere du futur, renonce á tout privilege tant sur cette dotation de son fils 
que sur la dot de sá bru. En tout cas de restitution de dot, le pere du futur s’engage 
personnellement á la restituer daus les mémes delais qu’il 1’aura reęue. Au cas oü 
Dulcie décéderait sans enfant, la dot reviendraita sa familie. Cette restitution faite par 
Bondie se monterait ä une somme de 250 florins, dont 100 en argent et 150 en bijoux 
el trousseau.

Constitutio dotis Dulcie, filie Creguti de Gart, Judei, habitatoris 
castri de Urgone.

Anno quo supra [4 431] et die xxuj, mensis octobris. Noverint 
universi etc. quod, cum tractatum sit de matrimonio contrahendo, 
ut moris est inter Judeos, inter Bon Ysacum Bondie de Sancto 
Paulo, Judeum, iilium Bondie de Sancto Paulo, Judei de Arelate, ex 
una parte et Dulciam filiam Creguti de Gart Judei habitatoris de 
Castro Urgone, ex parte altera, bine fuit etc. Et primo Astrugius 
Creguti de Gart, Judeus, habitalor castri de Sallone, filius et procu- 
rator et nomine procurators dicti Creguti de Gart, patris sui, qui

1 Pour cet acte, voy. Revue, XLVII, p. 235-238. 
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ipsum Astrugium filium suiim ad adum hujusmodi proficiendum et 
complendum procuralorem suum fecit et constiluil, causante ejus 
seneclute constanle de ipsa procuratione, insirumenlo publico in 
notam sumplo, subscripto etsignalo, ut in eo legitur, manu et signo 
magistri Monachi Alphanli, notarii, babilatoris de Sallone, regia 
auctorilate notarii, sub anno incarnationis Domini millesimo CCCC 
tricesimo primo el die decima nona mensis octobris, habens dictus 
Aslrugius a diclo Greguto, palre suo, polestatem largam et suffi- 
cieniem ad hujusmodi actum, gratis et sponte, sua bona fide el sine 
dolo promisit dieto Bondie deSancto Paulo, patri et legilimo adminis- 
tralori didi Bon Ysaqui, ibidem present!, etc, se diclam Dulciam 
sororem suam eidem Bon Ysaco dare in uxorem, ut est moris inter 
Judeos, de die in diem ad ipsius Bondie de Sancto Paulo dictique sui 
filii et suorum amicorum solam et simplicem requisitionem sibi 
faciendam. Et viceversa dictus Bondia de Sancto Paulo, gratis et 
sponle, sua bona fide et sine dolo, promisit diclo Aslrugio Creguti 
de Gart, procuralorio nomine quo supra, micliique nolario publico 
infrascripio ut communi el publice persone stipulanti, etc, se dictum 
Bon Ysacum filium suum eidem Dulcie dare in maritum, ut esl 
Judeorum moris, de die in diem ad ipsius Creguti Gart, patris diele 
Dulcie, dictique Aslrugii Creguti, fralris sui, primam requisitionem.

El ut facilius dictus Bondia et Bon Ysac paler et filius onera pre- 
senlis matrimonii valeant supportare, dictus Aslrugius Creguti 
gratis el sponte, sua bona fide et sine dolo, per se et suos, nomine 
suo proprio cl procuralorio nomine quo supra, juxta polestatem sibi 
per dictum patrem suum altribulam in dieto procuratorio inslru- 
mentő, eidem Bondie de Sancto Paulo patri didi Bon Ysaqui ibidem 
presenli, dedit, consliluit el assignavil in dolem, pro dote, nomine 
el ex causa dotis dicte Dulcie sororis sue, videlicet trecenlos et quin- 
quaginla florenos bonos, boni ponderis, valoris quemlibet xvj. 
solidorum monele hodie in Arelate publice currabilis, scilicet centum 
ilorenos de bonis suis propriis et ducentos et quinquaginta florenos 
de bonis ejusdem Creguti Gart patris sui, videlicet trecenlos florenos 
in pecunia el quinquaginta florenos in vestibus, jocalibus et arnesiis 
dicte Dulcie, solvendos per solutiones sequentes, videlicet ducentos 
florenos in pecunia de die in diem ad ipsius Bondie primam requisi- 
tionem, videlicet centum florenos per eum de bonis suis promissos 
et centum florenos de illis ducentis quinquaginta florenis langenlibus 
ad solvendum dieto Cregulo patri suo, el reliquos quinquaginta in 
vestibus et jocalibus appreciandis per amicos communes ; et reliquos 
centum florenos per soluliones ordinaudas per Salves Caracau^a de 
Sallone, Judeum, et magistrum Salamonem de Lunello, phizicuin, 
Judeum de Avinione, ad id per dictas paries eleclos, vel alium am 
alios per cos eligendos el nominandos, hiis... paclis inter dictas 
paries habilis, inliilis cl convenlis sollempni et valida stipulation« 
firmalis.

Et piimo fuit de pacto inter dictum Astrugium Creguti de Gart, 
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procurator!() nomine quo supra, ex una parte, et dictum Bondia de 
Sancto Paulo, ex altera, et in pactum deductum solempni et valida 
stipulatione firmatum, quod dictus Bondia de Sancto Paulo teneatur 
et debeat suis ipsis sumptibus et expensis eosdem Bon Ysacum filium 
suum et Dulciam ejus uxorem futuram tenere in domo sua ambos 
insimul, nutrire sanos et infirmos, providereque eis et eorum cuiii- 
bet vestibus, caligis, sotularibus, potalibus el aliis quibuscumque eis 
necessariis per decern annos continuos et complelos a die habende 
ceremonie matrimonii in antea computandos etsequendos.

Item fuit de paclo inter dictas partes quod quoscienscumque 
dictus Bőn Ysac voluerit se separare a dieto Bondia, patre suo, et 
nollet cum eo plus habilare et stare, quod exlunc dictus Bondia 
teneatur et debeat ipsi Bon Ysac filio suo incontinenli de die in diem 
ad ipsius JBon Ysac filii sui primam requisitionem faciendam dare in 
pace et sine liligio trecentos florenos valoris predicte et ultra hoc id 
quod de dote dicte Dulcie habeat et receperit protunc.

Item fuit de pacto inter easdem partes quodStes, uxor dicti Bondia, 
teneatur et debéat incontinent!, pro majori securitate dicte Dulcie, 
permitlere quod, in omni causa et eventu restilutionis sivc repeli- 
tionis dotis dicte Dulcie, ipsa permittet prius amovere dotem ejus- 
dem Dulcie in bonis dicti Bondie, sui mariti, quam dotem suam, et 
pariter dictos trecentos florenos per dictum Bondiam eidem filio suo 
supra dare promissos, et nullomodo per se vel per alium contradicel 
quin dicta dos predicte Dulcie et supradicti Irecenti floreni prius 
amoveantur et leventur in bonis ejusdem Bondie sui mariti quam 
dicta dos sua; et ad hoc idem Bondia eidem sue uxori licenciám 
suam maritaléin el auctoritatem incontinenli dare et prebere debeat.

Item fuit de pacto inter easdem partes quod in omni loco et eventu 
restitutionis dicte dotis, dictus Bondia teneatur et debeat dotem 
predicte Dulcie seu id quod de ea habuerit reddere et restiluere per 
similes solutiones et per tot temporis intervalla per quos ipsam 
dotem habuerit et receperit.

Item fuit de pacto inter supra dictas paries quod si dicta Dulcia 
decedcrel (quod Deus advertat) sine prole legitima ex suo corpore et 
de legitimo malrimonio procreata, etc, quod dos supra constitula 
reverlatur et reverti debeat illi et illis a quo seu quibus dos predicta 
provenerit et suis.

Item fuit de pacto inter easdem partes, quod in omni loco restitu- 
tionis dicte dotis, diclus Bondia de Sancto Paulo teneatur et debeat 
de dote predicta reddere el reslituere centum florenos in pecunia, 
centum et quinquaginta floreuos in vestibus, jocalibus et arnesiis et 
reslituere in pecurua numerata per illas solutiones per quas diclus 
Bondia eos receperit.

Quam quidem dotem supra conslitulam diclus Aslrugius Creguti, 
procuratorio nomine quo supra, promisit dieto Bondie de Sancto 
Paulo ibidem preseuti facere habere paciffice et quiete solvere, 
tradere et expedire in modum supradictum. Si diliieeret, etc. Pro 
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quibus omnibus actis el pro omnibus expensis etc., obligavit dictus 
Astrugius Creguti Gart, procuratorio nomine quo supra, per se el 
suos omnia bona sua propria et omnia bona dicli Creguti de Gart 
patris sui presenlia et futura sub vicibus curiarium spirituális et 
temporalis Arelatis, camere ralionum Aquensis, curiarum lem- 
poralis et spirituális caslri de Sallone , curiarum spirituális et 
temporalis civitatis Avinionis, camere domini noslri pape ejusque 
auditoris et domini vicegerentis in Avinione et omnium aliarum 
curiarum in comitatu Provincie et Forcalquerii constitutarum et 
cuilibel ipsarum.

Renuntiaverunl, etc.
Juraverunt, etc.
Dictus verő Bondia de Sanclo Paulo, gratis el spontc, bona fide 

el sine dolo, promisit et sollempniter convenit diclo Astrugio Creguti 
de Gart, procuratorio nomine quo supra, michique notario publico 
infrascriplo ut communi et publice persone stipulanlibus sollem- 
pniler et recipientibus pro dieto Creguto de Gart et suis dictaque 
Dulcia filia sua quod de liiis que de dole predicla recipiet recogni- 
tionem seu recognitiones faciet, singulis vicibus, de receptis per 
eum; et nichilominus pacta predicla quantum ipsura tangentia 
tenore servare, attendere, complere et observare cum eilectu.

Pro quibus omnibus atlendendis et pro predicla dole sic reddenda 
et restiluenda in omni loco restitutionis sive repetilioois ejusdem 
(quod Deus advertal), obligavit dictus Bondia de Sancto Paulo per se 
et suos omnia bona sua presentia et futura sub vicibus omnium 
curiarium supra designalarum et cujuslibet ipsarum.

Renuntiavit, etc.
Juravit, etc.
Quibus itaque pactis illico et eodem contextu ibidem existens et 

constitua personaliter Sies, uxor dicti Bondia de Sanclo Paulo, que 
cum auctoritate et licencia dicti Boudia de Sancto Paulo mariti sui 
ibidem presenlis, auctorilalem suam marilalem eidem Sies, uxori 
sue, ad infrascripta peragenda danlis, prebenlis el concedentis, quod 
etc. gratis et sponte, sua bona fide et sine dolo, non cohacta, decepia, 
subornata, minata, ut dixit, seu aliquo malo ingenio circumducta, 
sed sua bona, franca et spontanea voluntate ac molu, per se et suos, 
cupiens et aflectans, ut dixit, bujusmodi matrimonium ad efleclum 
perduci et pactum promissum supra per dictum Bondiam maritum 
suuin suum sortiri efleclum, promisit et sollempniter convenit diclo 
Astrugio Creguti de Gart, procuratorio nomine quo supra, michique 
notario publico supra et infra scripto, ut communi et publice 
persone, stipulanlibus sollempniter el recipientibus proul supra, 
quod in omni loco et cventu restitutionis sive repetitionis dolis 
ejusdem Dulcie nure sue future,quod ipsa per se nec per aliam perso- 
nam interpositam seu inlerponendam de jure nec de facto, aliqua 
arte seu ingenio, aliqua ralione, occasionc seu causa, seu alias quovis- 
modo Oppositionen!, conlradiclionem, queslionem, pelicionem seu 



DOCUMENTS RELATIFS AUX JU1FS D’ARLES 63

demandam aliquam faciet pro dole sua sen alio quocumque jure in 
bonis didi Bondia mariti sui, donee el quousque ipsi Dulcie et suis 
de dote sua predicta eidemque Bon Ysac filio suo de predictis trecenlis 
florenis sibi supra per dictum Bondia patrem suum promissis fuerit 
integre solutum et satisfactum ac si essent priores tempore poste- 
riores tarnen jure, ymo permitlet paciffice et quiete exequtionem fieri 
ad inslanciam diclorum sui filii et Dulcie pro premissis. Et si oppo- 
silum per earn vel suos fieret etc.

Pro quibus omnibus attendendis et pro omnibus expensis dampnis 
et Interesse etc., obligavit dicta Sles cum licencia didi sui mariti 
per se et suos omnia bona sua presentia et futura sub vicibus curia- 
rum omnium supradictarum el cujuslibet ipsarum.

Renuntiavit, etc.
De quibus, etc.
Actum Arelate in hospitio didi Bondie de Sancto Paulo, testibus 

presentibus Anthonio Roméi Liberatore, Petro dels Eyssars alias 
Garesma, repayreris, civibus et habitatoribus de Arelate, et me 
Bernardo Pangonis nolario etc. ’.

IX.

4 434. 49 novembre. — Constitution de dot de Belestre, filie de mailre 
Salomon de Carcassonne, médecin a Aix.

(Elude de Me Martin-Ragét. Reg. B. Pangonis, 1431, fol. 98 v° et 99.)

Un premier contrat signé á Orgon entre Isaac Natan, pere de Crescas Isaac Natan, 
d’une part, et d'autre part, Mordecays Salomon de Carcassonne elsőn fils Salomon 
de Carcassonne, grand-pére et pere de Belestre, fiancee audit Crescas Isaac Natan 
estannulé d’un commun accord, et une nouvelle constitution de dot est rédigée. Le 
grand-pére et le pere de la future lui constituent en dot 500 florins, dönt 260 en argent 
et 240 en trousseau el joyaux. Au cas oü la future mourraitsans enfant, Isaac Natan, 
pere du futur, s’engage ä reslituer cette dol, soil á Mordecays 250 florins et á Salo- 
mon 10 florins en argent et 240 en trousseau.

Gonstitutio dolis Beledre fi’ie magislri Salamonis de Carcassona, 
Judei pbizici deAquis.

Auno quo supra [1431] et die xix mensis novembris. Noverint uni- 
versi etc. quod cum tempore Iradali matrimonii inter Crescam Isaqui 
Nathani, filium Isaqui Nathani Judei de Arelate, ex una parte et 
Belestre, filiam magislri Salamonis de Carcassona, Judei pbizici de 
Aquis, parte ex altera, magister Mordecays Salamonis de Carcassona 
Judeus phizicus, avus paternus diele Belestre, et magister Salamon

* Voy. pour cel acte Revue XLVII, p. 235-238.
’ S’agirail-il de Isaac Nathan ben Kalonymos ben Juda ben Salomon, qui rádigea 

une Concordance de la Bible vers 1437-1445 ? (Gross, Gallia judaica, p. 89.) Ce 
Crescas habite Marseille en 1446. (Voy. ci-lessous, p. 70, la piéce, n° X, oil il 
est signalé comme payant une laxe dc 20 fl. pur an.) 
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de Carcassona. filius didi magistri Mordecays, pater diele Beleslre, 
ambo in simul eidem Beledre dederinl, constiluerinl et assignaverinl 
certam dotem tarn in pecunia quam in vestibus et. jocalibus coustan- 
tem, ut apparilur de eadem dotis constitutione insirumento publico 
in nolam, ul dicitur, sumpto et recepto per alterum ex notariis caslri 
de Urgone sub anno el die in eo contends, hinc igitur fuil et est quod 
in presenlia mei nolarii publici et teslium infrascriptorum, dicti 
magister Mordecays Salamonig de Carcassona et magisler Salamon, 
ejus filius, et antediclus Ysacus Nathani, pater didi Cresque, omues 
insimul et quilibet ipsorum gratis et sponte, eorum bona fide et sine 
dolo, per se et suos, ex certis causis eorum animum, ut dixeruut, 
juste moventibus, diciam dotis constitulionem et promissionem per 
eosdem magistros Mordecays et Salamonem palrem et filium, predicle 
Beleslre eorum filie faclam in predicto loco de Urgone et omnia uni- 
versa et singula in ea contenta, tenore presentis publici instrument! 
firmiter va Ili túri, cassarunt, irritarunt, revocarunl et penilus perpetuo 
anullarunt illamque el omnia Universa et singula in ea contenta et 
expressata habuerunt et babere voluerunt ab inde pro cassa, irrita 
abolila el penitus nulla et de ea nullo unquam tempore gaudere pro- 
mUerunt. Et nichilominus tenore hujus publici instrument! perpetuo 
valituri, memorati magister Mordecays Salamonis et magister Sala- 
nion, ejus filius, cum licentia et auclorilale paternali, etc. ambo insi- 
mul, gratis et sponte, eorum bona fide et sine dolo, per se et suos, 
eidem Beleslre, ipsins magislri Mordecays felezene et dicti magislri 
Salamonis filie et suis liberis legitimis ex ea et de legilimo inatrimo- 
nio procreandis et nasciluris, renuntiando propterea legi dicenti « dos 
a palre profecia ad patiem reddire debel*  » specialiler et expresse, 
dederuni, consliluerunl et assignaverunt in dotem, pro dote, nomine 
et ex causa dolis ejusdem Beleslre et per earn dieto Ysaco Nathani, 
palri dicti Cresque. marili ejusdem Beleslre, videlicet quingenlos 
tlorenos bonos valoris quemlibel xvj solidorum inonelehodie in Are- 
late publice currabilis, solvendos incontinent!, scilicet ducentos et 
sexagmia tlorenos in pecunia uunciata et ducentos quadraginta fio- 
renos in veslibus et jocalibus argenti diele Beleslre jam appreciate 
per amicos communes inter eos electos.

Et fuil de paclo inter dictos magistrum Mordecays et magistrum 
Salamonem palrem et filium, ex una parte, et preflatum Ysacum 
Nathani, palrem Cresque, parte altera, actum, conventum et in pac- 
tum deduclum sollemni et valida slipulalione vallatum quod, 
in omni loco et eventu restilutionis diele dolis quo conlingeret die- 
tarn Beleslre mori sine liberis (quod Deus advertat), dictus Ysacus 
Nathani leueatur et debeat reddere, solvere, tradere, expedire, et del- 
liberare ac reslituere in pace et in bona pecunia numerala dieto 
magistro Mordecays de predictis dueenlis et sexaginla florenis in 
pecunia solutis ducentos et quinquaginta tlorenos ct reliquos ducen-

1 Voy. Äctmc, XLV1I, p. 226. 
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tos et quinquaginta florenos ipsi magistro Salamoni,scilicet ducenlos 
et quadraginla florenos in vestibus et jocalibus argenli et decern flore- 
nos in pecuuia. Hanc autem dotis promissionem et omnia et singula 
supra dicta promiserunt dicti pater et filius ambo insimul et quilibet 
ipsorum per se et suos ratam, gratam et francham habere el contra 
nullo modo venire, sub obligatione et ypolheca omnium bonorum 
suorum presenlium et futurorum. Renunlianles etc. Juraverunt ad 
sanctam legem Moysi etc.

Et i 1 lico ibidem el eodem conlextu antedictus Ysacus Nathani, paler 
et legitimus administrator dicti Cresque, gratis et sponte, sua bona 
fide et sine dolo, per se et suos, confessus fuil et in veritate publice 
recognovit supranominatis magistro Mordecays et magistro Sala- 
moni patri et fiiio ibidem presentibus, etc. se ab eis habuisse et re 
vera recepisse dictos quingentos florenos supra in dole ipsi Belestre 
constilulos, modo et forma premissis, et alias prout et quern ad mo- 
dum conlinetur in quadam carta judayca lilleris ebraycis scripta vocata 
quessuba que in sui prima linea incipit bas&eni bassaba', quod inter- 
preiatur 10 segon jour de la, semaua et finit bitichim' quod interpreta- 
lur nonagmta, et in sui penultima linea incipit Calonimos, quod inier- 
pretatur Crescas gener dicti magi*  tri Salamonis, et finit in ea hunfaras*,  
quod interpretatur deciarat; omni vero exception! dictorum quingen- 
torum florenorum a diclis patre et filio habilorum etc. De quibusqui- 
dem quingentis florenis dotalibus dictus Ysa-us per se et suos a pre- 
falis magistro Mordecays et magistro Salamone patre et filio ib dem 
presentibus, etc. contenlum et bene pacatum tenuit el reputavit et sic 
coutenlus de ipsis quingentis florenis eosdem magistros Mordecays et 
Salamonem patrem et filium et quemlibet ipsorum ibidem presentes, 
etc. quillavit etc., cum paclo de non ulterius petendo, etc. Pro qui- 
busquidem quingentis florenis eidem Belestre vel •suis liberis legiti- 
mis ex ea procreandis et de legitimo matrimonio et pariter ipsis ma- 
gistro Mordecays et magistro Salamoni patri et filio et suis, modo et 
forma in prediclo paclo conlentis fore salvis, solvendis, reddendis et 
resliluendis, in omni loco reslilutionis sive repetitionis eorum el pro 
omnibus expensis dampnis et interessé, etc. obligavil diclus Ysacus 
Nalhani perse et suos omnia bona sua presenlia et futura sub vici- 
bus curiarum spirituális et temporalis Arelatis et civitatis Avi- 
nionis, camere rationum aquensis et omnium aliarum curiaruin 
spiriialium el lemporalium in comitalu Provincie el Forcalquerii ac 
Venayssiui conslilutarum et cujuslibet ipsarum. Renuntiavil, etc. 
Juravit, etc.

De quibus quelibet pars peliit inslrumenlum et quod possil die- 
tari etc.

Actum Arelate in hospitio dicti Ysaqui Nalhani, testibus present!-

 1 בעגבת .בעגכי
 2 .בתעגיבין
3 .רמפרעג

T. XLVIll, 03. S 
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bus Juliano Domini, mercatore, Moriono (?) Magistri, burgense de 
Arelate et me dieto uotario.

{En note :) Dictatum est alibi ad plenum in plenario ejusdem notarii 
Gave quam dictus magister Salomon habuit copiam presentis note 

tabellionatam ad plenum1.

1 Voy. pour cet ade Jícrií?, XLVII, p. 235-23$.
1 הגגגכחן 2ר7•ד

X.

4 446, 26 décembre. — Fixation de I'assiette des contributions payées 
par les communautés juives de Provence.^

(Etude de M° Marlin-Ragel. Reg. G. Raymundi. 4446, fol. 23 v°-26 v°.)

Transhactio pro universilatibus Judeorum Provincie et Porcai- 
querii et terrarum eis adacentium {sic).

In nomine Domini amen. Anno incarnacionis ejusdem millesimo 
quadnngentesimo quadragesimo sexto et die lune inlitulata vice- 
sima sexta mensis decembris, regnante serenissimo principe el do- 
mino nostro domino Renato, Dei gratia regnorum Jherusalem et 
Sicilie rege, ducatuum Audegavie, Barri et Lolhorongie duce, comi- 
taluumque Provincie^et Forcalquerii ac Pedemontis comite et urbis 
Arelatis domino existente, Noverint universi presentes pariter 
quam futuri quod, cum, ut dicitur, ad causam conlributionis freude 
per Judeos sive universitates Judeorum diclorum comilatuum Pro- 
vincie et Forcalquerii et terrarum eis adjacentium de et super one- 
ribus ordmariis et extraordinariis diclis universilatibus Judeorum 
incombentibus, a die vicesima octava mensis novembris proximo 
preteriti cilra, qua die, ut fertur, quedam transhactio et conventio 
inter ipsos Judeos sive per Judeos destinatos ad hoc per dictas om- 
nes universitates Judeorum in loco de Urgone facta super dicta con- 
tributione ad quatuor annos inspirata extitit, destinati fuerunl ad 
presentem civitatem Arelatis ad videndum jurare et anatema (quod 
Judei appellant hereni asulran') per Judeos Arelatenses utriusque 
sexus de bene el fideliter bona sua revelando et notifiicando et sua 
manifesta de eorum bonis omnibus, dolo el fraude ccssanlibus, fa- 
ciendo prout acthenus in similibus sint assueti, el in vim sententie 
late per dictum dominum nostrum regem ad causam ipsius conlri- 
butionis in civitate Massilie el executorie ipsius senlentie ex inde 
sequle, pro universitale Judeorum aquensium, Durantus Cohen, 
Astrugius de Lalis et Vitalis Avicdor, Judei diele civitatis aquensis, 
pro universitale Judeorum castrorum Provincie el Forcalquerii, 
Bonjuhes Passapayre, Judeus de Pertusio, et magister Aslrugius 
Abraam, Judeus medicus phisicus de Sancto Maximino, pro univer- 
sitate Judeorum Massilie, magister Bonjuhes Cohen, Judeus phisicus 
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medicus, et pro universitate Judeorum ville Tharasconis, magister 
Thauros Natan, Judeus medicus dicte ville Tharasconis, sic et taliter 
quod, presentibus ipsis Judeis ad hoc mandatis per ipsas universi- 
tates Judeorum Proviucie et Forcalquerii, Judei omnes presentis ci- 
vitális Arelatis utriusque sexus de bene et fideliler bona sua reve- 
lando et notiificandojuraverunl et dictum anatema excultaverunt ut 
ferlur. Unde, cum ad causam premissam quam plura jurgia et ver- 
balia debila alque lites inter ipsos Judeos, ut dixerunt, orla et orte 
fuerunt dubitatique majores et majora oriri et suscitari considerent 
Judei ipsi quod si ad actum ipsum per dictas universitates Judeorum 
Provincie et Forcalquerii et terrarum eis adjacenlium procederetur 
quod quam plures*fe'xpensas,  in examinari faciendo manifesia ipsa, 
universitales ipse incurrerint, quibus tolis eorum conalibus oviare 
volunt et inleuduut , prout Judei supranominati et infrascripti 
ibidem dixerunt el affirmant verum fore in presentia mei notarii el 
testium subscriptorum. Hine igilur fűit et est quod anno, die et 
regnanle supra in presentis publici instrument! exordio annotatis 
et descriptis, congregatis in unum pro actu hujusmodi Arelate in. 
domo scale sive sinagoge Judeorum Arelatensium, Isaac Bendicb, 
Mosse Orgerii combaylonis, Isaac Natani, magistro Vidas Ferrerii 
medico phisico, Bonjuhes Carcassonii, Crescas Calii el Astrugio de 
Mairuelis, Judeis consiliariis universitatis Judeorum Arelatensium, 
Duranto Cohen et Astrugio de Latis, Judeis Aquensibus, pro univer- 
silale Judeorum diele civitatis Aquensis, Astrugio Abraam de Sancto 
Maximino, pro universitate Judeorum castrorum Provincie et Forcal- 
querii mandatis, et magistro Tauros Nalani pro universitate Judeo- 
rum ville Tharasconis deslinato el magistro Bonjuhes Cohen, Judeo 
phisico, pro universitate Judeorum Massilie pariler ad actum hujus- 
modi mandato, diceutibus omnibus diclis Judeis sic pro hujusmodi 
actu faciendo ad presentem civilatem Arelatis destinalis per dictas 
eorum universitates habere polestatem legitimam a prefatis eorum 
universilatibus ad infrascripta peragenda; el sic ipsi, inquam, Duran- 
tus Cohen, Aslrugius de Lalis, Judei de Aquis, Bonjuhes Passapayre 
et magister Aslrugius Abraam, magister Tauros Natan et magister 
Bonjuhes Cohen, omnes simul nominibus eorum prbpriis ac vice et 
nomine dictarum suarum universilalum Judeorum, prout ad unam- 
quamque spectare potest et poteril, per quas universitates prout ad 
earn quamlibet spectat et spectare polerit promiserunt de rato et 
presentem coutractum ralifficari et approbari in debita forma fa- 
ciendo bine et per lolum mensem januarii proxime futurum et in 
casu denegalionis de ratifficando fiende per dictas eorum universi- 
tales promiserunt dicti supranominati Duranlus Cohen, Astrugius 
de Lalis, Bonjuhes Passapayre, magister Aslrugius Abraam, ma- 
gisler Tauros Natan et magister Bonjuhes Cohen prout ad unam- 
quamque Universitäten! prediclarum Judeorum spectare potest at- 
que tangit 6t längere polerit, porciones pecuuiarum de quibus infra 
fiet menlio et omnia alia infra deliberanda et specifficanda quantum 
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quamlibet ipsarum universitatum concernit et concernere poterit, de 
eorum proprio solvere el de omnibus dampnis, sumptibus interessé 
et expensis quas et que culpa universitatis seu universitatum que 
actum hujusmodi ralifncare el omnia in eo contenta adimplere et 
observare recusaret sive recusarent per aliquain aliarum universi- 
tatum pati et incurreri (sic) posset jure stare et eas seu ea reddere 
et reslituere.

Et sic omnes dicti Judei Arelalenses et alii supra nominali sub no- 
minibus eorum propriis ac vice et nomine dietarum universitatum 
Judeorum et singularium personarum ejusdem (sic), volentes ut 
dixerunt expenses quas et que incurrerent sive substinerent aut in- 
curri et substinere possent in complendo et adimplendo actum per 
eos jam inceptum in presenti civilate Arelatis et in examinari fa- 
ciendo manifesta ipsa, quod minime fieri posset sine magnis sump- 
tibus et expensis,obviare et jurgia atque debata et lites que premis- 
sorúm pretextu inter eos suscitari et oriri possent tolaliler sopire et 
dirimére, ut dixerunt, pro bono et utilitate universitatum ipsarum, 
de et super contribulione per dictas universitates Judeorum Provin- 
cie et Forcalquerii ac terrarum eis adjacentium in omnibus oneribus 
ordinariis et extraordinariis, que eisdern universitatibus supervenire 
poterunt a die vicesima octava mensis novembris proxime lapsi, qua 
die, prout supra prenarratur, transhactio et convencio inter easdem 
universitates Judeorum inhita atque facta in loco de Urgoue exlilit, 
ad quatuor annos inspirata fuit (sic), in duos annos ab ipsa die vice- 
sima octava dicti mensis novembris proxime preteriti in antea compu- 
tandos, et non ultra, ac lilibus et debalis que ad causam premissam 
oriri et suscitari possent inter dictas universitates, Judei memoraii 
omnes quibus supra nominibus, gratis, scienter, eorum bona fide 
omnibusque vi, dolo, metu et fraude cessantibus et penilus rejeclis 
ac procul pulsis per se et suos heredes et successores quoscumque 
per muluam et validam stipulationem inter eos intervenieutem 
transbigerunt, pepigerunt et convenerunt ac pacta et convenliones 
infra scriptas et infrascripla fecerunt in modum et formám inferius 
descriptas.

Primo namque transbigerunt et convenerunt dicti Judei omnes 
supra nominali quibus supia uominibus, per muluam et validam 
stipulationem inter eos inter \ enientrm, quod quelibet universita- 
tum Judeorum Provinciect Forcalquerii ac terra rum eis adjacentium 
in pencionibus quas universitates singule ipse singulis annis solvere 
sunt assuete in festő sancti Johannis Baptiste dieto serenissimo do- 
mino nostro regi et domino Judeorum conservator! pro suis gagiis, 
dictis duobus annis durantibus iueeptis jam dicta vicesima octava 
mensis novembris proxime lapsi, quolibet anno solvat ac contribuat 
ac solvere et contribuere tenebitur in hune qui sequitur modum :

Primo Universitas Judeorum aquensis solvet et conlribuet sive 
solvere et contribuerc tenebitur quolibet anno ipsis duobus annis 
durantibus in dicta pencioue regia sexcenlos et quindecim llorcnos 
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currentes in presenli patria Provincie et Forcalquerii, inclusis cen- 
tun! florenis quos ipsa universitas Judeorum aquensis solvere est as- 
sueta dominabus monialibus civitatis Massilie,et in pencione domini 
conservatoris Judeorum centum et viginti quinque florenos.

Item Judei castrorum Provincie et Forcalquerii solvent sive contri- 
buent ac solvere et contribuere tenebuntur quolibet anno ipsis duobus 
annis durantibus in pencione regia sexcentos quinquaginta quinque 
florenos prefate monete et in pencione dicti eorum domini conserva- 
loris centum et viginti quinque florenos; et sic sunt in universo 
septingenti et octoginta floreni.

Item Judei Arelaiis solvent sive contribuent ac solvere et contri- 
buere tenebuntur quolibet anno, durante dictorum annorum duorum 
tempore, in dicta pencione regia quadringenta septuaginla florenos 
prefale monete et in pencione domini eorum conservatoris ceutum 
florenos : et sic sunt in universo quingenti et septuaginta floreni.

Item Judei diele vilié Tharasconis solvent sive contribuent ac sol- 
vere et contribuere tenebuntur quolibet anno, ipsis duobus annis 
durantibus, in pencione predicta regia ducentos et septuaginta flo- 
renos prefate monete et in pencione domini eorum conservatoris 
quinquaginta florenos: et sic sunt tricenti et viginti floreni.

Item Judei. Massilie solvent sive contribuent ac solvere et contri- 
buere tenebuntur quolibet anno, ipsis duobus annis durantibus, in 
dicta pencione regia centum florenos predicto monete et in pencione 
domini eorum conservatoris quinquaginta florenos, et sic sunt in 
universo centum et quinquaginta floreni. Et magister Crescas Natani, 
filius dicii Isaac Nalani, qui denuo se habiiavit in dicta civitate Mas- 
silie, solvet sive contribuet ac solvere et contribuere tenebitur in 
dicta pencione regia quolibet anno dictorum duorum annorum vi- 
genti florenos prefale monete.

Item et Judei vilié Sallonis, arelatensis diocesis, solvent sive con- 
tribuent ac solvere et contribuere tenebuntur quolibet anno dictorum 
duorum annorum in dicta pencione regia centum et triginta quinque 
florenos et in pencione dicti domini conservatoris quinquaginta flore- 
nos: et sic sunt in universo centum et octuaginta quinque floreni.

Item plus transhigerunt, pepigerunt et convenerunt dicte partes 
quibus supra nominibus inter se vicissim slipulantes quod omnia 
onera regia extraordinaria que darentur dieto domino nostro regi 
sive supportarenlur infra dictorum duorum annorum tempus per 
Judeos dictarum universitatum de consensu et beneplacilo ac volun- 
täte omnium dictarum universitatum Judeorum solvanlur et contri- 
buantur per omnes dictas universitates juxta ratas et porciones 
quibus solvuntur onera ordinaria sive penciones regia et domini 
eorumdem conservatoris superius declarate.

Item plus transhigerunt et convenerunt dicte partes, quibus supra 
nominibus vicissim slipulantes, quod, finitis• dictis duobus annis 
quibus presens convencio durare habet, omnia manifesta omnium 
Judeorum Provincie et Forcalquerii et terrarum eis adjacenlium
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utriusque sexus rennvenlnr juxla módúm et fonnám contenios in 
dicta senletia per dictum dominum nostrum regem in eivitate Mas- 
silie ad causam ipsarum contribuliooem >ata el in executoria ipsius 
sententie exindr per dictum dominum nostrum regem super hujus- 
modi uegocio eoncessa et fieri ordinata.

Et in casu in quern quod Judei ipsi ad hoc faciendum contradice־ 
rent aut alias debata aliqua in 110c faciendo inter eos orirentur ob 
quod negotium ipsum, sive revocatio ipsorum manifestorum non 
sortiretur suum debitum efieclum, sive alias in hoc faciendo essent 
Judei ipsi negligenles seu remissi, quod peuciones regia et domini 
eorlimddm Judeorum conservators et alia quecumque onera, donee 
manifesto ipsa sive revocatio ipsorum facta iuerint et suum debitum 
sortiverint effect um, solvantur el conlribuanlur per omnes universi- 
tales Judeorum piedictorum juxta módúm el formám quibus solve- 
bantur el coniribuebantur per ipsas universilates Judeorum in vi 
transhactionis inhile et facte inter eos in dieto loco de Urgone, ad- 
juncla tarnen Universität! Judeorum eastrorum Provincie et Forcal- 
querii porcione in qua promne fuerat laxatus magister Abraam 
Salamonis, Judeus medicusde Sanclo Maximino.

Item plus transhigerunl et convenerunt dicte partes quibus supra 
nominibus inter se vicissim stipulates quod omnes• expense et 
ambaxiate que fierenŁ infra dictum duorum annornm terminum, ad 
causam onerum univer>alium que occurri poterunl diclis universi- 
tatibus Judeorum infra dictum terminum duorum annorum, man- 
dato dicti domini nostri regis seu mandamenlo senescalli aut domini 
ipsorum Judeorum conservators sive magne regie Provincie curie 
solvantur interomnes diclas universilates Judeorum et contribuantur 
sive supporlenlur juxta porciones superius declaratas et dislinclas.

Hem plus transhigerunl et convenerunt dicte paries quibus supra 
nominibus inter se vicissim stipulates quod, non obstante qua- 
eumque dimunicione sive augmento, que seu quod evenirel seu 
eveniri posset diclis universitatibus Judeorum aut alicui ipsarum ex 
quavis racione seu eausa, dicta conlribucio inter ipsas universilates 
fiat et fieri debeat ipsis duobus ants duranlibus juxla módiim et for- 
mam supra declaratos, ita et taliter quod nulio modo possit contra- 
venire quavis racione seu causa, sed penilus conlribucio ipsa obser- 
velúr et hoc sub pena centum marcharum argenli fini pro medielate 
applicanda diclo domino nostro regi et alia medielate aliis universi- 
tatibus que contra diclam contribucionem minime vetet, sed earn 
observarc et adimplere conlelabuntur alque observabunt et adimple- 
bunt: cui q tdem pene prefati Judei omnes quibus supra nominibus 
gratis el spate se et diclas universilates submiserunt, cujus pene 
medietatem aplicari voluerunl dieto serenissimo domino regi et aliam 
medieialem parti obedienli el non contra dictum ultimum pactum 
veteti, meque notario inferius nominate ut communi et publica 
persona stipulated solutioncm recipient pro diclo domino nostro 
regiét omnibus ahis quorum interest et interessé poterit infuturum.
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Qua pena semel et pluries commissa et exacla, nichilominus tarnen 
voluerunt et concesserunt diete paries quibus supra nominibus dictum 
supra ultimum pactum in ejus robore, efficacitate (?) et virtute, ipsis 
duobus annis durantibus, resiare et permanere, et penam ipsam, 
quotiens commissa extilerit, exigi et levare posse more fiscalium 
debitorum.

Quibus omnibus et singulis supra dictis pactis et conventis, pre- 
fate partes quibus supra nominibus habuerunt omnia et singula 
supra et infra scripta rata et grata: et ea omnia Universa et singula, 
quantum ipsarum quamlibet diclarum universitatum tangit et con- 
cernit ac tangere et concernere poterit, ratifficaverunt, approbave- 
runt et confirmaverunt sibi adinvicem stipulantes et solemniter reci- 
pientes; el porciones superius declaratas et distinctas promiserunt 
et solemniter convenerunt dicte partes, quibus supra nominibus, 
quanto ad ipsarum quamlibet dictarum universitatum special et 
spectare poterit, solvere, tradere et deliberare in pace et sine ques- 
tione et de porcione ipsarum quamlibet universitatum Judeorum 
tangente et concernente tam de dictis oneribus ordinariis et exlraor- 
dináriis et omnibus superius distinclis et declaratis, una aliam et e 
converso preservare et custodire penitus et omnino indempnem et 
singulas personas earumdum universilatem et bona sua presencia et 
futura indempnes et indempna.

Quodque si contiugeret alteram ipsarum universitatum sive perso- 
nas singuläres earumdem defl'ectu, culpa et negligencia aliarum uni- 
versitatum seu alterius earumdem in non adimplendo, complendo et 
observando omnia superius declarata, specifficala et dislincta, 
dampna aliqua disturbia Interesse et expensas pali, incurrere et 
substinere eundo, reddeundo in judicio sive extra judicium stando , 
nuncium seu nuncios mictendo, nolariis advocatis et procuratoribus 
scripturas et patrocinia solvendo, illas omnes expensas atque sump- 
tus et omnia^ ilia dampna, disturbia et Interesse reddere et per 
integrum restituere et rassarare promiserunt dicti omnes Judei, 
quibus supra nominibus sibi adinvicem stipulantes et recipientes, 
super illis dampnis, sumptibus, disturbiis inleresse et expensis 
stare, parere, credere etobedire soli verbo simplici illius seu illarum 
universltatis seu universitatum que culpa alterius earumdem 
dampna ipsa interessé, disturbia etexpensa pateretur, substineret et 
incurreret sive paterentur, substinerenl et inćurrerent, seu persona- 
rum singularum ejusdem seu earumdem, absque jurameuto aiiquo, 
teslium probacione aut judicio seu preloris alicujus taxacione, qui- 
bus specialiler et expresse in bac parte eedem partes quibus supra 
nominibus renunciaverunt, quod verbum simplex pro vera et legi- 
tima probacione ac seutentia diffiuiliva que in rem transiverit 
judicatam, nulla appellacione suspensa, hic habere voluerunt paries 
prefate quibus supra nominibus pariter et teuere.

Pro quibus omnibus universis et singulis supra et infra scriplis 
tenendis, servandis, attendendis et coinplendis ac inviolabililer cum 
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efleclu el sine deffectu observandis etadimplendis, et pro omni et 
integra restitucione omnium dampnorum disturbiorum interessé 
sumptorum et expensarum, dicti omnes Judei tam de Arelate quam 
alii supra nominali aliarum universitatum, quibus supra nominibus, 
personas suas proprias et singularum personarum earumdem univer- 
sitalum eorumque et cujuslibet ipsorum propria dictarumque uni- 
versitatum et singularum personarum earumdem et cujuslibet earum 
bona omnia mobilia el immobillá, jura el nomina presencia pariler et 
futura, quantum ipsorum quemlibet concernit el concernere poteril 
in futurum, sibi adinvicem stipulanles, obligaverunt, yppotecaverunt 
et submiserunt sub vicibus, carceribus, detencionibus, compulso- 
ribus et cohercicionibus ac meris examinibus et censuris curiarum 
spirituális el temporalis Arelatis, camere racionum Aquensis, parvi 
sigilli Monspelliensis, conventionum regiarum Nemausensis, curie 
camere domini nostri pape, ejus auditorisel vice-audiloris et romane 
curie marescalli novi et anliqui stalulorum Massilie, curie Castelleli 
Parisius (0w) et omnium aliarum curiarum spiritualium et tempóra- 
Hum ubilibet conslitutarum in qua seu quibus el coram quo seu 
quibus hoc presens publicum instrumentum pro parte alicujus 
dictarum universitatum seu singularum personarum earumdem 
exhiberi seu etiam produci contingerit per quasquidem curias el 
quamlibet ipsarum ac dominos vicarios, judices presidentes bajulos 
el ministerios earumdem el cujuslibet earumdem voluerunt el 
concesserunt dicti omnes Judei quibus supra nominibus prout ad 
unamquamque dictarum universitatum spectare potest et poterat 
usque ad efficacem observanciam omnium universoriim el singulo- 
rum supra et infra scriptorum et in hoc presenti publico instrumento 
contentorum se ipsos diclasque universilates et personas singulas 
earumdem suosque heredes et successors et bona, res et jura suas 
et sua posse et debere moneri, citari, arrestari, capi, delineri 
incarcerari et per quecumque alia juris remedia realiter et persona- 
liter conveniri, non obstanlibus quibuscumque litteris, privilegiis, 
graciis, cedulis seu rescripts eisdem universitatibus aut earumdem 
alteri concessis et concedendis, impetratisque aut impetrandis sub 
quacumque grácia prerogative ac verborum spe sive forma quibus 
litteris, graciis, cedulis seu reseriptis et earum efficacie seu vigori 
renunciaverunt per expressum dicii Judei quibus supra nominibus, 
ita videlicet quod una electa curia seu suo electo, judice et processu 
incohato seu execucione jam fieri cepla, nichilominus tarnen eis 
missis (?) ad aliam curiam seu alium judicem liceal et licituin sit 
dictis universitatibus et earum cuilibet pro observacione omnium 
contentorum in hoc presenti publico instrumento habere regressum 
pro libito voluntatis nullum sibi aut suis propter elcctionem hujus- 
modi prejudicium gcncrandum.

Et renuntiavcrunl dicti Judei’...................................................................

Suit la serie des clauses ordinaircs de renonciation.
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El ita vera esse eaque omnia Universa et singula, quantum ipsa- 
rum quamlibet Universitäten! taugil et concernit ac tangere et 
concernere poterit in futurum teuere, servare, atiendere etcomplere 
contraque non facéré, dicere aut venire promiseruntdicti Judei omnes 
quibus supra nominibus sibi adinvicem stipulantes, et promittendo 
ad et super sanctam legem Moysi, tactis scripturis ebraycis eorum 
manibus dextris, gratis et sponte dicti Judei quibus supra nominibus 
juraverunl et ipsorum quilibet juravic. De quibus omnibus el 
singulis premissis prenominati Judei omnes quibus supra nominibus 
pelierunt sibi et dictis eorum universitatibus ac sibi adinvicem 
concesserunt unum et plura publicum et publica per me infrascrip- 
turn notarium instrumentum et instrumenta fieri dictandum et die- 
landa consilio et dictamine unius seu plurium in jure sapientium 
facti tarnen subslancia in aliquo non mutata.

Acta fuere hec Arelate ubi supra, videlicet infra domum scole sive 
sinagoge Judeorum Arelalensium, presenlibus ibidem providis viris 
magistro Johanne Fabri, notario, cive Arelatense, Petro Arpilhe, 
mercatore, nobili Anthonio Ayguirandi et Johanne Gondardi, can- 
delerio Arelatense, testibus ad premissa vocatis specialiter et rogatis 
et me Guillelmo Raymund! de Arelate, notario, publico regia aucto- 
rilate constitute, qui premissa requisitus in nolam sumpsi, etc.

(Ennote'A Extractum esi instrumentum pro parte dicti Bonjuhes 
Passapayre.

Extractum est iterato instrumentum pro dieto Passapayre vigore 
precepti michi facli per curiam regiam Arelatensem anno M° 11IIC XL1X 
et de mense maii penes magistrum Johannem M... 1.

1 Voyez pour cet acle Revue, XLVII, p. 230-232.

XI.

1446. 26 décembre. — Quittance donnée par Durant Cohen, Juif d'Aix, 
d maitre Abraham Salamon, de sa contribution a la laxe générale 
des Juifs de Provence.

(Elude de M° Martin-Ragét. Reg. G. Raymundi, 1446, fol. 26■ v° 27 v°)

Licencia et auctoritas cancellandi quamdam notam pro magistro 
Abraham Salamonis, medico de Sancto Maximino.

In nomine Domini amen. Anno incarnacionis ejusdem millesimo 
quadringentesimo quadragesimo sexto el die vicesima sexla mensis 
decembris, regnanle etc., noverinl universti presentes pariter quam 
futuri, quod cum, ut dicitur, al causam conlributionis, quam 
magister Abraham Salamonis, judeus medicus physicus de Sancto 
Maximino. facit et facere tenealur pro quatuor anuis finilis die 
vicisima octava mensis novembris proximi preterit! in pencionibus 
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quas Judei omnes Provincie et Forcalquerii et terrarum eis adjacen• 
tium so.vere el servire singulis annis in festő sancti Jubannis Baptiste 
diclo serenissimo domino nostro regi el domino eorumdem Judeorum 
conservatori sunt assueti, ipse magister Abraham Salamonis solvere 
et contribuere promisenl pro portioné eum concernenie de diclis 
pencionibus regia et domini eorum conservatoris quolibet anno ipsis 
qualuor annis durantibus et convenerit dare aliis universitalibus 
Judeorum Provincie el Forcalquerii summám videlicet ducenlorum 
Iriginta quinque florenorum monele currentis in presente patria 
Provincie et ad il os ducentos Irigenta quinque florenos ipsis qualuor 
annis duranlibus quolibet anno solvendum, tradendum et deliberan- 
dum se obligaverit el submiserit, quod admodum de premissis dicitur 
conslare instrumenlo publico in notam sumpto per nobilem virum ma- 
gistrum Michielem Mataroui, regium secrelarium civitatis Aquensis, 
sub anno el die in eodem conlenlis, bine igitur fuit el esi quod anno, 
die et regnante supra in presentis publice instrument! exordio anno- 
talis el descriplis, Isaac Nalani, Judeus Arelatensis, pro universitate 
Judeorum ipsius civilatis Arelatis, Bonjuhes Passapayre, Judeus 
de Pertusio, pro universitate Judeorum caslrorum Provincie et 
Forcalquerii, Aslrugius de Lalis el Vitalis Avicdor, Judei Aquen- 
ses, pro universitate Judeorum Aquensium, magisler Bonjuhes 
Cohen, Judeus medicus de Massilic, pro universitate Judeorum 
Massilie, Abraham Bonaflbs de Lilia et Melos Dieulosal, Judei 
ville Sallonis, Arelatensis diocesis, pro universitate Judeorum 
Sallonis et magister Tauros Natani, Judeus medicus ville Tliaras- 
conis, pro universitate Judeorum Tharasconis, et sic omnes didi 
Judei sub nomine el vice dictarum universitatum gratis, scienter, 
eorum bona fide, omnibusque vi, dolo, metu et fraude cessantibus et 
penitus rejcclis, quantum ipsarum quamlibet universitatum tangit 
et concernit ac tangere, concernere polerit in futurum, dederunt, 
atribuerunt et concesserunt licentiam et aucloritatem ac plenum el 
legitimem posse specialeque et generale mandátum Duranto Cohen, 
Judeo dicte civitatis aquensis ibidem present! ac ipsum ad infra- 
scripta pcragenda conslituerunl eorum el dictarum universitatum 
procuratorem, aclorem, factorem et negociorum de quibus infia fiet 
mensio gestorem, quod ipse Durantus vice cl nomine dictarum 
universitatum, et piout ad unamquamque ipsarum universitatum 
special et spectare polerit, possit et valeat, constante tarnen legitime 
sibi diclo Duranto quod ipse magister Abraham Salamonis aut alter 
ejus nomine exsolverit el deli bera vérit domino Provincie generali 
thesaurario aut alter! seu aliis ad quern seu quos perlinet et special, 
quolibet anno diclorum qualuor annorutn contentorum in supra 
inensionala nota sumpta per dictum magislrum Michielem Malaroni, 
vice el nomine dictarum universitatum ducentos el iriginta quinque 
florenos ad causam premissam, ipsum magislrum Abraam Salamonis 
et suos ac sua et suorum bona presenlia et futura de conlento in 
eadem nota, recuperalis tarnen prius per cum cauthelis per eumdem 
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magistrom Abraam ad causam solucionis premisse obtentis et sibi 
concessis, quittare, liberare ac penitus absolvere eum paclo sibi 
faciendo real! et personal! de aliqnid ulterius ratione contenlorum in 
eadem uota quantum concernit diclam contributionem pro dictis 
quatuor annis non petendo ipsamque nótám seu instrumentum ex 
ea in publicum redactum, si quod reddactum extitit, constanle de 
premissa solutione et habitis et recuperatis premissis caulhelis» 
cancellari et aboleri, ipsarum universitatum nomine consentire et 
fieri facere, earumdem universitatum aut alterius ipsarum absencia 
in aliquo non obstante, prominentes dicti omnes Judei quibus supra 
nomiuibus omnia Universa et singula que per dictum Durantum in 
premissis facta fuerunt habere rata el grata et ea ex nunc pro tunc 
et e converso ratifficaverunt et approbaverunt, ac pro quiltato, can- 
cellato et abolito habere vohieruut pariter et mandaverunt prout si 
per omnes dictas universitates factum, quittatum, cancellatum et 
abolitum extitisset et contra ea aut aliquid de coutentis in eisdem 
et in present! publico instrumento declaralis et specifficatis nullo 
unquam tempore venire promiserunt dicti omnes Judei, quibus, 
supra nominibus, dieto magistro Abraam licet absenti, michique 
notario publico infra scripto ut communi et publice persone stipu- 
lanti et solvi recipient! pro eodem magistro Abraam el suis here- 
dibus et successoribus quibuscumque in futurum, sub obligatione 
omnium bonorum dictarum universitatum presentium etfuturorum, 
cum et sub omni et qualicumque juris et facti renuncialione ad hec 
necessana pariter et cauthele. De quibus omnibus etsingulis premissis 
dicti omnes supra nominati Judei petierunt et voluerunt et concesse- 
runt prefato magistro Abraham licet absenti per me infrascriptum 
notarium presens fieri instrumentum.

Actum fuil hoc Arelate in studio dicti Isaac Nalhani, presentibus 
ibidem Petro Jaquini, ripayrerio, et Petro Raymundi, laboratore, 
civibus Arelatensibus, testibus ad premissa vocatis specialiter et 
rogatis et me Guilhelmo Raymundi de Arelate notario publico, etc. *.

XII.

1451-1452. 31 janvier. — Vente faite par Astruge et Blanquette, filie et 
petite-filie de fen ,niaitre Cressenl Tefillos, d Duranton Dieulosal 
de Beaucaire, Juif d Arles, de trois places situées dans la synagogue.

(Etude de M° Martin-Ragét. Reg. B. Pangonis, 1451, fol. 146 v°)

Emplio trium locorum in scola Judeorum Arelatensium scilua- 
torum pro Durantono Dieulosal de Bellicadro.

Anno quo supra [1431] et die ultima mensis januario. Noverint

1 Voyez pour cet acle Revue, XL.VII, p. 232.
.Cha teaurenard-Provence, chef-lieu de canton; arr. d’Arles י
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universi, etc., quod Ast rugi a filia magislri Creyssenlis Teifii los, Ju ici 
qucndam phizici etcyrurgici, habilatorisCastri Raynardi’.tam nomine 
suo proprio quam tutorio nomine liberorum suornm et Bonmaqueli 
Cresqne B mfilli. Judei olim sui mariti condam, qui Bonmaquetus 
nuper ad fidem catholicam se converlit et nunc vocatur Roberius 
Francisci, per quos liberos suos promisil dicta Astrugia hujusmodi 
contractum facere ralifficare quando erunt etatis legitime, necnon et 
Blanqueta ejus filia, ainbe insimul gratis et sponte, cum bona fide et 
sine dolo, per se et suos etc., vendiderunt etc. Durantono Dieulosal 
de Bellicadro, Judeo de Arelate, ibidem present! emenli pro se et suis, 
videlicet tria loca que ipse, ut dixerunt, habuerunt infra scolam 
Judeorum de Arelate, videlicet duo in scola hominum desuper et 
unam desubtus in scola Judearum, que fuerunt Astrugii de Belli- 
cadro condam Judei ; quorum duorum locorum qui sunt in scola 
Judeorum desuper unus ex ipsis locis coníronlatur cum loco lumi- 
narie dicte scole et cum loco heredum Bonjues Carcassoni condam, 
uno pilario (?) fusle in medio, alius locus est sublus predicalurium 
ipsius scole vocatum ebrayce scacalh' et confrootatur cum loco Boni 
Senhor de la Vouta et cum loco heredum Astrugii de Marvejulis; 
alius locus tercius qui est de subtus in scola Judearum confronlatur 
cum loco Beudich de Pertusio Judei et cum loco Ysaqui Nathani. 
Vendiderunt supradicle mater et filia, Judee, dieto Durantono pre- 
senti, etc. dicta tria earum loca precio novem florenorum cum dimidio, 
monete currentis in Arelate, quos a diclo Durantono confesserunt se 
habuisse et realiter recepisse in scutis auri, parpalholis et iiarlis, 
omni exceptioni etc. De quibus se contentas tenuerunt et quitta- 
verunt etc. Pacta, etc. Si vero plus valent aut valere possent etc. De 
quibus tribus locis dicte mater et filia nominibus prcdiclis se devesti- 
verunt et dictum Durantonum iuvestiverunt per tactum manum. 
Promiserunt ambe simul et quelibetipsarum insolidum per se et suos 
facere habere perpetuo, paciffice possidere, etc. et pro evictione etc. 
Pro quibus attenendis etc., obligaverunt dicte mater et filia et 
quelibet earum insolidum per se el suos omnia earum bona pre- 
senlia et futura et aliorum liberorum ejusdem Aslrugie; vicibus 
curiarum regie et spirituális arelatensium, Camere compotorum 
aquensis et omnium aliarum curiarum in Provincia constituta- 
rum ct cuilibet ipsarum. Renuntiaverunt, etc. Juraverunt, etc. De 
quibus, etc.

Actum Arelate in hospilio Mosse de Vilhanova, Judei, testibus 
presentibus domino Petro Liadose, presbitero, magistro Peronnelo 
Morelli, borrellerio, civibus et habitaloribus de Arelate, et me Ber- 
nardo Pangonis notario, etc.*.

1 Oti feacalh ; sereil-ce יכל1ד , h^chal?
* Voyez pour cet acle Kevue, X.LV1I, p. 233, oü 11 est indiqné par erreur comroe 

piéce n° VII.
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XIII.

1453-1454. 6 février. — Convention a [,occasion du mariage de Reine, 
filie de Durant Bonjuif de Beaucaire, et de Sulla!n Maruan, fils de 
de Mosse Maruan d'Apl.

(Etude de Me Marlin-Ragel. Reg. Raymundi, 1453, fol. 120.)

Convenlio pro Duranto Dieulosal de Bellicadro, Judeo Arelatensi, 
et Sullam filium magistri Mosse Maruau Judei. In nomine Domini 
amen. Anno incarnationis ejusdem millesimo quadringentesimo 
quinquagesimo lerlio et die sexta mensis februarii, regnanle, etc. 
Noverint universi presentes pariter et futuri quod, cum dicitur in 
instrumento dotis constitutionis per Bonjuhes Duranli de Belli- 
cadro, Judeum Arelatensem, condam, filium Duranti Dieulosal de 
Bellicadro, Judei Arelatensis, tempore inhiti (?) contract! matrimonii 
inter Sullam Maruan filium magistri Mosse Maruan, Judei, medici 
sirurgici, habitatoris civitatis de Apla ex una, et Reginam, filiam 
dicti Bonjuhes de Bellicadro ex alia partibus, inter cetera contenta 
in eodem instrumento in notam sumpto, ut in eo legilur, per ma- 
gistrum Guillelmum Laurentii notarium dicte civitatis de Apla sub 
anno a nativitale Domini millesimo quadringentesimo quinquage- 
simo secundo et die vicisima oclava mensis martii conveutum el de 
paclo eililerit inter ipsum Bonjuhes ex una et dictum Sullam ex alia 
partibus, quod prefatus Bonjuhes tenebalur ipsos fuluros conjuges 
spalio decern annorum alimentäre in domo sua, super quo paclo et 
diversis aliis contenlis in eodem instrumento verbális allercatio, ut 
dicitur, et majo... sperabitur inter dictum Sullam ex una dicentem 
et asserentem quod per illud verbum « alimentare » dictus Darautus 
Dieulosa1, pater prefati quondam Bonjuhes, et ad quern omnia 
bona dicti Bonjuhes pertinent et pleno jure spectant, tenetur ipso 
decern annorum tempore per Durantum ipsos fuluros conjuges nu- 
trire cibo et potu ac vestire et calciare et eis providere in omnibus 
eis necessariis, et ad quod faciendum pelebat ipsum Duranlum vigore 
et efficacitate pacti predicti debere compelli; et dictum Durantum, 
ex alia partibus, dicententem et Opponenten! non leneri ad petila per 
ipsum, ex eo quia intenlio dicti sui filii condam non fűit ilia, nec 
intendebat teneri׳ ad illud, nisi lamen et dumtaxat ad nutrimen- 
turn eorum et puerperia supporlanda, prout ipso vivenle ila de*  
claravit; dictoque Sullam ex adverso replicanle ipsos Bonjuhes et 
ipsum fuisse et esse intentionis, dum eorum contraclum malrimo- 
nium fecerunt, quod ipse Bonjuhes tenebalur ipsos conjuges alimen- 
tare plenarie, prout tenetur in eodem instrumento; super quibus 
inter partes predictas dubitabatur majores altercationes suscitari et 
moveri, prout ibidem dicti Sullam et Durantus in prcsenlia mei 
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notarii et testium subscriptorum ita dixerunt et asseruerunt verum 
fore, hinc igilur fűit et est quod, anno et die premissis, dicti Du- 
rantus Dieulosal ex una et Sullam ex alia partibus, volenies elafl'ec- 
tantes de et super hujusmcdi verbalibus altercationibus se pacifficare 
et ad pacem et tranquilitatem devenire, habitaque consideralione per 
dictum Sullam, uldixit, ad mortem dicti sui soceri et ad facultatem 
bonorum suorum que, prout veridice est informalus, pauca est, pro 
maximé consideratis etiam per eum oneribus carrerie judayce pre- 
senlis civitatis Arelatis, omnibusque illis et diversis aliis conside- 
ratis per eum de et super dictis verbalibus altercationibus, ac 
deppendentiis, pendentibus, cunjungendis (?) et connexibus ex 
eisdem, dicte partes, ipse verő inquam Sullam, cum licentia et 
auctoritate prefati magistri Mosse ejus patris ibidem presentis et 
suas licentiam et aucloritatem paternales quoad omnia infrascripta 
peragenda sibi dantis, prebentis et concedentis, quod idem magister 
Mosse ita dixit et asseruit ibidem in presentia mei notarii et testium 
infrascriplorum certum (?) et verum fore, et sic partes ipse, videlicet 
dictus Durantus ex una, et prenominati coujuges, partibus ex altera, 
gratis... eorum et cujuslibet ipsorum bona ßde, per se et suos 
heredes et imposlerum successores quoscumque, per mutuam stipu- 
lationem inter eos intervenientem, dictum veibum « alimentare » 
contenlum etdeclaratum in superius mentionato inslrumento penitus 
anullando et cassando super illo noviler convenerunt, accordaverunt 
et pacti sunt in hunc qui sequitur modum.

Et primo transhigerunl, convenerunt, accordaverunt et padi sunt 
dicti Durantus et Sulla inter se vicissim et adinvicem stipulantes 
quod dictus Durantus Dieulosal tenebitur prout per se et suos quos- 
cumque facere promisil et solvi convenit, dictos Sullam et Reginam 
futuros conjuges suis dicti Duranti et suorum propriis sumptibus 
et expensis, spatio decern annorum a die qua celebrabitur dictum 
malrimonium juxla ritum Judeorum in antea computaudorum et 
sequentium in presenti civitale Arelatis et in domo sua quantum se 
bene gerebunt, simul•sanos et inßrmos, cibo et potu alere atque 
nutrire et puerperia sive jassinas', si que in ipso tempore eis super- 
veniant, suis dicti Duranti suorum sumptibus et expensis facere et 
substinere.

Item plus fuit de pacto inter diclas partes habilo et convento, 
valida et rnutua stipulalione inter eos inlerveniente, quod si dicti 
fuluri conjuges non se bene gererent cum dieto Duranto et aliis 
personis de domo ipsius Duranti, Durantus prefatus in presenti 
civilate Arelatis tenebituret sui lenebuntur, usque ad supplementum 
temporis ipsorum decem annorum quod proluncdefuerit, dictis Sulla- 
nam et Regine providere de una domo viciuque atque polu in sanitate 
et infirmiiate et eis prov.dere de frodio*  et ulensilibus domus et

1 z= Gésine.
’ = « Snpcllcx cpiidquid in re domcslica ncccsFuriinn esl ״ Du Cungc). 
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jassinas facere, ad dictum et cognilionem duorutn amicorum a par- 
tibus ipsis tunc eligendorum; que frodium et utensilia inventari- 
sentur et inventariseri inter eos debeaut, etin fine diclorum decern 
annorum, prefatus Sullam tenebitur, prout et facere promisit, frodium 
et utensilia predicta, modo et forma quibus protunc fuerunt, ipsi 
Duranto sive suis reddere et restituere sine diificultate et contradic- 
tione quacumque.

Item ulterius fuit de pacto expresso habito etconvento inter easdem, 
valida et mutua stipulatione inter eos interveniente, quod si dictus 
Sullam cum sua uxore, infra dictum terminum^decern annorum, 
extra presentem civilatem Arelalis recederet et staret in loco in quo 
se personaliter se cum dicta sua uxore transferet ultra unum annum 
et expost vellet ad presentem civitatem Arelatis cum sua uxore 
revenire promoram faciendo, Durantus prefatus non tenebitur neque 
sui tenebuntur ad nutrimentum predictum: quin ymo adveniente 
dieto casu, ipse Sullam sibi ipsi et sue uxori de victuaiibus et aliis 
sibi necessariis provideat et providere debeat; verum solum si’non 
staret per unum annum ex tunc, Durantus prefatus et sui tenebitur 
et tenebuntur, prout supra, usque ad complementum dictornm decern 
annorum, dicLis conjugibus providere in viclu et potu, frodio et 
utensilibus modo et forma predeclaralis.

Item plus fuit de pacto inter partes prefatas, valida et mutua sti- 
pulalione intereos interveniente, quod omnia lucra que ipsi conjuges 
quoquo modo facient infra dictum decern annorum tempus pertineant 
et spectent ac pleno jure pertinere et spectare debeant ad eumdem 
Sullam, et quod dictus Sullam teneatur et debeat, prout et facere pro- 
misit et solvere convenit, omnia onera que tarn ad causam certe sue 
dotis, quam ad causam horum que conjuges ipsi lucrabuntur, dieto 
durante tempore deberi et solvi poluerint et debebuut carrerie judayce 
presentis civitatis Arelatis, solvere et deliberare et de oneribus ipsis 
dictum Durantum et. suos quittos teuere.

Item ulterius fuit de pacto expresso habito et conveuto inter dictas 
partes, valida et mutua stipulatione inter eos interveniente, quod 
dictus Sullam restitutionem nutrimenii predict! fiendi per eumdem . 
Durantum sive suos, ipso durante decern annorum tempore, minime 
ullo unquam tempore teneatur, nee sui teneantur.

Item fuit actum et in pactum deduclum, valida et mutua stipulatione 
inter eos interveniente, corroboratum et confirmalum quod dicta 
Regina, donee fuerit etatis viginti annorum, minime compelli possit 
aut valeat per dictum Sullam aut aliam quamvis personam, ejusdem 
Sullam seu suorum nomine, ad disponendum et ordinandum testaudo 
vel aliter disponendo de dote sua predicla sine scitu, beneplacito et 
voluntate dicti Duranli seu suorum.

Quibus sic pactis et in eorum robore, viribus et virtute permansu- 
ris, prefate partes, videlicet dictus Durantus ex una et Sullam ex alia 
parlibus, quathenus ad ipsarum quamlibet spectat et spectare potest 
et poterit in futurum, habueruut et habere voluerunt omnia supe- 



80 REVUE DES ETUDES J Ul VÉS

rius declarala, speciificata et disticta, rata, grata et firma et contra ca 
aut aliquid de contento in eisdem nullo unquam tempore venire, 
dicere, proponere aut allegare sive dici, proponi aut allegari facere 
per se aut per aliquam aliam interposilam seu inlerponenuam perso- 
nam dii ecie vei indirecle, quavis ralione seu causa, ex cogilata vei 
ex cogiianda, scila vei ignorata, promiseruni partes ipse, qualliinus 
ipsarum quamlibet conceinil et concernere poteril infulurum, sibi 
adinvicem stipulanles prout supra. Quod si facéréul, seu altera 
ipsarum facéréi, aut sui facerent, el proplerea aliqua dictarum par- 
tium, culpa et deQeclu alterius ipsorum seu suorum, in judicio vel 
extra, dampua aliqua, sumplus inleresse el expensa palerenlur et 
substinerenl, sive eorum alter paterelur et substinerel, omnia ilia 
dampna el omnes illas expenses sumplus et inleresse sibi adinvicem 
reddere et reslituere pi omiserunt el solvere conveneruni; et super iis 
siare el tradere soli verbo simplici cujuslibet dictorum conliahen- 
tium seu suorum, absque juramenlo aliquo, leslium probatione, ju- 
dicisque seu preloris taxatione et alia quavis probatione remote, 
quibus specialiter et expresse renunliaverunt diele partes ; quod 
verbum simplex pro vera el legilima probatione ac senlenlia deffiui- 
liva que in rem transiveril judicatam, nulla appellatione suspensa, 
hic habere voluerunl pariiéi׳ et leneri.

Pro quibus omnibus universis el singulis supra el iufrascriplis 
tenendis, servandis, alteudendis et complendis ac inviolabiliter ad 
elTeclum el sine deffectu perpeluo observandis, proul ad unam- 
quamque partium prediclarum concernil el concernere polerit infu- 
lurum, el pro omni el Integra reslilulione omnium dampnorum, 
inleresse et expensarum prefale paries sibi ad invicem stipulanles, 
prout supra, omnia bona sua eorum el cujuslibet ipsorum presenlia 
el fuiura, una penes allcram el altera penes aliam, slipulalione valida 
cl mul u a inlerveniente, obi iga verunl, y ppol heca verunl, supposuerunl 
el submiseiunl sub vicibus et compulsoribus curiarum spirilualis el 
temporalis presenlis civitatis Arelatis, camere ralionum civitatis 
Aqueusis el omnium aliarum curiarum ubihbet conslilularum, in 
qua seu quibus hoc presens pub.icum insliumentum exhiberi seu 
eliam produci conlingerit, et in qua seu quibus una pars alleram, 
pro obseivaiione omnium universorum et singularum in hoc presenti 
publico instrumento contentorum, in bonis required (?; et compelli 
inaluer 11; ita videlicel quod una electa curia seu uno eleclo judice, et 
process!! inchoalo aul exequtione jam fieri ceita liteque contestata, 
nichilominus... tantum eis omissis liceal el licilum sit ulramque 
dictarum partium usque ad efficassem observanliam omnium et sin- 
gulorum in presenti publico instrumento conlenloium, prout quam- 
libel ipsarum partium conlrahenlium concernit el concernere polerit, 
habere regressum pro libito volunlalis nullumquc sibi aul suis prop- 
ter eleclionem hujusmodi prejudicia generando.

El renunliaverunt paries eedem in ct super piemissis omnibus, 
eerie, ul dixerunt,' de juribus el renuncialiouibus infrusci iptis, 
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omni exception! doli, mali, vis. metus et in factum, actioni el condi- 
lioni indebiti sive earn ob causam et ex injusla causa, petition! et 
oblationi libelli transcripto hujus publici instrument et ejus note, 
juris et facli ignoramie, omnibusque provocations, appeilationis, 
recursus recnediis et auxiliis quibuscumque, exceptionique presenlis 
contractus non sic celebrati et facti, et aliter fuisse quam dictum 
scriptum, fern's messium et vendemiarium et omni alio feriato tem- 
pori, decern viginti dierum1 et quatuor mensium, inducits et dilalio- 
uibus aliis quibuscumque et juri dicenti quod ubi ceplum est judi- 
cium ibidem finem reeipere debet et quod una electa curia sen uno 
eiecto judice ad aliam curiam seu aliumjudicem non posse habere 
regtessum, et non conventum coram suo judice competent! posse 
forum declinare el ante litem contestatam pendere, jurique dicenti 
non posse propter rei vei persone privilégium, et frangere quod est 
actum, et cunei is generaliter aliis juris, rationis et facti auxiliis... 
et ibta vera esse omnia, Universa et singula teuere... coutraque non 
facere, dicere vet venire promiserunt partes ipse el promittendo... 
super sanclam legem Moysi, taclis scriptis ebraycis eorum manibus 
dexlris, sponle juraverunt ..

De quibus... Actum fuit hoc Arelale in domo quern ipse Bonjuhes, 
dum vivebat, inhabitabal, presentibus... testibus ad premissa voca- 
tis... et me Guillelmo Raymundi de Arelale notario publico regia 
auctoritate constitute qui premissa requisitus in notam sumpsi 2.

1 Les viginti dies sont nne époque ordinaire d’échéances. Ils se comptent de Noel 
á i’oclave de )’Epiphanie, 25 décembre — 8 janvier.

2 Voyez pour cet acte Revue, XLV1I, p. 237-238.

T. XLVI1I, n° 95. ס



UN ATLAS JUIF

DES STATUES DE LA VIERGE MARIE

La vogue dönt le culte de la Vierge a joni pendant le moyen age 
et qui s’est continuée, en partie, jusqn’a nos jours était si grande, 
qu’il a parn nécessaire de composer nne sorté de traité géogra- 
phique des end roi ts oü ce cnlte était en honneur. Tel est ie sujet 
de nombrenx onvrages portant le plus souvent le titre d’Atlas de 
Marie. Autrefois ces onvrages avaient nne ntilité pratique, car 
ils étaient, cn qnelque sorté,. des mannels de voyage destines á 
renseigner les pélerins sur les localités qui étaient le but de leurs 
voyages. Mais les pieux deres et les dévots pélerins, c’est-á-dire 
les auteurs de ces onvrages et ceux qui en faisaient usage, ne se 
doutaient pas que, dans un autre camp, chez les Juifs, ces mani- 
festations de la vie cli rétienne étaient suivies avec une attention 
empreinte de terreur et d’anxiété.

Le culte de la Vierge Marie intéressait les Juifs, car les images 
de la Vierge exercerent souvent leur puissance miraculeuse sur 
eux. Les Juifs flgurent assez fréquemment dans les noni- 
breuses legendes de Marie qui ont été composes et qui se sont 
accréditées dans les diflerents pays chrétiens. La relation éerite 
de ces legendes a été conservée presque exclusivement dans des 
onvrages manuserits. M’appuyant sur les travail x de A. Mussafia. 
qui s’est consacré avec beaucoup de zéle á ce genre de littéra- 
tűre1, je citerai quelques-unes de ces legendes relatives ä des 
Juifs. Elles ne. formen t pas des episodes isolés, mais des t\pes 
généraux,c'est-ä-dire quo, dans le domaine si vaste de la legende 
et particulierement dans la legende de la Vierge Marie, ces récits 
reviennent sous des formes uiriées :

1 Studien zu den mittelalterlichen Marienlcqenden, 1, II, Ill; Sitzungsberichte der 
Akademie zu vol. CX1I1, CX\ , 18&6, 188", el CXIX, 1889.

N° 10: !/enfant juif. Un enfant juif est convert! an christianisme 
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par une image miraculeuse de la Vierge Marie (ms. du British 
Museum)’. — Comment un Juif de Constantinople du nom de 
Habraan (Abraham) préta de l’argent á un Chrétien et le miracle 
de Marie (ms. de la Bibliothéque nationale de Paris, du x!ve siede, 
en latin, ]0770, n° 1; 1 2. —Un autre manuscrit de Paris (Lat. 1485J, 
n° 13) rapporte l’histoire édifiante suivante : Un écolier chantait 
« Gaude Maria ». Un Juif le tue et cache ses membres mutilés sous 
une poutre. Tout ä coup il entend retentir de nouveau dans 
l’église le chant de l’écolier. II court á l’endroit oü il avait cache 
le cadavre mutilé et il ne le retrouve plus. L’écolier annonce le 
miracle au cure et, á 1’appui de son récit, montre les cicatrices. 
Le Juif est arrété et finit par se convertir au christianisme 3. II 
existe un autre manuscrit de cet ouvrage á Erfurt, ainsi que deux 
manuscrits á Munich et un quatriéme á Gratz. Elitre autres, ces 
manuscrits contiennent la legende suivante (n° 45) : A la porte de 
Capoue se dressait une statue de la Vierge. Une Juive se léve 
au milieu de la unit el ante beatam effigiem Domine feda tributa 
dedit. Elle est saisie par deux demons et, en mourant, eile raconte 
ses tourments et en révéle la cause. Une autre Juive crache sur 
la statue de Marie et est déchirée par un loup. — Dans la Scala 
Coeti du dominicain Jean Gobius, n° 37, un Juif donne un coup 
d’épée á la statue de la Vierge Marie portant !’enfant Jésus ; il en 
coule du sang4 et le Juif jette la statue dans un puits.Les chrétiens 
la retirent de la et trouvent á la hauteur de la poitrine la plaie 
saignante, quiest encore visible de nos jours. Le Juif se convertit 
au christianisme. — lb. n° 41 : Un chevalier assomme un Juif qui 
avait proféré des maledictions contrę la Madone. Le chevalier est 
condamné á avoir les mains coupées. Il fait une invocation á la 
Vierge, le jour de 1’Annonciation, et ses mains lui sont !1endues. 
— Dans la compilation Promphiarium exemplorum, n° 4, un 
Juif raille un chevalier qui s’était mis á genoux devant une statue 
de la Vierge. Le chevalier le bat. Cite en justice, il invoque Marie, 
qui lui rend 1’oeil qui lui manquait. Devant le tribunal le Juif dé- 
clare que ce n’est pas la I'liomme qui Pa frappe. En souvenir de ce 
miracle, les Juifs recoivent un soufllet á chaque anniversaire de

1 C'e>l la une Variante du récit de Gregoire de Tours, Mirac., I, 10. MussaGa cite i 
ce sujet Waller, Der Judenknabe, Halle, 1879.

1 D’apres une collection de legendes imprimées (B. Pez, Vienne, 1731, n° 33', le 
chrélien en question étáit l’archidiacre de Liege.

3 CL ins. Lat , 18134, 1128 ״ (Bib■, nat.). C’est évideinment une Variante du récit 
de Grégoire de Tours [Alirac., J, 22) et aussi du type de י !,enfant juif ».

 Miracle souvent raconté, mais lecoupable n’est iréneralement pas un Juif; c’est un י*
!■oldat suissc dans l’histoire de la rue aux Ours, á Paris, censément arrivée en 1418; 
voir Fournel, Les rues du vieuz Paris, p. 174. (Communication de M. 1. Lévi.)
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ce jour. Le trait final, dit Mussafia, rappelle le récit !,apporté dans 
le ms. Toni. Ill c, n° 10, Oxi. Ill ö, n° 1. J’ajoute encore le ins. 
Kremsmünster 11° 41 (cliez Mu>saf1a, I. p. 946), oil il est question 
d’uue discussion entre Juifs et chrétiens sur la virginité de Marie 
et de la guéi’ison d’un chrétien aveugle.

Ce qui ressort de Iá, en réalité, c’est que les Juifs eurent antant 
á souífrir de la fausse accusation d’avoir insulté des statues de la 
Vierge que de celle d’avoir ]!ércé des liosties. Ce crime a dú étre 
impute encore plus fréq u eminent aux Juifs, car les liosties étaient 
conservées dans les églises et il paraissait invraisemblable que les 
Juifs pussent s’en emparer, tandis que les statues de la Vierge 
s’élevaient sur la voie publique et il était facile d’accuser le man - 
dit Juif d’avoir porté la main sur telle ou telle statue. II est done 
fort comprehensible qu’il y eút aussi des Juifs qui íixérent leur 
attention sur le culte de la Vierge Marie Un habile polemisto juif 
en vint aussi á parier du culte de la Vierge et, á cette occasion, il 
énumöre les plus célébres des end roi ts oü 011 le pratique et les 
principales statues miraculeuses. Cet Atlas de Marle ayant un 
Juif pour auteur est unique en son genre et oil re un certain in- 
térét au point de vue de l’histoire de la civilisation.

L’auteur s’appelle Jona Rapa 1 : nous savons seulement de lui 
qu’il vivait en Italie. J.-B. de Rossi2 erőit qu’il vivait á Vercelli, 
parce Jona Rapa parié d’un usage ecclésiastique qui n’existait qu’á 
Vercelli. La fausseté de cette hypothése est démontrée par le fait 
que le manuserit de David Kaufmann, que j’ai sous les yeux, porte 
au haut cette suseription trés lisible, bien que le papier sóit coupé 
á cet endroit et que l’encre sóit palié : [ זמנים זבלן על פלפול ספד[  

קזכין כלעיר רפא יוכה כילד ז״ל הר״ר □חיבר זכלניהם , d’oü il résül te que 
Jona Rapa habitait Casale. II laut dire cependant que justement 
le nom de lieu n’est pas bien lisible dans le manuscrit. Ma leęon 
páráit néanmoins étre la veritable et il ne reste qu’á examiner si 
!’indication elle-méme, qui est d’une autre main que le manuscrit, 
est exacte. Jusqu'á preuve contraire, Casale doit étre considéré 
comme le lieu de residence de Jona Rapa.

1 Evidemmenl c’est le nom d'oü dériva plus lard célúi de liapaport\ voir a ce 
sujet M. Brann dans !'opuscule Dus Ccnlenar lłapaport$y puklié coniine supplement 
de la Österreichische Wochcnsrh, ift, de Vienne, 1890, 21 nov., oü on cite tous ceux 
qui ont porté le nom de liapa : on en conuait un certain nombre qui l’ont porté en 
Italie et en Allemagne, d<*p >1s Pun 1450; cependant Brann ne cite pas Jona Rapa, 
sans doute parce qu’il ne po: tail pas le sumom ha-C0he>1.

 : Bibliotheca Judui'a Antichristiana, Parmę, ISÜO. p. 94, n° 130; d’aprés lui י
opera ealirica et inlamissima.

De Rossi est le seul auteur qui, á ce que je sache, se sóit occupé 
d’une faron détaillée de J. Rapa. En dehors de lui je ne connais 
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prrsonne qui ait consacré mérne une notice á cet auteur et á 
son oeuvre1. De Rossi mentionne son ouvrage sous le titre de 
Haggadah (הגדה); ce titre provient du fait que !’auteur a donné, 
avec beaucoup de malice et d'habileté, la forme de la Haggadah 
de l’áque á son ouvrage de polémique dirigé contrę le christia- 
nisme1 2 3 * 5 6. On peut s’imaginer aisément que son traité, écrit en 
un liébreu facile, en prose rimée, travestissant les phrases bi- 
bliques et talmudiques de la Haggadah , doit produire un effet 
trés comique et qu’il est pénétré d’ironie A7éritable. Or, il a 
encore un autre titre, celui de זכלניהם זבלנים זבלן על פלפול כפר . Ce 
titre, comme on me l’a fait remarquer, est inspire par le pas- 
sage talmudique Megilia, 2 a, et a été choisi parce que 1 auteur 
parié d’une fete , de la Semaine Sainte et des Páques chré- 
tiennes. Le titre lui meme reu ferme done déjá une allusion ma- 
licieuse et on le traduit imparfąi tern ent en le rendant par « livre 
de polémique sur le temps, les époques,־leurs époques ». II fant re- 
marquer encore que *זכלן ne signifie pas seulement temps, mais 
époque de la féte, ou féte. — II existe plusieurs manuserits de 
notre ouvrage s. Le manuserit le plus important páráit celui de 
Parme, qui est décrit par de Rossi, mais qui est introuvable *.  II 
en existe un dans la bibliothéque Bodléienne d’Oxford s. Quant á 
moi, j’ai pu utilise!1 quatre manuserits: 1° Le manuserit Kauf- 
mann, á Budapest, d’écriture italienne, trés bien conserve, 
format in-4°, ayant vingt-six pages d’écriture serrée mais fort 
belle, datant d environ trois siécles; 2°־ le manuserit du Séminaire 
rabbinique de Breslau G; 3° le manuserit du Montefiore-College de 
Londres7; 4° la copie de M. Steinschneider de Berlin8. Pour le 

1 Ben Jacob, dans הסכרים ארצר , n° 899, cite bien notre ouvrage, mais la note 
הגדה עיין  est inexacie, car á cet endroit il n’en est pas question.

2 C’est un tűre satirique, parce que l’ouvrage traite précisément de la Semaine 
Sainle des chrélien-. Au sujet du titre הגדת donné a des ouvrages de polémique, 
cf. le ms. cite dans un catalogue héhreu de Ilusialyn (Galicie), 1904, n° 917 :

 בלשונו כפלא בליצנות פסח של הגדרה כבלו הישבלעאלים ונרה בי א נגד
•ובסידורו

3 Voir Sti inschneider. Letterbode, XII, 80.
M. le rabbin Donato Camerini de Parme l'y a vainement cherché pour moi.

5 Neubauer, Catal. of hehr. Ms., col. 766, 11° 2221, 13, avec plusieurs autres mss.
6 Zn! kermann, Katalog der [Breslauer] Seminar-Bibliothek, Breslau. 1870, p. I2, 

n° 100 : 29‘ , זכלניהם זבלנים זבלן על הגדה  feuilies, in-'1° , ecriiure rabbinique Ha- 
lienne. M. S. Horowitz a bien voulu collalionner pour moi le fragment en question.

7 Voir Jewish Quarterly Review, XV, 454. Le ms., counne me l'écril M. A. Ep- 
stein, a appartenu autrelois á S. Ila.berstam (voir “ שלגי קהלת , p. 41. cod. 234'. 
— I e coliationncment a élé fait obligeamment par M. II. Hirschluld, de Londres.

* Steinsc neider cite rette copie !laus sa Hebr. Bibliographie, VIII, 150. 11 ren- 
voie a Serapcuni, 1853, p. 297; Jewish, Literature, p. 127. Au sujet de l’époqne de 
J. Rapa, AI. Steinschneider «lit qu’en tout cas il a vért! aprés 1380. (Or, 1’rpoque 
de la composition de son ouvrage pent élre neticment íixée d'apres un des pussagts :
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fragment public ci-des^ous traitant du cnlte de la Vierge Marie, 
les Variante*  de ces mann*crit.*  sont tout a fait insignifiantes et ne 
valent pas la peine d’étre relevées. Le inorceau se trouve presque 
á la fin de Pouvrage; en voici la traduction :

a Telle est la Vicrge et telle est sa nature(?). Des e.xtrémilés de la 
térré jusqu’aux ileś, son nom est grand parmi les nations. Dans 
chaque province, dans chaque nation, on Ini ofl’re des dons et de Pen- 
cons en Pbonneur de ses exploits el de son sanctuaire.

Ils s’agenouillenl devaul la Madone Atocha, en Espagne, disanl 
qu’elle détourne le charbon et la rouille du blé ainsi que la gréle.

Ils disenl que, pour faire nailre Pamour entre 1’homme et la 
femme, il faut adresser des voeux ä la Madone A Almeida, en Portugal.

Le people de Bourgogne s’ageuouille devaul la Madone de Tournon. 
Le peuple de Catalogue adore celle de la vallée de 72'cA.
La Madone du palatinal de 8 and 0 mir est adorée par tout le 

royaume de Pologne.
Tons les Hongrois invoquent la Vierge du lerritoirede Striqoniitm.
Dans le duchó de Milan, ils out fail leur reine de la Madone de 

Caravaggio, aprés avoir été obliges de renoncer 1 a celle de Voral, qui 
a été sancliíiée par les Piémonlais, auxquels eile est échue coniine lot.

11 en existe une autre en Piemont qui est (levenne riche et dönt la 
renommée a {)énéire dans tons les {)ays; on I'houore, on la célébre 
{)Ins que loutes scs voisines et eile est plus grande.

Une des plus grandes parmi les {»elites, c’est la Madone A'üropa {)res 
de Biella, eile se dresse trés haul, sur le sommet de la monlagne.

Bien que les trois suivantes n’aient pas le meme renom que les 
premieres, elles sont pourtant grandes parmi les uatio is, des priii- 
cesses dans les provinces : la Madone de Laghefa dans le comic de 
Nice, á Pune des frontieres; la Madone de Mon loci, non a Mondovi 
meme, mais dans un des faubourgs ; la troisieme, celle de Mon- 
farral, cello qui est sur la monlagne de Cerea (?) — Celle־ci a Pair ires 
simple aussi hien par devaul cjue par derriere’... eile liest pas 
lavée, ses yeux ne sent pas la riles. — Ces statues ne sont {)as posées 
sur de riches socles : on ne brule {)as de cierues devaul elles: on ne 
leur a pas dressé de table; on ne leur présente pas d’encens et 
d’huile3; il ne vient pas beaucoup de pelerins4 pour les visiter,

 ושמכיס נדאות ושלש כאלף זה פה אנחנו אכיר זאת מה אומר הוא מה הב
ישנה אבילות הי<ה כי יי־״ם ולו לי הכיהו מינ<ה בלבנו ומיבלים •שכהה

C’rlail done l an 1380 de l’exil : ä ce chilire d Inul ajouler les soixanle-dix ans qni 
se sout éronlés jusqu’a la destruction de Jérusa.em ce qui djnne !380 -f- ”0 — l<50. 
Touü'lois nous verrons plus loin que J. Rapa a vécu environ un siede idus tara.

1 Peul-étre le sens do la phrase esl-il le suivanl : opres que la Madone de \ oral 
cut élé endommagee.

* U y a un passage quo j’omels á cause dc su virulence.
3 Le sens du passage n'est pas Ires clair.
* Le ms. Kanl'inann porle כואבים I l’autres uiss. מובאים' curaclérisé par deux 

trails, com'.ne elánt un mol elianger. Le passage repose sur Ezéctdel. xxm, 42, et les 
deux mots soul probableineiil á mainlcnir. כובא״ם esl-il uuc ullusiou aux Souabes?
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com ne ii eu vient ehez lours congénéres, les grandes enlre les 
grandes. On ne met pas de bracelets a leurs bras, ni de diadćmes 
précieux sur leur léte, comme aux autres. Ou ne fait pas pro- 
noucer par elles le jugemenl des femmes adulteres ou des ineur- 
triéres *,  car elles sont adultéres*  et du sang souille leuis ma us. 
G’est leur horoscope et leur mauvaise étoile qui 1’ont voulu ainsi. 
Gependant il ne leur est pas défendu d’etre riches, d’étre des reines 
et des princesses regnant sur des cites — beaucoup de malheur et de 
misére — on n’en connait pas le nombre.

1 Rapa vent sans doute dire qu’on ne s’en sert point pour les ordalies.
* Les femmes chrélienues ?
3 Publiée par 11. Scherer, Munich, 1672(00 latin, avec des carles

géographiques et la reproduction ues statues de la Vierge en question), p. 18. Un 
ouvrage plus ancien, celui de Guiupenbcrg, Adas J/a/'ia/ius, Munich, 1672, ne m’a 
pas elé accessible, D'ailleuis, M. Scherer cu a tail de buns extraits.

Il est écrit au sujet de la Madone de Lorette, qu’un jour, au temps 
de Barberousse, roi d’Alger, les nations tremb erent et eurem peur 
que Kais, le général des Sarrasins, ue viut leur faire la guerre et 11s 
se réfugiérent dans les villes fortes et dans les villes ouvertes ; le 
pape donna des ordres et ils emportereut 1’or et 1’argent. D’aprés 
!’estimation de trois cardinaux, de beaucoup de princes el de nobles, 
le nombre n’en élait pas inférieur ä un million et cent mille pieces 
d’argent. On peut en déduire, si la Madone possédait deja alors tant 
de consideration, ce qu’il doit en étre de notre temps.

De la Madone d'Atoca et de ses trésors, il est dit que les Espagnols 
ont compté qu’elle avail un million de ducats place dans la Gompa- 
gnie des Indes.

Tel est le texte de ce fragment. On voit que Jona Rapa était 
bien renseigné et qu’il nous donnę du culte de la Vierge tont un 
tableau dönt n’avaient pas idée les savants auteurs chrétiens qui 
écrivirent une douzaine d’ouvrages intitules : Atlas de Marie 
pour rendre compte de la grande diffusion du culte de Marie. Nous 
allons maintenant traiter de chacune des statues de la Vierge dans 
l’ordre oü elles ont été citées par notre auteur :

 est la célébre église Nuesla Senora de Atocha á אטרקײא .1
Madrid, fondée en 1523, détruite en 1808 par les Francais, re- 
cbnstruite par Ferdinand VII. Elle doit sa sainteté á une jolie 
legende   . Il est important de note!• que J. Rapa parle d’une statue 
de la Vierge qui ne date que de 1523.

1*3

2. Almeida en Portugal est une forteresse célébre faisant face a 
FEspagne. Au sujet de la statue de la Vierge qui s’y trouve, je n’ai 
pu rien découvrir dans les sources que j’ai á ma disposition. Ce- 
pendant J. Rapa mérite !)leine créance.

 doit se lire Tournon. On serait tente, en raison du טררכרן .3
contexte, d’adopter la lee on de la Variante qui indiquerait Tar­
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ragona. Mai«, outre qu'au xvi® siecle et en Italie, il n’y avait pas 
lieu de transcrire ainsi ce nom, la mention de la Bourgogne s’op- 
pose á cette identification : pourquoi seraient-ce les Bourguignons 
qui adoreraient la Madone de Tarragone? Il fant done supposer 
que !,auteur a abandonné un instant la pénin<ule ibérique pour 
passer en France. Il y a justement en ce pays plusieurs localités 
du nom de Tournon. L’une d’elles, dans l’Ardéche, possédait an 
xvii® siecle une statue de la Vierge célébre. Malheureusemcnt 
Tournon, qui n’est. pas loin de la Bourgogne, n’avait appartenn a 
cette province que dans le bant moyen age. En face de ces dif- 
ficultés, pour le moment insolubles, le mieux est de sabstenir de 
toute hypothése.

4. Viel! est une ville de la Catalogue. Elie est le siege d’un 
évéché et a une belle cathédrale. Sa statue de la Madone ne m’est 
pas connue par d’autres documents.

5. Le palatinatde Sandomir. II y avait des palatinatsen Pologne 
comme en Ilongrie; on désignait par Iá la plus haute dignité a prés 
cehe du Roi, tandisque notre auteur entend par le mot Italien pa- 
latinato une expression géographique, sans doute dans le sens 
du mot slave voiwodie, car Sandomir est la capitale de la voi- 
wodie de ce nom. On sait que maintenant le pays est sous la domi- 
nation russe et que le district s’appelle gouvernement’. On ne 
trouve aucune autre mention de la Madone de Sandomir, mais 
nous pouvons erőire, sur l’autorité de J. Rapa, qu’elle a existéde 
son temps. Une autre statue célébre en Pologne est cello de la 
Vierge de la montagne de Jasnagora á Czenstochau־, qui, selon la 
legende, a été peinte par saint Luc, honneurqui est partagé par 
beaucoup de statues de Marie.

6. Immédiatement aprés la Pologne, notre auteur cite la lion- 
grie. Il savait done bien que les deux pays étaient, en quelque 
sorté, réunis en un seal; á l’époque des Jagellons, oü vivait notre 
auteur, !,unité politique existait aussi entre ces deux contrees. En 
Ilongrie, il cite la ville qui depuis !,introduction du christianisme 
jusqu’á nos jours est sous le rapport ecclésiastique la capitale de 
la Ilongrie et oü le prímát de Ilongrie a sa residence: la vilié 

I

* La ville est située dans le gouvernement de Radom. Ritter, Geographiseh-sta- 
tistisches Lexicon, 1895, y place une Congrégalion. La ville a done, eu lont eas, un 
grand couvent.

’ C’est une Madone nőire, comme il en existe encore senlemcnt une á All-( Etting. 
Cetté Madone est décrite clicz Scherer, p. 116 et s. Un onvrage sulendidemmt 
imprimé en langue hongrone el en Iranęais (\. Nyári, Le Courent des erinites de 
Saint-Paul ä Czenstockora et ses monuments d'art hongreis, Budapest, 191*1 nous 
renseigne trés exactement sur 1» lien de pölermnge de Czenslrchau. On sail qii'en 
1902 11 y cut a Czenstochau des troubles nnli-juils.
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^,Esztergom, en latin du moyen age Sírig onium. Slriaonia, en 
allemand Gran. Le mot !!ébren ארנגרי, dönt notre auteur se sert, 
correspond plutót au latin Hnugarxs qu’á l’italien Unghrrese. 
Quant á la statue en question, il ne la place pas á Esztergom 
mérne, mais dans la région de cette vilié, ce qui rend difficile 
!’identification de la statue •iont il veut parier. Le fait qu il y eut á 
Esztergom un culte de la Vierge pent étre confirmé par cet indice 
que la grandiose basilique de cette vilié est encore aujourd’hui 
dédiée á la Vierge Marie et á saint Adalbert. II y avait une cha- 
pelle de Marie a Esztergom depuis l'an 1396; en 1512, le cardinal 
Bakács, archevéque d’E-ztergom, fit bátir Ja célébre cliapelle de 
la Vierge qui porte son nom et qui depuis est devenue un lieu de 
pélerinage trés fréquenté1. Notre auteur pent avoir trés bien 
voulu parier de cette chapelle. Mais si on interpréte dans ieur 
sens strict ses paroles « dans le terri tőire de Strigonia », on pent 
penser á une des nombreuses statues־ de la Vierge des environs 
d'Esztergom, par exemple á la statue miraculeuse appelée rosa 
mgs/lea, qui était auparavant á Pecsenyéd (comitat de Sopron) et 
qui depuis 1697 est conservée dans la cathédrale de Saint Etienne 
á Vienne; ou bien on peut songer á la statue du lac de Fertő, qui 
est connue depuis 1’an 1233 etquia été restaurée en 1661; enfin, á 
celle de Marienthal, prés Pre>bourg, qui est connue depuis 1’an 
1330. D'ailleurs, il est evident qu’en Hongrie, le E' gnum Maria- 
num. les statues de la Vierge Marie n’ont pas manque.

1 Chez Scherer, p. 109. Il existe anssi un Atlas de Marie en langue hongroise 
compose par le prince-primal de Hongrie P. Esleräs (paru en 1690), dans leqiiel la 
plupart des statues de la Madone citées par J. Kapa sunt citées. Au sujet d’71\r- 
tWfjom, voir encore Jordanszky, (rnadenbiller.. . Zw Kcrnigrcich Ungarn, 2* edit. 
Pesth, 1863, p. 17.

1 Milan était a’orsuu duciié ; depuis 1170 les Sforza y régnaient.
3 Kii'chenbxicon de Welzcr-Welle, 2״ edit., !׳'ribnirg-en-Br.. 1893, VIII, S;iG. 

Caravaggio esi aussi cité par E^teras. p. 47 ; Milan chez Scherer. !1. 37.
u Voir /)!> Girt erreick-ungarische Monarchie in lUorf und Bild : Vorarlberg.

7. Caravaogio, dans la princi pánté (דרכסרת) de Milan . Le 
culte de la Madone de Caravaggio commenca précisément au 
xv!c siécle , c’est־á־dire á I’époque de notre auteur.

12

3
8. La Madone de Caravaggio commenca á étre en vogue, 

lorsque celle de Voral fut ou endommagée ou rendue inaccessible 
pour une raison quelconque aux habitants du Milanais. L’auteur 
fait allusion á un événement contemporain qui fut cause que les 
Milanais ne pouvaient plus se rendre en pélerinage á Voral. Cela 
montre que Jona Bapa utilise dans sa polémique les événements 
les plus récénts. Ce Voral pourrait étre la province actuelle du 
Vorarlberg en Autriche , qui est voisine du Piemont et qui était 4
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bien connue de notre auteur. Autrefois le Vorarlberg avail, d’ail- 
leurs, un caractére plus italien qu’aujourd'hui. de ne puis deter- 
miner de quelle Madone l’auteur a voulu parier, cardans le Vo- 
rarlberg, comme dans tout le Tyrol, il y a beaucoup de statues 
miraculeuses de la Vierge l.

1 Voir la carte de Marie chez Scherer, ibidem, p. 79 el s. 011 y trouve, entre 
autres, la statue de la Madone prés de '!,rente (Tridenluin), doni il vxistail une legende 
dibüiil qu’un Juif lui avail fail cinq InesMires avec un poiznard ; les miracles qui 
eiirenl lieu a la suite de cd éveueineul dounérenl á celle Madone une Irts grande 
vogue.

1 Ktrchcnlexicon de Welzer-Welte, Hid.
3 Uno locaiile siluée sur la Riviera de I'Ouest, dans le voisiuage de Monaco. Jo 

dois celle idenliiication a M. Margulies de !,'lorence.
* Gross, Gallia judaica, Paris, 1897, p. 394.
5 Dans le manuscni Kaufmann, le premier passage porle 2;ך«ךךר, le second a le 

nom plus exact de ■כלרנדרררי. !
6 Gross, ibid., p. 383. lei le mol esl Orthographie גלדכדאריאר el יבלרלדאביאר

9. « Maintenant les Piémontais ont voué un culte á cette Ma- 
done (celle du Voral), qui leur estéchue comme lot. » C’est encore 
une allusion á un fait local particulier dönt je ne trouve pás 
d’autre mention. Peut-étre veut-il parier de la Madona della con- 
sclala de Turin.

10. « 11 en existe encore une en Piémont. » L’auteur la décrit 
comme étant trés importante et célébre. Elle páráit étre celle qui 
est désignée comme la Madone & Oroya. Oropa est, en eilet, voi- 
sine de la vilié de Biella, située dans la Ilaute־ltalie, comme l’au- 
teur l’indique ( לביאלה לרקררבד! . Cette Madone d’Oropa est aussi 
dépeinte comme une statue célébre dans le repertoire catholique 
que j’ai consulté .12

11. La Madone de Laghette , dans le comté de Nice. Le comté 
de Nice appartenait depuis 1362 á la Savoie, c’est-á-dire á 
la patrie de l’auteur. Depuis 1859, Nice et ses environs appar- 
tiennent ä la France. Outre le Nice francais, qui est souvent nőmmé 
dans la littérature juive du moyen age, on cite aussi dans la litté- 
rature juive la ville italienne de Nizza della Paglia . Toutefois 
J. Papa n’entend parier que de la ville de Nice en France.

3

4

12. La Madone de Mondovi , dans I’ancien royaume de Sar- 
daigne, non loin de Nice. — L’auteur dit qu’elle n’était pas á 
Mondovi mérne, mais dans un des faubourgs 011 dans les envi- 
rons. L’endroit doit étre pen important et il est difficile pour un 
ét ranger de determiner de quelle Madone l’auteur a voulu parier. 
Un Juifde Marseille a copié ä Mondovi un ouvrage de médecine 
en 14-34 et un autre ouvrage en 1436 ; il y avait done, á l’époque 
de notre auteur, des Juifs á Mondovi.

5

6
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13. La troisiéme Madone du Piémont est celle de Monferrat ,  
située sur la montagne קריאה. Quoique le nom de la montagne 
sóit vocalise, je ne puis pourtant identifier celle-ci. Ce n’est que 
dans une vieille edition du Lexique statistique el géographique 
de Ritter, de 1’annee 1855, que je trouve le nőm de Créa, qui pa- 
rait étre une montagne proclie de Afoncatoo, vilié située au nord 
d’Alexandrie.

*

14. Loreto ou Loretto, célébre lieu de pélerinage dans le voi- 
sinage d’Ancone, qui pretend posséder la Casa santa. L’endroit 
est célébre depuis 1295. L’église a commence á étre construite en 
1464; la construction en fut terminée en 1513. C’était, par suite, 
un des faits les plus récents que notre auteur ait pu connaitre. 
Cette église l’intéressait, d’ailleurs, aussi au point de vue du 
judai'sme, car eile a de nombreuses statues des prophetes. On y 
trouve les statues des prophetes Ezechiel, Jérémie, Malachie et 
de David. Son trésor est célébre . Ce que notre auteur raconte 
de ses richesses fabuleuses dóit étre généralement fondé sur la 
réalité. L’auteur parié aussi de !’importance du trésor Atocha. 
Le fait que l’église Atocha avait déposé un capital d’un mii- 
]ion á la Compagnie des Indes offre un certain intérét historique. 
Quanta !,episode que notre auteur !apporté  au sujet de Lorette, 
savoir qu’il avait fallu mettre les richesses de la Madone de Lo- 
rette á l’abri des depredations des pirates barbaresques, le nom de 
Barberousse  et celui de son chef d’armée Kais , prouvent qu’il 
est ehtiérement historique; mais les sources que j’ai pu consulter 
ne m’ont pás permis de contróler le fait. 11 y a deux invasions 
de pirates auxquelles on pent erőire que l’auteur a voulu faire 
allusion : en 1539, Chaireddin Barberousse surprit la íbrteresse 
de Castelnuovo prés Raguse; en 1543, il s’empara meme de Nice 
en Provence . Lors d’une de ces incursions, le monde catholique 
éprouva, dit־on, une terreur telle que le pape dut ordonner qu’on 
mit les trésors de Lorette en lieu sur.

12

*

3 4

5

1 Lp nnm complet est Casale-Monferrato. Si noire hypothése exposée ci-dessus 
est exacte, il s'agit ici du lieu de residence de J. Rapa. Notre auteur pourrait done 
avoir conuu de visu le culte rendu á la Madone. La Madone de ce lieu s’appelle Beatu 
Virgo de Angelis (Scherer, ibid., p. 32).

1 Voir Healencyclop&iie fürprot. Theologie, 3״éd., XI. 647. — Un autre ouvrage 
polémique, celui de Josué Scgre (cf. mon article dans Ilebr. B׳bliogr.r Vlll. 20) hit 
de cetie Madone la mention suivaute : כגל אכגה בהרעבה ,הארכדרה[ יהכו והא  
.'ms. du Monleíiore-Co lege, c. 19, p. 30 ó) הרריט״ר

3 Des deux fréres Horuck et Chaireddin, qui porterent le nőm de Barberousse, 
l’auteur veul designer sürement le plus celébre, Ctiaireddin, qui eu 1520 tut nőmmé 
pacha d’Alger par le sultan Séiitn.

* Plusieiirs princes arabes porterent cc nőin de Kais. Je ne saurais dirc duquel 
l’auteur veut parier ici.

4 D’llerbelot, Bibliothégue orientale, Paris, 1Q97, s. v. Gezatr.
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La mention de Chaireddin Barberousse nous permet de deter- 
miner súrement l’époque de Jona Rapa : il en résulte que cet an- 
teur a dú éerire son ouvrage vers 1350*.  Un fait qui concorde 
avec cette opinion, e’est que d’autres événements dönt il a parié 
doi vent aussi se placer á pen prés á cette époque, comme, par 
exemple, la fondation de l’église d’Atocha et d’Esztergom en 
Hongrie. Un autre événement qui eut lieu á l’époque de l auteur 
fut le debut du culte de la Madone de Caravaggio, aprés que la 
Madone de Voral eut perdu sa vogue *.

Notre petit Atlas juif du culte de la Vierge Marie nous per- 
met non seulement de determiner l’époque d’un auteur juif qui 
avait été négligé jusqu’á !)resent sans motif, mais il oft’re encore 
quelque intérét au point de vue de 1’liistoire de la civilisation. 
Qu’il nous sóit permis aussi de dire á ce propos qu’on devrait ces- 
ser de mettre sous verrou dans les bibliotlieques les ouvrages 
juifs de polémique, car souvent on pourrait en t.irer des rensei- 
gnements précieux.

Budapest. S. Krauss.

 אי בין רכאתכרה וברד, רירקרן ירן
בפררטרגאי אשד 10 אלכליר^יה אשת

 3 ]רעד[ ארץ כלגלרחקי 4 פינת 3 רזר האשת זא־ה
 רל ר:לרי:דה כלדיכת ובכל בגדיכם

 אפיים גלקרנלת, שכם ריגל נליגשירח
שד 9•גרצרת ר'י<ה', כי באגלדכם

=t 6 שגלדח גדרל 
שככ •גל כלרקטר

 16 ־רגלירר
1 בגברל

בקאטאלר אשר ה־גם
כלכלי כל :

כמרי

 ,5שבפאלאטיכטר לאשת u ;לשתחרי־ם
 תאשד־נ אל כנם הארנגרי ‘8רגלתחנן

 אשר האשת את תכלליכר כלילאן 20בדרככרת• .19
הקדישרדח רעתה 21 שבוראראל ארתדה חכרו

1’apparilion du* L’auleur vivail done á l'époque de la Réfortne cl peut-étre ful-ce
proles la 11 Lisine qui le rendit si agressif a l'égard du fülle de la Madone.

2 La date de 1450, quo nous avons Irouvce plus haut, a peul-étre elé empruntée
par Jona Rapa ä uu ouvrape pl us ancien.

3 M רזאת, B רזה• in B באלגלירא האשת .דיפ׳ b ,דס:דרגלירר M ■״
4 M תפגת. 11 B st בטררכין. 17 M תפרלרכייאת. B ח-א.
8 M St B. 11 M B Si ריקר• .רטתחככים M St י׳י
n Si שגלר. 13 M שבקאטלר:ײת. 19 M כטריג-ײיאדת. si
7 0 M. Ik B St שטחים ני . גריג-:יית*.ס
8 St לשפ. 15 B .שבםלאטיכאטר St 20 B Si בדכרכרת.

י M B si היגרצרת .שבפאלטיכאטר 21 M B si שבררראל.
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 רעםתדה 2 םבפייכלרכטי אחרת וערד בגורל, אליהם כפלח כי * הפיימרכטים
 הםכנררת מכל ריםבהרדה ר־כבדרדה המדינות בכל חרלך רםמעח היח'
 רקררבדה 3 ארררפ)פ׳א אםת nt םבקטנרת הגדרלדה כלן גדולה והיא

 לא אלה טלם ראב ולעילא, לעילא החד בראם ירםבת והיא 4 לביאילדה
 האיםדה במדינות 7 םרורה בגרים 6 רבוהז כראםוכות גםבם לחב קנו

 11 דטרכ]ד[רוי והאםדה 10ממציריה באחד כיצא די 9בקונטדו אםר 8בלאגיט
 והםליםידה כפרידה אר ממגרםידה בא׳ אלא ממם 11במונדווי לא

 היא פםוטה הלכה קךייאדח חחר םעל ארחה nt ”םבמונפירטו
 םלא גילוליהן בכל עגבר רםלא תזנותיהן מיעוט מחמת םלא ולאחריה לפכיח
 עידיהן ועדו עיניהן רכחלר רחצו רםלא בתוליהן רדי ועםר םדיהן כלעכו
 וקטרתן לפניהן ערוך רםלחן דולקורה ונרות כבודה כלטדה על יםבי רםלא

 אליהן כלמרהק *3]מובאים[ אדם מרוב אנםים באר רםלא עליהן םנלו וםמנן
 צמידין םמו םלא כלח םבגדולותיהן הגהרלרת ריעותיהן אצל הלכו כאםר

 םלא כלפני רגם לחברותיהן כאםד ראםיהן על 14 תפארת ועטרת ידיהן על
 בידיהן ודם הנה נואפות כי בכפיהן דם םופכות ומםפט נואפות כלםפט נםפטו
 נכלנער לא זאת ובכל להן גרכלר הרע רמזלן כרכביהן םל םכלבטן אלא

 וצרורה רבות רעררח הצעירות עכ וםררת ומלכורח עםיררת כללהיורח
 אחת םפעם 15 בלרריטטר האםדה על כתוב וימצא ספורות, ידעו לא כי־

 םלא מהיםכיעאלים 16 קי״ס צבא םר אלגיר מלך דוכא בארבא בימי
 כלבם בורחים יהיר רחלים רועדיכם הגרים כל היו פתאום עליהן יעלה
 וכליכם וזהב כסף כלםם והוציאו האפיפיור רצח־ה ונגלים נלבצי• לעדי

 רעםר כלאדה ואלופים רםדים.רבים חםכלבים םלםה עפ״י פקודיהם ראלדה
 ככלד־ה קדמוניות בםנים וכלה ‘7רק״ו אלפים מאלף אחד כל כסף רברא
 אסת ועל וככלה, כבלה אחת על הזה בזמן רקכלה ורמה םגל נצבה

 חברררהה בידי לה םים ספרר הספרדים אוצרותיה רעל אמדו אטרקייא
רברארת... מאה זהב האינדייא סוחרי

» B Si חפײכלרנטיסי.
2 B St בפ׳ ים •
3 M ארדופא•
ג1לביאלה,81לביארלח 4 .
5 M להן םם .
6 -M רבתי•

7Mםרתי.
8 M דלאגיט.
9 B Si בקרנטאדר.

10 B Si מחציריה.
1’ M B מרנדרבי•
12 B st םבכלרנפיראטו. 

 .סראבר״ם St; K B *נ
’4KB ת״ת.
15 B St בלרריטר.
16 K הים? B . היס קים  

ל — וחומר וקל !•

Ms. Kaufmann (= K) ; Montefiore-College (= M); Breslau B); Steinschneider 
(- Si).



ÉLÉGIE D’ÜN POÉTE JUDÉO-PERSAN

CONTEMPORAIN DE LA PERSECUTION DE SCHAU ABBAS II

Grace á la narration poétique de Babai’, publiée par M. Selig- 
solni 1, nous connaissons les circonstances dans lesquelles, sous le 
régne de Schah Abbas II (1641-1666), Es Juifs d’Ispahan furent 
contraints de devenir infldéles ä leur foi et de professer 1'isla- 
misme.

1 Revue des Rtudes juices, t. XLIV, 241239־.

La poésie dont nous publions ici le texte et la trad action 
jette quelques lumiéres sur Tótat d’ame des Juifs persans forces 
d’apostasier. Elie se trouve dans un recueil de manuscrits faisant 
partie de la précieuse collection Elkan N. Adler (il porte ie 
n°341, et n a pas encore été mentionné au nombre des manus- 
crits décrits par le possessed r lui-méjne), etqu’il a achetés á Tó- 
heran et á Bokhara. Notre poésie figure deux fois dans le ma- 
nuscrit : p. 153^1540־, et ((Tune autre main) p. 163a164־a. la 
premiere fois sans titre, la seconde fois sous ce titre : נד׳ ארבה  
 On voit par les strophes 38 et 39 que Tauteur s’appelait en .חזקיא
eilet Ilizkia. Le titre lui attribue la qualité de « Molla » (= כד׳ 
 ce qui ne pent évidennnent ötre autre ,ארכה et Tépithéte (כדרלא
chose que א:רהל  le mot qui désigne aussi les Marranes espagnols. 
Dans la deuxieme copie manquent les dix derniéres strophes, 
ainsi que les strophes 18 et 19. Que cette élégie ait pour auteur 
un membre de la comnninauté d'Ispahan contrainte d'embrasser 
l’islamisme sous Abbas II, c’est ce que je conclus de la strophe 33, 
oil íl est briévement raconté de quelle faron les .Juifs, au nőin 
desquels le pocte se lamente, devinrent des Mahometans : « Ils 
nous ont chassés de la vilié » ; c’est littéralement ce qui est rap- 
porté dans le poéme de Babai XLiV, 244״ et sniv.), sur la
maniero perfide dont les Juifs d'Ispahan furent convertis. « Ils 
nous ont recueillis avec violence » est également un résumé de 
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ce que Babai raconte sur les circonstances dans lesquelles on 
contraignit lesJuifs d’Ispahan expulsés á se soumettre au vizir 
tyrannique.

Mais si mérne l’élégie de Móllá Hizkiya ne se rapporte pas 
aux Juifs d’Ispahan contraints d’apostasier, eile nous ouvre un 
jour particuliérement saisissant sur le lamentable état d’áme dans 
lequel se trouvaient les Juifs persans, comme ceux d’Ispahan, 
qu’atteignait une semblable destinée. Le poéte Ilizkia, que la 
persecution religieuse dévait frapper deux fois en sa qualité d’an- 
cien Moha, c’est-a-dire de docteur de la lói, n’épancha pás seule- 
ment sa propre douleur, mais encore celle de ses compagnons 
d’infortune dans son poéme sans pretention, mais si impression- 
nant malgré sa monotonie.

Les quarante strophes de ce poéme ont toutes, contrairement 
aux régies, le mérne mot comme rime finale, et ce mot sert au 
poéte á designer l’état religieux intolerable dans lequel il se 
trouve ainsi que ses compagnons d’infortune. C'est le mot דץ 
 -perturbation de la fői », qui caracté » (din parescháni) פרישאכי
rise trés nettement le conflit entre la religion imposáe par la con- 
trainte et celle qui est toujours fidélement conservée dans les 
coeurs. Au surplus, il prononcait et écrivait ce mot, conformé- 
ment ä la particularity bien connue du judéo-persan, avec la syl- 
labe finale « úni », au lieu de « ani ». A la place de }רי (din), il em־ 
ploie quelquefois l’autre mot qui signifie religion : שרע (schar'). 
Dans les dernieres" strophes le mot faisant rime est souvent rem- 
place par le mot כלסלכלאבי (musiilmáni), ou plutót, d’aprés la pro- 
nonciation que nous venons de signaler :נלסלמרכי (niusulmüni), 
qui signifie : islamisme, mahométanisme, et avec lequel rime, dans 
dans la derűiére strophe, le nom du judaisme (יהרדאכי־).

Le rythme des strophes , dans lesquelles les trois premiers 
hemistiches riment entre eux, est fort simple : sept syllabes á 
chaque hémistiche, sans metre particulier.

Quant au contenu de cette élégie, eile n’a á proprement parier 
qu’un sujet, qui est exprimé dés la premiere strophe : l'intoló- 
rable pression exercée sur les arnes par la persecution religieuse, 
et le désir ardent et impatient d’en étre délivré. Mais le poéte ne 
s’est pás entiérement défait des formes traditionnelles de la poé- 
tique persane ־. il entre en matiére par une invocation á Dien 
(strophes 13־) et terinine par !’indication de son noin (str. 38- 
39), mais il ajoute. á la fin de son poéme, une strophe (40) qui sort 
de ce cadre et oil il resume á nouveau le theme principal. L’in- 
vocation est suivie de celle au Prophéte (str. 4-6), á la maniere 
musulmane, mais c’est le prophéte Moise, dönt les héros de 
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l’élégie se déclarent la nation. Les plaintes sin*  la persecution re- 
ligieuse, déjá sensibles dans les strophes (!’introduction. éclatent 
violemment á partir de la stroplie 7. C’est aussi bien la perte (les 
Lienfaits de la fői, dönt les « nouveaux croyant*  », ainsi qifon 
appeljit aussi en Perse cenx qui étaient contraints d’abjurer le 
judaísme, devaient se passer, que le désespoir provoqué par la 
lamentable situation oil se trouvaient ces malheureux, qui 
trouvp s.'H expression dans cette élégie. Ils !font plus la Tora, 
le Sabbat, les fétes. la paix [désignée par son 110m hébren). ni 
école, 11*  inaitre, ni Jour de TAn, ni le Jour du Pardon, ni chef, 
ni guide ; ils sentent qii’ils sont de veritable*  inécréant*.  Il laut 
micore »!!,ils entendent leurs nouveaux coreligionnaires leur 
reprocher qu'ils n’apprendront jamais la foi musuhuane (str. 12 . 
Us sont devenus semblables aux Giiebre*  si méprisé*  1 ; en pre- 
nant le noin de Musulmans, ils ont perdu le fondement en mérne 
temps que le caract»־re de lern*  propre foi (str. 1G). Comme ils 
sont Mahometans extérienreinent. mais Juifs an fond du carnr, 
ils traiiquent de la religion (str. 21), et ils troiivent manvais 
d’avoir acheté la vie an prix de la contrainte religieuse ׳str. 17). 
Il est grand temps que Dien les délivre de cette situation (str 25); 
ils songent eux-momes aux moyens suprémes et désespérés pour 
s’en aifranchir (str. 26). Leur condition extérieure est bien lamen- 
table (str. 27'. Mais ils ont un souhait. c’est d’etre libérés de cette 
foi qui leur a été impose© et aux formes de laquelle ils sont obli- 
gés de s’accommoder. 1 e poéte traduit par differentes images le 
mépris de soi-mémc qui le couvrc, lui et ses comp^gnons de mal- 
hear (str. 15, 18, 22, 28, 31). Il se plaint de ce que leur ancienne 
íidélité an judaisme, qui avait donné de si belles lleurs, a été ré- 
compensée par la violence dönt les Mahometans • ont 11sé envers 
eux (str. 52). Jetant un rapide coup d’ueil en arriére, le poéte dé- 
crit de quelle maniére ils ont été contraints d’apostasier et de 
livrer la Tora, Tarne de leur coeur (str. 33-34,. Ils éprouvent 
deja la depravation intellectuelle que leur a causée la contrainte 
religieuse (str. 35 . Quand ils considérent le chapelet (tasbih), dont 
le Musulman en prioré égréne entreses doigts les perles de verre, 
ils ne peuvent s’empécher de songer tristement aux pierres pre- 
cieuses qu’ils ont rejetées en échange (str. 36). Et le poéme se 
termine par cette parole qui est, pour ceux-lá meines qui en 
sont l’objet, d’une ironie percante et presque tragi*comique  : 
aprés la perte de notre religion, nous sommes aussi hideux qu'un 
áne á qui on aurait dérobé la (!neue.

1 Voir l\cüue, XL1V, 25!.

I
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Dans les strophes finales, dönt nous avons dé.ja dit un mot, le 
poéte deplore sa propre destinée dans une invocation á Dieu et 
dans une antithése épigrammatique qui oppose les deux reli- 
gions, l’Islam, qui jette du venin, et le Judaisme, qui donne un 
vin délicieux. — Nous nous plaisons á imaginer qu’il fut donné á 
ces Marranes du xvne siede et ä leur poéte Hizkia, que nous 
avons ainsi appris ä connaitre, de revenir á leur ancienne fői.

***
En reproduisant le texte de cette élégie, j’ai indiqué en note les 

variantes tantőt de l’une, tantőt de l’autre copie, en mérne 
temps que l’ortliographe ordinaire des mots qui ont dans le 
poéme une orthograplie differente, consequence d'une prononcia- 
tion differente. Seule la prononciation « uni » pour « áni » ä la 
rime et mérne ailleurs — prononciation dönt j’ai déjá parié — 
n’a pas été indiauée dans les notes. Enfin, la langue de notre 
poéme off're en: re quelques particularités de moindre impor- 
tance.

W. Bacher.
Budapest, février 1904.

חזקי<ה[ מ׳ נארכס

 הא לך תראי :?א אלמי

כרתאי בכרן w.2 בסר

 ראזק תראי אלאמ<ין
לאי־ק מכרן תר בר

 * רחמרן תראי אלאמ<ה

6דרמרן בכרן תר ר<ה מא

בימאככד• = 1
.» = כרתאמ
פרישרכי = פרישאכי 3 • Cetle derűiére maniére d’écrire ce mot se rencontre par- 

fois, dans l’une ou l’autre copie. J’ai mis ן arloul le waw pour élablir uue cerlaine 
uniíormilé. Le mot forme un compose avec ךרן.

רחמאן• = 4
.»= פרמאן
ó = דרמאן.

T. XLV1II, n° 93 7

.1
 5ממתא רבי 1 בימרככד

4 3 * 1 פרישרכי דין אין

.2

כאלהן תראי כלק בר

פרישרכי דין אין

.3

ג פרנלרן פלך צרך

פרישרכי שאר אז
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 2 1 ביקש תראי 1 מרצ<£
מיכש ביררן תר י־א-א

.נלרסא = 1
פיכש ,פיך( פיג ou פיגש = 3 , envoyé).
.בה —• 3
•הפתאד 4
* Var. ארכלד, Hs. ארכלת•
’ Var. ! דיברכד ; = דיראכה .
.נלגד — 7
.Sabbat ,שכבה = 8
' י = כרזאן .

10 C’est le mot bébreu.
‘. י = ריראכה
.«» — ריכאה
11 Dans les deux mss. : נלא.
,דרכררד דרכרר 14 , conveniens, dignus, aplus (Vullers, I,
15 Var. עכאאים.
16 C’esl l'hebreu תלרר (par erreur גתלר, comine plus haut ארכס = אכרם )•
17 Var. ךרן אי־ן . A la strophe 9 le second ms. a שאר á la placc de דין שאר
.(- שךע

 דככרן גשתים כל<> ה:לה
ביררן נליכש תר רא

 :לאיים גררה 1 הפתארז
רשיידאיים 6 דיררכה

אתש אז 3 בי תר כאבי
פרישרכי *דין אין ]אז[

האררן בראדרי כרשפי אז
פרישרכי דין אין 1]אז

 נלרבנאיים 5ארבלד נלא
פרישתי דין אין נאז[

 רתררראתים 7 נלבנה בי
 נלאתים כרד כר פייבהתה

 )ר(אררקאתים גשתה גרם
פרישרני דין אין אז

•נידים י ו 8שבלבה בי

.8

בידיכם צרן הבלה 9 כרזרן
פרישתי דין אין אזדידים גפ<ה ביסיאר

 כאבלים רבי * * * * 11 10 שכרם בי
באבלים כ<יפ כה “ בילג-ײב

רנלרכאיים ב כלכת בי
16 גרנלראים כאפר >4בל

 ’5אכאהיבם ’4כרד דר נ,כ<ה
פרישרכי ‘7שרע אז

•9

דאבליכם רדר 11 כה בירא
פרישרכי דין אז

10.



ÉLÉG1E D'UN POÉTE JUDÉO-PERSAN 93

.11

 דיניכם רבי ‘מזהב בי
כרודיכים כי גרייכד

.12

 רכררררזים ררזה בי
כיאמרזיבם כה גריכד

.13

 רארסתאדיבם מררשד בי
כאשארים כאפר המה

.14

 גברים צרן המה דין בי
־ אבריבם צרן המה גחיאן

.15

 6 רבירריים חגאב בי
9 גלויים המי פייבסתה

.16

 בכיאדים רבי כישאן בי
כהאדיבם כרד סר בר

.17

גאכיבם רבי דל בי
11 חייראכיבם כה כיסח כיך

.18

 גושים רבי דידה בי
ברשיבש רבי כיש ב<^

 כאקברל s רכרדביביכם
פרישרכי דין דר  

שבררזים גרייה דר  
מסלמרני דין אין

רארשאדיכם 3 עזת בי  
פרישרני שרע אז *

צברים רבי טאקת בי  
ß מסלמרכי דסת אז

בריים בי גרל 7 המצה
פרישרכי 10 שרע אז

באדינם צרן המה תהי  
מסלמרכי "כאמי

פרמאכים גשתד־ל גרם
פרישרכי 13שרע אז

כרגרשים כאבכי דר  
פרישאכי שרע אז  

•= מדהב
Dans les deux mss. : כאקפל•
Var. איזד.
Var. מסככעכי דין אז •
Var. ■פרישךמ•
Var.[ וביכורים.
Var. המצרן.
Var. ביברעים.
Var. מרעים.
Var. דין אץ אץ .
Var. כרמי•
Var. חייברכים צה כיסתה כיך .
Var. שאר; voir p. 98, note 17.

1

ג
3

4

5

6

7

8

9

10

11

11

13
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 רקאכרכים קאדדת בי
כרכים רגיגר ריכו דל

 מכלנדרכיכם כה ’זאהראה
 I * 3 * 5נדרכים ככדי אלחנן

 ' רקצים הנדה אסלאכם
דרבאזיכ^ חידדה דין בא

I M. .־־ ביראכים
.טאהרא C’est I’arabe .זאחרא .Var י
.נדאכים = 3
% Var. כדיכדכים• Ce vcrbe, qui signifie « dunsei », páráit ötre employé ici dans 

ic sens de : inontrer quelque chose par sa conduite exlérieure.
5 v״r. ררז•
ü Var. קאלןש.
.צעיפאכים 7
גריבאכים. : 8
•כדכלנדרכי .Var ״

.חאל - 10
II Mot hćbreu.
11 Var. כואר.
13 Var. רנדיכרזים גדיכאזים ■ Da róunion de ces deux verbes (propreinent : brúler 

el faire), formant unc express! >11 qui est une espbee de jeu de mots, n’est pás inon- 
lionnée par Vullcrs.

14 Var. בצה 1. בצאה, .
15 Var. יכואר

 גאמכם בי 6 קאלב נדא
* 8 גריברכים גרמלה נדאה

 רביכלארים הראן כ<ה
באספאריכם כי חייססח

 ררכגררים בסתדה תן
כורים ובי 11הרד- בי

 גבארי כה תו אלאה
ארי ביררן כה רקתהת

 14 13רגדיכאזיכם כדיהוזים
אכדאזים 11 בצא ר<ה כרד

.19
 1 ביררכיס נדדה ח דין אז
כי כור פרי כורע אז

.20
יהרדרכים דל דר

כדסלכדרכי כלאככד

.21
 ככדיתרכיכם 8 ררזה אז

כדכלכדרכי כרכים צרן נד<ת

.22
 7 זעיפרכים כדרר צרן

’ פריכורכי דסת אז

.23
 גרפתארים ככת * II 10 האל
בנדסלכדרכי רא גאן

.24
 דרריכה כודאה ראה אז
פריכורכי ’3כורע אז

.25
 כארי הגדה בר תרפיק

גדכלכדרכי. ז כדאדאה

.26
 אכדאזים כרד בר אתכו

פריכורכי 15כורע אז
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27.

 ארזיבש ככלי אכצדה יך
פריטרכי 3ב*טר דר •

 *קרזים דר הגלה חלק ה<ה
2 ערזיכם דר הכלה ירז צרן

רטברכגיכם סאיידה בי
28.

4 בלגים בי דרכת צרן
7 כלסלגלרבי דסת אז 6גלרגים 5אכדרתליב

ארים 9 בט<ה טכרפה גל<ה
29.

• דאריכם 8 ]ר[פגאן אה נל<ה
כלסלכלרכי דין אין גרזאריכש בכלי כרד 10בסר

30.

12 ׳קייבת כרכים אסלאם כררבת דזאר 11 לחזה הר
גלסלכלרכי כרכיבם צרן 13 ררקבת ככרכד גאן דל

31.

זכגים פרר אהכי צרןלכגיכם הכלי כראן צרן
כלסלכלרכי דין בר הכלילכגים ^רגללה כל<ה

בורדים 15 5בט<י 11 טכרפה בל<ה
32.

כלררדיבם דין חסרת אז
זכלהלכלרכי ואי ראי כורדים צכלאק 16עווזכי

כרדן בגרר 58 גכדדח כלאר<ה
33.

כרדן 17 ביראן כל<ה טהר אז
בכלסלכלרבי• נלאר<ה כרדן בזרר אלקצה

1 C’est !’arabé “ קךץי  aes alienum.

* Var. לרזים ערז•  est l’arabe כרץ*,  peut--étre dans le sens que Johnson exprime
ír celte periphrase : running with extended neck (courir le cou allonge), ce qui

s’applique Ires bien au chien de chasse.
3 Var. עןאר.
־ברג— בלג 4 .
.טליב 8
6 Var. כלירכגים תככי אכדר •
7 Var. פרישרכי טרע אז •
8 Var. פגרן.
.בגא = 9

*° Var. בר.
11 = arabe לחכה•
1J = arabe גיבת,
15 = arabe רגבת.
14 Ms. : טכררה.
•בגא = 15
.ער?ן arabé = ערוץ 16
.ביררן — 17
18 Probablement la meme chose que צכדה = צידה •
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הם

34.

תררראר־ן כל^ה דל *גאן באד בר ר<ה הנלה דאדיכס

פרישרני שרע אז הזארי פריאד פריאד
־

35.

אדזכלק הגשת ]ז[כל<ה צה כס גלרטלנץ כיירדים כאדאן
כלסלכלרני * קררינאן 1 הק בר הסה כה גרפתים

30.

סאכהים כרכלרהרק<פ באכהי־ם כרד פיררזהי
נ־סהכלרני תהביח איכדאכהיכם חסה בר

37.

גנדכס גרר 3 גה כאך “בר גרכם ר<ה כרד יןד *כרדהב

פרישרכי שרע דר 4 דרם בי כר נגה זס־היכס

38.

דרכלאבי תר רא דרהכס גאכאכי ]הר[ ר<> גאכם
פרישרני שרע אז 5 נלינסרד קלנדר הזקי־דה

39.

6 אלה:אבלם שיך אכנרן נאגלם <היחזק בנדה
פרישרכי שרע אז פערנלאכם כרד כרדה אז

40.

גלסלכלאני !־סרה אז כליכרנכבט זהר כאסה כאסדה
ר-רדאכי דסח אז נליכרנסם כליי כאסיה כאסה

.חק = *
1 Peut-öiro á dcssoiu pour קךךאן, « Coran ».
צה (— צרן = 3 ).
♦ Ms. דאם.
5 Ms. מישררד.
• Arabe צנאם, idole.

Traduction.

(1)0 noire Dieu, tu es unique, incomparable el inimitable; mets 
sur noire töte une fin ä celte periurbalion de la foi. (2)0 Dieu, tu 
nourris toutes choses; tu es le créateur des creatures, ne laisse pas 
se prolonger constammenl sur nous cetle periurbalion de la foil 
(3) 0 Dieu, lu es le Tréi-Miséricordieux, lu commandes aux sphéres
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célestes, donne-nous la guérison de la perturbation de la foi! 0 
Mousa \ tu es son envoyé, ta poussiere vaut mieux que du feu; 
oh ! tire-nous de cette perturbation de la foi. (5) Tons, nous nous 
consumons dans 1’attente de la bienveillance du fröre de Haroun 1; 
oh! tire-nous de cette perturbation de la foi. (6). ...... 1 * 3, 
nous somrnes la nation de Mousa; nous sommes insensés et fous 
á cause de cette perturbation de la foi. (7) Nous sommes sans gloire 
et sans Tora , nous sommes privés de fetes ; nous sommes sans 
cesse consternés sur nous-mémes á cause de cette perturbation de 
la foi. (8) Nous sommes sans sabbat et sans jours de fetes, nous 
frémissons comme le saule; nous avons subi beaucoup d’oppressions 
á cause de cette perturbation de la foi. (9) Nous sommes sans paix 
et sans nőm; nous sommes dévastés et dans des piéges; malheur, 
car nous sommes sans protection contrę la perturbation de la foi I 
(10) Nous sommes sans école et sans Molla, nous ne sommes pas 
dignes de Died ; nous sommes entiérement des mécréants ä cause 
de cette perturbation de ]a foi. (11; Nous sommes sans doctrine et 
sans croyancé, nous sommes en disgrace el égoistes; on dit que nous 
sommes de nouveaux croyauts dans la perturbation de la foi. 
(12) Nous sommes sans jour de jeúne4 5 et sans Jour de 1’An, jour et 
núit nous nous répandons en lamentations ; on dit que nous n’ap- 
prenons pas cette foi de Musulmans. (13) Nous sommes sans guide et 
sans mailre, sans dignilé el sans direction; nous sommes tous des 
mécréants sans joie ä cause de la perturbation de la foi. (11) Nous 
sommes sans religion comme les paiens; nous sommes sans force 
et sans patience, nous nous répandons en plaintes, semblables 
aux nuages, ä cause de la violence du Musulmanisme. (15) Nous 
sommes sans protection et sans pudeur, nous sommes comme une 
rose sans parfüm; nous pleurons sans cesse á cause de la pertur- 
bation de la foi. (16) Nous sommes sans signe et sans fondement, 
tous vains comme le vent ;nous nous sommes mis sur la tété le 
nom du Musulmanisme. (17) Nous sommes sans coeuretsans arne, 
nous sommes privés de la loi6; il n’est pas bon que nous soyons en 
vie, ä cause de la perturbation de la vie6. (18) Nous sommes sans 
ceil et sans oreille, en futilité nous sommes des liévrés ; nous 
avons des aiguillons et pas de miel á cause de la perturbation de la 
foi. (19) Nous sommes sans guide et sans loi, nous sommes tous dé- 
pouillés de la foi, d’un coeur blessé et d’un esprit saignant á cause 
de la perturbation de la foi. (20) Quoique nous soyons extérieure- 
ment Musulmans, dans notre cceur nous sommes Juifs; cerlaine- 
ment, nous ne ressemblons aucunement aux Musulmans. (21) Nous 

1 Moise.
.D’Aaron; le frére d’Aron, c’est Moise ג
3 Get hémistiche est pour moi ininlelligible.
* Allusion sans doute au Graud-Pardon.
5 Le poéte veut parier de la loi divine, de !’ensemble des Mięwol.
6 G’esl-ä-dire que nous devons uolre vic ä 1’aposlasie.
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faisons voir lous l’Islam exlérieurement, nous ne treinblons pas de- 
vant le jeúne1; nous trafiąuous tous de la fői, quand nous agis- 
sons comme si nous élions des Musulmans. (22) Nous sommes 
des moules sans érne, nous sommes semblables aux faibles four- 
mis ; nous sommes tous sans exception pleins de gémissement á 
cause de la perturbation de la fői. (23) Nous sommes impuissants et 
malades, nous sommes pris dans la mauvaise fortune; !’oppression 
est coupable de ce que nous avons livré notre ame á la fői des Mu- 
sulmans. (24) Notre corps est enchaiué, nous sommes afíligés, nous 
sommes éloignés du chemin de Dieu; nous sommes sans Tora 
etsans lumiére ä cause de la perturbation de la fői. (20) 0 Dieu, tói 
qui es tout-puissant, use de clémence envers nous I II est temps que 
tu nous fasses sortir de la fői des Musulmans. (26) Nous sommes 
pleins de débordement et d’agitation, nous voudrions meltre le feu á 
nous-mémes, nous voudrions nous jeter dans l’abime á cause de la 
perturbation de la fői. (27) Nous sommes enfoncés jusqu’au cou dans 
les dettes, nous ne valous pas une obole; nous sommes occupés, 
comme un ebien de chasse, ä une course conlinuelle, á cause de la 
perturbation de la fői. (28) Nous sommes comme un arbre sans feuil- 
]age, nous sommes sans protection et enveloppés par les ténébres; 
nous sommes en quéte de la morf á cause de la perturbation de la 
fői. (29) Nous entonnons des plaintes et des lamentations : nous vou- 
drions produire des fleurs1 * 3, nous ne voudrions pas faire venir sur 
notre télé cette foi des Musulmans. (30) Mille fois dans chaque in- 
slant nous maudissons !’Islam ; le coeur et 1’ame ne le désirent pas, 
quand nous agissons comme si nous etions des Musulmans. 
(31) Comme des aues, nous sommes perclus, comme le fer nous 
sommes pleins de rouille, nous boitons tous á la suite de la foi mu- 
sulmane. (32) Nous sommes presque morls de nous consumer dans 
Tattente de la foi, nous avions donnć des tleurs 4 5 6; en revanche nous 
avons recu des coups de massue, malheur, mallieur! de la foi des 
Musulmans. (33) Ils nous ont chassés de la ville, ils nous ont recueil- 
lis avec violence; en uu mot, ils ont fail de nous violemment des 
Musulmans. (34) Nous avons tous battu au vent lame de noire 
coeur, la Tora ; oh, gémissements, miile fois aulant de gémisse- 
menls, á cause de la perturbation de la foi! (35) Nous sommes de- 
venus tout á fait ignorauts; il n’est personne parmi nous qui ne soit 
devenu sot; nous disions que e’est súrement le Coran musulman 15. 
(36) Nous avons perdu notre pierre précieuseG, nous avons gagné en 

1 II semble qu’il s’agil ici du jeCinc mahometan de Rnmadhan, jehne qu’observenl 
égalemenl les Mahometans malgrc cux.

.« D’aprés 1’aulro version : • Nous croissons en amerlume י
3 Voir strophe 32.
 Quand nous élions encore des Juifs fidéles, l'arbre de notre piéló portait dc ״'

riches lleurs.
5 Ils atlribucnl la perte de leurs aptitudes spirituelles ä !,etude forcée du Coran.
6 La vraie foi, ainsi designee ici par opposition au chape’et doni les perles de 

vérre représentcni les doctrines de !’Islam.
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échange des perles de vérré, nous avous jelé sur noire main le cha- 
pelei musulman. (37) Nous avons perdu notre fői, nous l’avonsjelée 
á térré comme des grains d’orge et de froment; nous sommes hi- 
deux comme un one sans queue, dans la perturbation de la foi. 
(38) Tu1 es l’äme de mon ame, tu es la gaérisou pour ma douleur; 
Hizkia est devenu un vagabond sans repos a cause de la pertur- 
bation de la foi. (39) Mon nőm est Esclave Hizkia, á présem je suis 
un cheikh des idoles2; j’éprouve des regrets á cause de la pertur- 
bation de la foi. (40) Coupe sur coupe, je bois du poison de la main 
de 1’Islam ; puissé-je, coupe sur coupe, bőire du vin de la main du 
Judai'sme!

.Invocation á Dieu comme au debut du poéme י
* II avail élé jusqu’ici un docteur juif, un cheikh de la vraie foi. — M. Nceldekc me 

fait remarquer que le titre de אלאצכאם םיך  est une alteration inlenlionnelle de 
אלאסלאם יעגיך  qui montre que le savant devenu Musulman malgré lui avail reęu 

dans sa nouvelle confession une dignité ecclésiastique el pouvait se dire « cheikh de 
!,Islam ». C’esl cette appellation qu’il altere en « cheikh d־s idoles ».
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Horbourg, village sitiié á proximité de Colmar, est, seien la 
plupart des savants, l’Argentovaria des Romains. C’était á l’é- 
poque romaine nne des cités les plus importantes de l’Alsace; eile 
devint plus tárd le chef-lieu du comté de ce nőm.

En 1324 les comtes de Horbourg, Walther IV et Burkhard II, 
vendirent lours possessions en Alsace á Ulrich X, comte de Wur- 
temberg. En l’année 1397, le due de Wurtemberg, Eberhard-le- 
Jeune, joignit á ses terres le comté de Montbéliard, que sa femme 
Henriette lui apporta en dot. A partir de ce jour la ville de 
Montbéliard devint le chef-lieu des terres que le due allemand 
possédait en Alsace et en Franche-Comté; ce fut á Montbéliard 
que s’établit la Régence, et de cette cité partirent les ordres 
adressés aux habitants de Horbourg et de Riquewihr. Au 
xv!e siécle, la Réforme fut introduite dans les Etats de Wurtem- 
berg. Les villages alsaciens embrassérent les doctrines d’abord 
de Zwingli, puis celles de Luther *.

Le seul endroit du comté de Horbourg oü la permission de 
résider ait été accordée aux Juifs, au moyen ágé, semble avoir 
été Riquewihr. Ce village, renommé surtout par ses beaux 
vignobles, est cité, en eíTet, dans les listes des lieux célébres par 
les persecutions des Juifs au xiv0 siécle s. II páráit qu’ils y re- 
vinrent bientót a prés, mais en 1420 ils furent chassés, á l’insu du 
seigneur, par les habitants, sans qu’il y eut aucune raison pour 
cela, et les retardataires furent massacres נ. Depuis il n’y a plus 
eu de Juifs dans cette localité.

Quant á Horbourg, on n’y trouve pas trace de Juifs pendant 
tout le moyen age. Ce n’est qu’en 1723, le Ier janvier. que le due 
Leopold Eberhard, sur !’humble supplication de Paul Filgert juif

1 Ch. Pfister, Le Covilt' de Horlourg, Paris, 18S9.
1 licvuc, iv, 133, כרארריכר •
3 E. Scheid, Juifs d'Alsace, '0,
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« voulut bien le recevoir avec sa femme, ses enfants et domes- 
tiques sous sa protection pour aussi longtemps qu’il se compor- 
tera bien, et que ces derniers ne se marieront pas ». II lui fut 
permis d'établir son domicile á Horbourg et d’y « trafiquer loyale- 
ment et de bonne foi ». Les conditions imposées á ce Juif furent 
le payement annuel de 10 florins rappen et d’une oie grasse. la 
promesse d'obéir aux ordonnances du due, de n’acheter aucune 
maison ni biens-fonds sans permission spéciale. Il ne pouvait 
loger chez lui aucun de ses parents sans cette mérne automation, 
sauf son pere et sa mere, s’ils étaient pauvres, vieux et sans res- 
sourcesl.

1 Arch. dép. de Colmar, E, 445 ; voir aussi Scheid, Z. c., p. 147.
* Pfister, loc.cit., p. 13 cl 14.
3 Piéces justificatites, 1-1V.

Le due Leopold Eberhard mourut dans la mérne année (1723). 
Le partage de la succession fut difficile; il laissait plusieurs fils 
et n’était pas régulierement marié. L’Intendant d’Alsace fut 
nőmmé administrateur-séquestre des deux terres alsaciennes 
(Horbourg et Riquewihr), avec pouvoir de trancher toutes les 
questions administratives qui y seraient sou levees. A son tour il 
choisit comme commissaire-séquestre un sieur Nithard, conseiller 
du roi e. Ce changement de gouvernement faillit étre fatal aux 
Juifs de Horbourg. Nous disons Juifs, puisque la familie de Paul 
Bickart (e’est ainsi que nous le nommerons dorénavant) était 
composée de plusieurs membres. Il parait, en effet, que le con- 
seiller Nithard, un certain Dietermann, probablement bourg- 
mestre de Horbourg, et les paysans se plaignirent auprés du 
Maréchal de Bourg, Intendant d’Alsace, de la presence des Juifs, 
et celui-ci prit contrę eux un arrét d’expulsion. Mais la princesse 
Anne intervint courageusement en leur faveur; eile éerivit ä son 
homme d’affaires á Strasbourg, le 22 mars 1725 : « Nous or- 
donnons que les Juifs restent dans nos maisons et que personne 
ne commando dans la juridiction de nos droits, ni Dietermann, 
ni Nithard, ni les paysans. Le Roi ne le fait pas, il doit nous 
rendre le blé et le vin qu’il nous a enlevés, il y a !rente ans.» 
Il y eut toute une correspondance a ce propos et flnalement le 
representant de la princesse parvint a faire révoquer l’ordre 
donné par le gouvernement francais concernant !’expulsion des 
Juifs de Horbourg 1 * 3. Dans la suite leur nombre s’augmenta et 
d’un rapport dressé en 1 748׳ nous apprenons que de 1725 á 1729 
il y eut quatre families juives á Horbourg payant chacnne les 
mémes droits. De 1729 á 1748 il n’y en eut que deux,et en 1737 il 
n’y en eut mérne plus qu'une, l’autre s’étant retiree á Ilerrlisheiin.
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En 1739 s’élevérent de nouvelles plaintes contrę les Juifs et 
ordre leur fut donné de vider le dit lieu de llorbourg’sans 
aucun retard. Les deux chefs de familie Raphael Jacob (Raphael 
fils de Jacob, sans doute identique a Paul Bickart) et Jacob 
Bolach suppliérent le Maréchal du Bourg « de leur permettre de 
demeurer dans le dit lieu et d’y étre tolérés, ainsi que les autres 
Juifs de la province ». Ils disent qu’étant domiciliés á llorbourg 
depuis prés de seize ans, ils n’ont jamais fait de tort á personne 
et que jusque-lá ils se sont toujours comportés de maniére qu’il 
n’y eut aucune plainte contrę eux. Cette lettre fut accueillie avec 
bienveillance et les signataires purent rester á llorbourg 1.

1 Pieces justificatives, V. Nous verrons plus loin qu'en 1 “42, encore pendant 10 
séjueslrc, deux uulres families juives, celles de Marem Kahn et de Lehmann Braun- 
schweig, eureul la permission de séjourner á llorbourg, mais nous ne possédons plus 
les documents concernanlleur admission.

1 Pfister, Z. c., p. 15.
1 E. 280.
* K. 2362.

La situation politique du comté fut réglée définitivement parié 
traité survenu le 10 mai 1 748׳ entre Louis XV et Charles-Eugene, 
due de Wurtemberg (brauche ainée). Celui-ci reemt les terres 
alsaciennes et son ministre Georgii fut mis en possession de ces 
terres 2.

A partir de cette époque la communauté juive commenca á 
s’accroitre. De nombreuses petitions furent adressées par des 
Juifs á la Régence de Montbéliard avec les rapports donnés par 
l’autorité locale. Ces documents sont conserves sóit aux Archives 
departementales de Colmar3, sóit aux Archives Nationales de 
Paris 4. Il serait trop long de les publier tons in extenso. Nous 
nous contenterons de donner ici une liste des personnes ayant 
demandé á s’établir a Horbourg et nous ajouterons diverses 
observations sur leur origine, leur profession, etc , indiquées dans 
les rapports. Comme exemple nous publierons dans les pieces 
justificatives le texte d’un de ces rapports conserve dans les 
Archives de Colmar.

1° En 1748 une requéte fut adressée par Isaac Werth, juif, 
natif de Metz, a son Excellence Monsieur de Guemming, ministre 
d’Etat de la cour de Stuttgard, gouverneur et president de la ville 
et principauté de Montbéliard, pour obtenir 1’autorisation de 
sojourner ä llorbourg. Il avait demeuré trente ans á Wintzen- 
heim et deux de ses fils demeuraient aiors dans cet endroit. 
Il motivait sa demande en disant qu’étant vieux et ayant de nom- 
breux procés, il vonlait étre plus prés du chef-lieu de juridiction, 
qui était Colmar. Du rapport joint a cette demande nous ap- 
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prenons qu’il y avait alors quatre ménages juifs á Horbourg. 
II n’y avait aucun Juif résidant dans les autres villages du comté. 
Le rapporteur ajoute ensuite qu’on n’est plus trés rigoureux en 
ce qui concerne !’admission des Juifs. puisque plusieurs seigneurs 
les recoivent á bras ouverts, notamment M. de Valcourt, con- 
seiller au Conseil souverain d’Alsace, qui a une maison immense 
au village de Wettolsheim, dans laquelle il löge jusqu’á liuit á 
dix ménages hébreux, qui ne lui sont pas infructueux; !,erection 
de nou veiles synagogues seule est défendue avec sévérité.

Nous ne croyons pas nous tromper en admettant la parenté de 
cet Isaac Werth avec son homonyme, rabbin en Alsace et mórt 
ä Metz en 1675 : c’était pent-étre son petit-fils (voy. Ilevue, 
XLI, p. 123). Un descendant d’Isaac Werth de Horbourg était 
president du Consistoire dans la seconde moitié du siecle 
dernier.

2° En 1749 Borach Bichart, fils de Paul Bickart, demanda á 
s etablir á Horbourg. Il était alors ágé de vingt-deux ans et 
vonlait se marier. II signe en hébreu ביגארט בררך .

3° Dans le courant de la mérne année la mérne faveur fut re- 
cherchée par Israel demeurant á Bolsenheim (Basse-
Alsace) et tapissier de son metier.

Celui-ci alia mérne plus loin, puisqu’il emit dans sa petition la 
pretention de demeurer á Horbourg avec ses deux enfants, c’est- 
á-dire, comme le remarque le rapport, ses deux gendres avec 
leurs families, Wolff Moyses et Kauffmann Levy, et d’y acheter 
une maison.

11 obtint satisfaction en donnant pour motif de sa requéte qu’il 
avait de nombreux clients á Colmar1.

1 Pieces just , VI.

4° En 1756, le 24 levrier, Joseph, fils de Paul Bickart, de- 
manda l’autorisation de rester á Horbourg; il rencontra les plus 
grandes difficultés. En effet, en 1755, Joseph Bickart avait eu 
!’intention d’aller habiter le village d’Egisheim, situé entre Herr- 
lisheim et Colmar, et, dans ceite vue, il avait demandé un cer- 
tificat de bonne conduite au magistrat de son lieu natal. Celui-ci 
le lui avait accordé volontiers. Mais en la mérne année 1755, 
Paul Bickart mourut. Son fils Joseph se décida alors 5 rester ä 
Horbourg. Il adressa done une petition á la Régence et joignit le 
certificat qu’il avait obtenu du magistrat. A peine ce dernier eut- 
il eu vent de cette affaire qu’il éerivit á Montbéliard une lettre 
vehemente contrę les Juifs en general et contrę Joseph Bickart, 
en particulier, et demanda qu’on ne lui permit point de s etablir 
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á-Horbourg 1.•Il páráit que les conseillers de la Régence avaient 
envoyé le certificat de permission á leur homme d affaire, Jean- 
Maire de Riquewihr, avant d’avoir reęu la lettre du magistrat. 
Ils priérent done Maire, par lettre du 4 mars 1756, de ne pas re- 
!nettre le certificat á Joseph Bickart, ne pouvant pas statuer sans 
l’avertissement de Maire. Celui-ci répondit trois jours aprés. II 
repoussait successivement tousles griefs du magistrat et disait 
en substance que e’est en vain qu’on se plaignait de 1’augmenta- 
tion des Juifs, puisque Joseph Bickart ne faisait que remplacer 
son pere. 11 paie á lui seul á la seigneurie plus que six autres ha- 
bitants1 2, desquels meme on a de la peine á étre payé, á moins 
que d’avoir recours aux voies rigoureuses. Si 1’on dit que les 
Juifs sont les sangsues du peuple, il laut donner des preuves de 
cette allegation, puisqu’ils supportent les memes charges que les 
autres habitants. A la fin il conseille á la Régence de répondre 
aux gens de Ilorbourg que, leur opposition étant trop tardive, il 
n’y avait plus moyen d’en tenir compte, mais qu’á 1’avenir on 
aura sóin d’éviter que la commune sóit surcharges de Juifs 3.

1 Pieces just., VII.
 ,D un autre document, conservó aux Arch. Nat. de Paris, il rcssorl, en outre י

(ju’il avail rendu service au comle au sujel de 1'achat du scl cl lui avail fail réaliser 
de grands bénéíices.

3 Pieces just., VII. Le 2ö janvier 1757 une demande de séjour présentée par Léo- 
pold Bloch, fils de Menke de Jungholz, marchaud de savon, ful repoussée.

5° Le 4 octobre 1700 ce permis de séjour fut accordé á Isaac 
Bickart, troisieme fils de Paul Bickart.

G° Le 3 aoút 1765 Cerf Pickel, dit Mayer, demeurant á Fousse- 
magnó, fut autorisé a faire demeurer á Ilorbourg son gen d re 
Mayer Hauser. Mais ce doit étre une erreur, puisque le 26jan- 
vier 1766 le nőmmé Mayer Hauser de Lumsch wilier (llaute-Al- 
sace) demande la permission d'habiter líorbourg, devant épouser 
la fiile de Marc (Kahn ?) habitant ce village. Cette demande fut 
rejetée, les habitants de líorbourg se plaignant que les Juifs 
fussent trop nombreux. Ges deux notices ne pourraient se con- 
cilier que si l’on supposait deux personnes portant le nőm de 
Mayer Hauser, cequi n’est pas probable, d’autant plus que nous 
ne trouvons plus de familie Hauser á Ilorbourg.

7° Le 20 octobre 1767, il y eut une demande d’un nőmmé Sam- 
son Bernheim, natif de Randeck prés de Schaflhouse et deinen- 
rant á AVintzenheim depuis dixans. Il faillit étre expulsé en 1775, 
parce qu’il n’avait pas payé ses droits. Dans un rapport du 25 fé- 
vrier 1775, il est dit : « Ce juif fait pitié, il est charge d’une femme 
et de cinq enfonts sans avoir de quoi vivre, que de ce qu’on luy 
donnę par voye de charité; il est malade depuis plus de six 

I
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mois. » Il y eut mérne en sa faveur, de la part des Juifs, une sup- 
plique trés interessante, et oü nous trouvons les noms hébreux 
suivants :

רפאל בר י־רםןס  (Joseph Bickart), רפאל בר ברוך  (Baruch Bickhart), 
בלשה בר רראלף  (Wolff Moise, gendre de Salomon Israel), בר יטי  

ירהף בר אלכהכדר ,(Isaac Bickart) רפאל • (Alexandre Joseph), יהודה 
כלאיר בר ליב  (Lehmann Braunschweig).

8° Le 28 novembre !769׳ le droit de residence fut accordé ä 
Liebmann Lévy, juif de Wettolsheim, mais, a ce qu’il semble, 
seulement pour une période de cinq ans, puisque la mérne de- 
mande se renouvelle le 11 juin 1774. II signe en hébreu *ליפכלאן 

ירהף בר .
9° Le 3 mai 1771 ä Léopold Kahn, fils de Marem ; il signe יהודה 

נליהורבוריג כץ כלאיר בר .
10° Le 9 janvier 1773 ä Lípniann Bichert, fils de Borach. Il 

signe : כלהורבריג ברוך בר אליעזר .
11° Le 17 aoút 1773 le nőmmé Jóst Bolach, natif de Habschwil- 

ler (Hartmannswiller prés de Soultz), s’étant marié et demeu- 
rant ä Wettolsheim depuis onze ans, demande la permission de 
s’établir á Horbourg, pour commercer á Colmar. II signe : אשר. 
Permission accordée.

12° Le Ier septembre 1774, un autre Israelite de Wettolsheim 
vient demeurer á Horbourg, Isaac Jacob. Il signe : יעקב בר איצק .

13° Le 30 septembre 1775 la permission fut accordée a Nathan, 
fils de Lehmann Braunschweig. Son pere avait habité Horbourg 
depuis 1742, le fils était alors ágé de dix-neuf ans. Aprés la mórt 
de Lehmann Braunschweig, survenue en 1771, ses quatre soeurs 
se retirérent chez leurs parents á Lerch (Lörrach) dans le Mar- 
quisat.

14° Le 19 octobre 1775 á Abraham Feiss, garcon, natif de 
Riedwihr. II signe : פײש אברהם .

15° Le 19 juin 1777 á Bélig mann Moyses, juif demeurant á Hor- 
bourg, fils d’Isaac Jacob demeurant audit Horbourg. II signe :

כלשה בר .זעליגכלן
16° Le 13 aoút 1778 zAron Bichert de Sirentz. II dévait épouser 

la fiile de Jost Bollack de Horbourg. Celui-ci mourut et le mariage 
n’eut pas lieu. L’exécuteur testamentaire, Séligmann Moyses, 
tuteur des enfants, réclama du seigneur de Wurtemberg les 
144 marcs que Jóst Bolack avait payés pour droit d’entrée de son 
futur gendre, et il les obtint.

17° Le 8 avril 1779 le droit de residence est accordé á Simon 
Dreyfus de Wettolsheim. II avait épousé la filie de Marem Kahn, 
Breinel.



112 REVUE DES ÉTUDES JU1VES

18° Le 20 février 1779 a Isaac Bichart, fils de Borach.
19° Le 9 novembre 1782 ä Joseph Weil de Wettolsheim. II 

deva t se marier avec Edel, filie d’Isaac Jacob, forcée de diriger 
le menage de son pere, qui était veuf. II signe : כזכלרעל בר ירסף .

20u Le 20 join 1784,á Fo'en Bichat t, ills de Borach. Dans sa 
demande, signee par רפאל בר בררך  et 11 , בררך בר רפאל  rappel le le 
fait qu’il descend de la premiére et plus ancienne familie juive 
de Horbourg.

21° Le 15 janvier 1785 le nőmmé Süssél Weill, írére de Joseph 
Weill de Wettolsheim, décédé quelque temps auparavant, íit la 
demande pour s’établir á Horbourg. 11 avait demeuré jusqu’alors 
au chateau de Martinsbourg á Wettolsheim; mais il y avait eu un 
procés en Ire l’évéché de Strasbourg et la seigneurie de Wettols- 
heim au sujet de la protection des Juifs, et ceux-ci avaient du 
évacuer le chateau. La demande de Sussel Weill fut d’abord re- 
jetée, mais eile fut accueillie plus tard (17 juin 1785).

22° Le 20 septembre 1785 ce fut encore un membre de la fa- 
miile Bickart qui remit le droit de residence á Horbourg : Paul 
Bichart ( נצי י בך• רפאל ) ; il signe : Baul Bickart, Jud von Hor- 
bonrg;

23° Au mois de juillet 1786 un troisiéme fröre de Joseph Weill 
de Wettolsheim, Hirlz, demanda la permission de demeurer ä 
Horbourg. L’avis donnę sur cette demande ne fut pas tout ä fait 
favorable á cause du grand nombre de Juifs déja établis dans 
la cité, mais la permission fut cependant accordée le 6 juillet.

24° Le 3 juillet 1787 Elias Wormser de Rixheim fut reęu á Ilor- 
bourg. Il dit, dans sa demande, qu’ayant perdu ses pere ct mere, 
il veutse retirer auprés de ses amis á Horbourg. Il signe בר אריל  

ריקכיים פרן יעקב .
25’ Le 17 décembre 1787 Lazare Lévy, natif de Wettolsheim, 

vint habiter Ilorbourg. II épousa Edel, filie d’Isaac Jacob de Hor- 
bourg. qui avait épousé en premieres noces Joseph Weill, cité plus 
haut. Il signe אהרן בר אליעזר .

26° Le 24 novembre 1787 la nominee Johanna Bollach, fiile de 
Hauscher Bollack (le manuscrit a deux fois Cola au lieu de Bol- 
lack) et de Jüdel Heckert, demanda á demeurer pour quelque 
temps eh ez ses parents, son mari, Nathan Braunschweig de 
Zillisheim, elánt en voyage. Elle rejoindra le domicile conjugal 
au retour de son mari.

Elle signe אכזר בה הכה
27° Le 26 octobre 1788 u ne demande datée de Col mar fut fai le 

par Lazare Abraham, dentiste ambulant. 11 dit qu’il löge actuel- 
ment á Colmar avec femme et enfants et veut s’établir pour 
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quelque temps á Horbourg, á cause de la grossesse desa femme. 
Il ne pent pas rester á Colmar, dönt le séjour est interdit aux 
Juifs.

L’on pourrait erőire que le droit de residence impliquait celui 
d’acheter une maison au moins pour s’y loger. Or, il n’en fut pas 
ainsi, du moins á Horbourg. 11 fallait pour cela obtenir une permis- 
sión spéciale et ensuite payer une taxe, qui variait selon les cir- 
Constances et selon le bon plaisir du conseil de Régen ce.

Le premier Juif de Horbourg qui eut le droit de posséder une 
maison fut le tapissier Salomon Israel. D’aprés les documents 
conserves aux Archives Nationales, il acheta sa maison vers 1749. 
Deux ans apres, le 17 février 1751, ce fut Paul Bickert qui fit une 
semblable requéte au prince de Wurtemberg. Il fit valoir que son 
loyer était trop élévé et qu’il avait avantage ä acquérir une mai- 
son. Sa demande est signée .יהודה בר רפאל  et יהודה בר ברוך . La 
permission lui fut accordée, mais le receveur Flachsland ne dévait 
lui pei mettre d’ouvrir une boucherie qu’aprés !’engagement éerit 
de payer exactement ses droits de boucherie pour les bétes qu’il 
avait tuées et qu’il tuerait.

En 1761 la mérne demande fut adressée par deux autres Juifs 
de Horbourg, Marem Kahn et Lehmann Braunschweig. Le pre- 
mier dit, dans sa petition, qu’il habite Horbourg depuis plus de 
vingt ans. 11 recut la permission sous la condition qu’il quitterait 
la seigneurie de Horbourg toutes les fois qu’il plairait au seigneur 
dudit lieu de l’ordonner. En 1764 il refusa de payer le droit de 
consentement, ayant acheté sa maison d’un Juif de Biesheim, 
nőmmé Leopold Salomon.

Lehmann Braunschweig habitait le village depuis dix-huit ans. 
Sa demande fut appuyée par un membre du Conseil de Colmar; 
e’est qu’il exercait le metier de « raédecin pour les chevaux». Il 
s’était acquis la confiance du public et on 1’employait dans les 
grandes maisons de Colmar.

Le 31 juillet 1774 Alexandre Joseph, qui avait d’abord demeuré 
á Riedwihr et qui était ä Horbourg depuis trois ans, recut égale- 
ment la permission d’acheter une maison. C’est le nőmmé Bar- 
tholdi de Colmar, sans douteun des ancétres du fameux sculpteur, 
qui la lui vendit.

Dix ans apres les deux freres Joseph et Isaac Bickert achetérent 
des maisons sans demander d’autorisation, se basant, sans doute, 
sur le nouveau reglement du gouvernement franęais qui permettait 
aux Juifs d’acquérir des maisons. Le receveur Rosé et le contro- 
leur Sandherr, ne sachant pás si ce reglement dévait s'appliquer 
aussi aux Juifs de Ilorbourg, demandérent une consultation au 

T. XLVIII, n° 95. 8
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Conseil souverain. La question fut mise en délibéré á Colmar, le 
16 mars H85, et l’avocat Reichstetter en dressa un procés-verbal, 
qui se trouve encore aux archives dép. de Colmar *.

II y est dit que la lói publique, en Alsace, avait toujours ac- 
cordé aux Juifs la faculté d’acquérir des maisons pour leur löge- 
ment comme aux chrétiens, ä cette seule difference prés que, 
lorsqu’un Juif acquiert une maison, le chrétien est en droit de 
demander la préférence et le Juif est tenu de s’en désister et de 
recevoir du chrétien leremboursement de ce qui aura été payé par 
lui, Juif. Si les Juifs de Ilorbourg ont payé jusqu’á present un 
droit pour 1’autorisation d’acquérir des maisons, cela ne constitue 
pas un precedent; an contraire, ces exemples seraient envisages 
en justice comme des exactions et des contraventions á la loi du 
Souverain, puisque les Seigneurs ne sont autorisés á prélever sur 
les Juifs que le droit de protection. Puisque le nouveau reglement 
permet aux Juifs d’Alsace d’acquérir des maisons, les Seigneurs 
ne peuvent pás leur demander le payement d’une somme quel- 
conque, sans quoi la permission du Souverain resterait sans effet. 
II est vrai que les Juifs ne peuvent acquérir qu’une maison pour 
s’y loger, mais point pour la louer ou la vendre. Or, ce reglement 
mérne ne peut étre mis a execution quo dans le cas oü un acheteur 
chrétien se présente, car la loi ne porte aucune peine pour la 
contravention et Fon ne pent forcer le Juif h vendre sa maison, 
s’il ne se présente pás d’acquéreur.

Nous avons vu plus haut les droits que devaient acquitter 
les Juifs pour s'établir á Ilorbourg. Les lettres patentes de L768 
élevérent cette redevance á 36 livres2. A ce sujet les Juifs de Ilor- 
bourg adressérent une petition au dúc de Wurtemberg, le 26 no- 
vembre l7 ׳7׳ O, pour que leurs impóts fussent diminués. 11 y est dit 
que « les nommés Marum Kahn et Lehmann Braunschweig ont 
obtenu en 1 42ד de M. !’Intendant d'alors, qui représentait la sei- 
gneurie, la permission Je s’établir á Ilorbourg, á charge de payer 
annuellement les charges royales et seigneuriales. Les au trés cinq 
Juifs, savoir: Borach, Joseph et Isaac Bickert, trois íré res, his du 
susdit Paul Bickert, Wolf Moyse et Samson Meyer ont obtenu la 
permission... ; il est dit qu’ils payeront les charges ordinaires et 
dans une autre partie d’ycelle il est dit: á charge de payer ä la sei- 
gneurie annuellement pour droit de protection 16 1. 13 s. 4 d. et 
3 1. pour une oie grasse. » Cette petition est signée par בר כיכדא  
האררברריג פרן נלײאיר םמכי-רן ,''Lehmann Braunschweig) כתן  (Samson

1 Pieces just., IX.
.Voir Pfister, I. c.f p. GS י
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Meyer), רראלף (Wolf Moyse) et Mähren! Kahn, Jude zu Horburg. 
Elle fut rejetée le 29 novembre 1770.

Néanmoins, dans la suite, differentes requétes individuelles pour 
diminution d’impót adressées á la seigneurie eurent plus de sue- 
cés. Le 11 juillet 1771 c’est Wolf Moyse ( משה בר רראלף ), gendre du 
tapissier Salomon Israel, qui demanda cette faveur, parce qu’il 
était indigent. Son droit futréduit de 36 1. á 181. Le 12 avril 1778, 
il fut mérne déchargé de toute taxe pour cause d’indigence et de 
maladie.

La mérne demande fut faite en 1787 par le nőmmé Libmann 
Levy. Trés pauvre, il demandait la remise de la moitié de sa taxe 
de protection pour l’année 1786, ce qui lui fut accordé le 
27 avril 1787. L’année suivante il présenta un certiflcatde maladie 
signé par רפאל בר ירפף  (Joseph Bickart), ישי בר רפאל , Simon Drey- 
fus et Leib Khan, et il fut déchargé du droit de protection, le 
18 septembre 1788.

Considérons maintenant les affaires intérieures de la commu- 
nauté Israelite de Horbourg. La, comme ailleurs, une des pre- 
miéres preoccupations des Juifs fut d’avoir un lieu pour prier en 
commun. Déjá le 21 novembre 1752 Israel Salomon demandait á 
acquérir un terrain pour y construire une maison. Le receveur 
Flachsland consentit á la cession du terrain, mais conseilla de 
débouter Israel de la seconde partie dek! demande. Il dit que Sa- 
lomon Israel est « un mauvais sujet et chicaneur íieífé ». Finale- 
ment, le 29 juin 1753, il est débouté de sa demande

Il va sans dire que les Juifs se réunirent avant comme aprés 
cette demarche. Cela ressort clairement de la lettre adressée á la 
seigneurie par le receveur Rosé, le 19 novembre 1767. II y est dit 
qu’il y avait á cette époque sept families juives a Horbourg, parmi 
lesquelles se produisent de temps en temps des désordres, mérne 
jusqu'a se baltre dans leurs assemblies judaiques. Le rabbin de 
Ribeauvillé avait déjá voulu leur donner un propose, comme cela 
se faisait dans toutes les communautés, mais lui l’en avait empé- 
ché, parce que c’était Iá un droit seigneurial. Pour ce motif, il pro- 
pose de nommer á cette charge Marum• Kahn qui est le plus ágé. 
le plus tranquille et le plus capable. Il ajoute, en meme temps, un 
formulaire d’instructions, qui ressemble presque entiérement á 
célúi qui était en vigueur dans la seigneurie de Ribeauvillé

Le 21 novembre 1767, les conseillers d’Etat, le President, le 
Vice-President et les Conseillers de Régence á Montbéliard noti-

1 Arch. Nat. K 2362.
2 Piéces just., X.
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fiérent á 31. Freillinger reception de la lettre du receveur Rosé. 
Freillinger fut d’avis qu'on pouvait nommer un préposé sans 
lettres patentes, et le Ier décembre 1767׳, en eilet, un décret nomma 
Marum Kahn préposé des Juifs avec specification de ses droits et 
de ses devoirs

Le 10 novembre Marum Kaim préta serment devant lejuge de 
llorbourg dans les mains du commis-rabbin Salomon Wahl de 
Ilerrlislieim. Mais il ne garda ses fonctions que pendant six ans. 
Le 15 juillet 1T/3 il demanda a étre déchargé des impóts en mérne 
temps qu’á étre relevé de ses fonctions de préposé, étant malade 
et incapable de commercer. Son fils Leopold le nourrit et l’entre- 
tient. Cinq jours aprés un décret du vice-president an conseil de 
Montbéliard nomma Joseph Bickart aux fonctions de préposé et 
déchargea Marum Kahn de ses taxes de seigneurie *.

La mérne année une autre demande de la communauté de Ilor- 
bourg fut accueillie, celle de construire une synagogue. Larequéte 
en avait d’abord été adressée an procure!!!’ general an Conseil 
souverain d’Alsace et celui-ci avait donné la permission par 1111 
décret special. Puis 1’on s’adressa an Conseil de régence á Mont- 
béliard, qui, parait-il, donna également son consentement. Mais il 
fallait encore se procurer les fonds nécessaires pour les frais de 
construction. Une collecte semble avoir été fai te parmi des core- 
ligionnaires de la province. Nous voyons, en eilet, par une lettre 
adressée au Conseil de régence, que les Juifs de llorbourg 
demandent le renvoi de leur requéte adressée au procureur, au 
has de laquelle était joint le décret de permission. Ils disent qu its 
ont besoin de ces documents pour obtenir de leur Rabbin la per- 
mission de quote!’ dans la province pour subvenir aux frais de la 
construction de lour synagogue 3.

Pour I’inhumation de leurs morls les Juifs de llorbourg se ser- 
vaient, entre autres, du cimetiere de Jungholtz. Dans le plus 
ancien registre des archives de cetle localité, qui a été commence 
en 179 ׳7׳ , je trouve sous la rubrique llorbourg (הרבררג) les noms des 
personnels suivantes ayant acquis le droit de propriety:

 — יוסף. פ״ר — הכ״ל. ברוך בן ליפכלן — זעלגג־ן. — יהודה. בר כתן
 — ברוך. בר איצק — יינקב. בר כגנלעי׳ - ריטרריהר. ב״י אברהם — ברוך.

 — רצי. ב!- רפאל — סג״ל• אהרן בר אליעזר - .* רחנטלסה ממבצר אצנן
 — כ״ב• יוסף — אלינזר. ב׳ נלכהם — המדאל. בר הירצל — ברוך. בר רפאל

ב״י. הירץ - ב״י. אהרן - ב״י. עוגלראל

1 Piices just,, XI.
1 Arch. Nat., K 2362.
3 Pieces just., XII.
4 C’est-a-dire ; Ilzi^ du chäteau de Willolsheim.
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Au commencement du siede dernier la communauté de Hör- 
bourg s’associa avec edle de Wintzenheim pour fonder un cime- 
tiére dans ce dernier lieu, et plustard eile enterra ses morts dans 
la nécropole de Colmar.

Le dénombrement general present par lettres patentes de 1784 
pour tons les Juifs qui étaient tolérés en la province d*  Alsace fut 
execute á Horbourg le 30 novembre de cette année. II y avait á 
cette époque 18 families comptant 92 individus, dönt void les 
noms:

1. Borach Bickert. Schönen Meyer; fils : Joseph.
2. Joseph Bickert, préposé. Sara Rothenburger; servanle : Besile.
3. Isaac Bickert, le vieux. Odille Rothenburger;

fils : Raphael, Hirtz, Lehmann, 
filie : Zerlen.
valet : Elie Wurmser. 
servante : Jüttel Jacob.

4. Alexandre Joseph. Hanna Schwob.
fils : David, Marx.
filles : Bohlen, Köhlen, Mündel, Sara.

5. Lépőid Kahn. Mörlen Levy; fils : Joseph, Marum, Möngen.
fiiles : Blümlen, Ellen, 
servante : Deichen Meyer.

6. Isaac Bickert, le jeune. Zerlen Levy ; filie : Feylen.
servante : Reisslen Moyses.

7. Lippmann Bickert. Blüemel Wahl;
fils : Raphael, Isaac.
füles : Fradel, Köhlen, Madel, 
valet : Beyer Levy-

8. Isaac Jacob ; fils : Mathias, filles : Vögelin, Lea, Jendel.
servanle: Jachet Wahl.

9. Joseph Weyl. Edel Jacob ; fils : Samuel: mere : Schönen Israel ;
here : Hirtz Weyl.

10. Lippmann Levy. Schönen Levy;
fils : Lehmann.
filles : Jendel, Roden, Bönnien.

11. Abraham Feiss ; fils : Körrendel Abraham ;
filles : Köllen et Händel ) ״ .TI > beiss,soeur : Hanna )

12. Seeligmann Moyses. Blümel Levy; servante: Rachel Abraham.
13. Nathan Brunschwig. Könendel Hallen ;

* fils : Lehmann, Moyses. 
filie : Bohlen.
valet: Gerson Dreyfus, 
servanle : Hanna Bollach.

14. Raphael Bickert. Kayen Wurmser.
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45. Simon Dreyfus. Guttel Levy; filie : Rachel.
valet : Lazarus Levy.

46. Wolff Moyses. Yuttel Levy ; filles : Münckel, Műiken, Rachel;
valel : Heymann Wurmser.

47. Jüttel Borach, pauvre ) ,
( c Bollack.filles : Schonle, Guttel ו .. o u- 1 "ת

48. Benjamin Mohnheimer, chantre. Mörlen Dreyfus;
valet : Emanuel Libermann.

Au mois d’aoút 1*789,  les Juifs de Horbourg furent inquiétés sé- 
rieusement par les protestants: on craignait un massacre, et 
Louis XVI dut énergiquement intervenir *.

Lorsque, pendant la Terreur, on réclama partout des dons 
patriotiques, la synagogue de Horbourg fut également visitée par 
le maire et les employes munici paux. On y trouva 13 1/8 demi- 
onces d’argent pur, 3 7/8׳ demi-onces de dentelles blanches et 
jaunes et 18 1/8 d’argent brodé blanc et jaune. Procés-verbal de 
cette visite fut dressé le 11 f rimáire an II (1er décembre 1793) 2.

Dans le courant du x1xesiécle la communauté juive de Horbourg 
augmenta considérablement, mais depuis la guerre franco-alle- 
mande eile partage le sort de presque toutes les communautés des 
villages alsaciens : il y a eu une forte diminution par suite de 
!'emigration á l’étranger et dans les grandes villes. Ainsi, l’on 
comptait en 1875 a Horbourg encore 299 ämes juives, en 1890 
il n’y en avait plus que 244 et en 1895 que 206, de sorté qu’il 
est fort probable que dans un temps relativement prochain il n’y 
aura plus de communauté israélite á Horbourg.

M. Ginsburger.
Soullz (Haute-Alsace), 7 novembre 1903.

PIECES JUSTIFIC&TIVES
i.

Von Gottes Gnaden wir Anna Herlzogin zu Wurtemberg und Teck, 
princessin zu Mumpelgard und Heidenheim, Herschaft des Dorfs Alt- 
weyer und Oslheim.

Wir befehlen dass die Juden sollen in unseren Häusern bleiben, 
und dass niemand nichts darin zu befehlen bat, weder der Dieter-

1 Pfister, l. c., G9. M. Pfister n’indique pas la source de cette note, mais il m’écrit 
qu’il erőit avoir vu un avertissement imprimé de Louis XVI.

1 Pieces just., XIII.

I
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mann, noch der Nithard noch die Bauern, in der Juristiction unse- 
rer Rechten. Der König thuts nicht. Er soll uns Frucht und Wein 
wieder geben wo er vor 30 Jahren genommen hat.

Ostheim den 22 Märtz 1725.
Anna.

Arch. Nat., K 2362. *

II.

Durchleuchtigste Herzogin allergnaedigste Fürstin und Prinzessin.
Widerholle nochmahlen durch gegenwärtiges, das mir in der Welt 

nichts angenehmeres als Ihro hochfürstlichen Durchlaucht meine 
zwahr geringe, dennoch getreue Diensten zu erweisen, wie ich ann 
den Tag meines Lebens mich befleissen wrerdt solches in dem Werk 
zu erzeigen. Diennet zur unterlhänigen Antwordtan mich letzt abge- 
lassenes, dass ich gleich nach dessen Empfang eine requesle an herrn 
Marchal du Bourg nach gnädigstem Befolg habe aufgesetzt darinnen 
alle Erforderliche nothwendigkeiteu obserwiert und dann solche dem 
herrn Marchal du Bourg eingehändigt und mit ihm annoch mün- 
dlich expliciert vie Widterbringer dieses der solches gesehen ihro 
hochfürstl. durchleucht mit Wahrheit wird berichten können. Da 
dann hochgedachten Herr Marchal mir zur Antwort gegeben das 
Er sich dieser Ursach halber recht erkundligen wolle, und alsdann 
mir sagen wass hierinen zu befehlen wollen, dass also bis auf fer- 
neren Befolg die Judten verbleiben undt sich nicht zu befürchten 
haben. Sobald hochgedachter Herr Marchall seine Ordre geben wird, 
will ich solches ohnverzüglich Ihro hochfürstlichen durchleucht in 
aller Unterthänigkeit berichten. Indessen verharre mit unsterblicher 
Erkandlichkeit aller genissenen hochfürstlichen Gnadten mit Unter- 
thänisten respect verbleibendt.

Ihro hochfürstlichen durchleucht meiner allergnädigsten Fürstin, 
etc.

Unterthänig treuerund gehorsamster Diener.
Strasbourg, ce 22 mars 1725.

J. G. Guemmingen. 
Arch. Nat., K 2362.

III.

Durchl. herzogin allergnedigste Fuerstin.
Ihro hochlürsll. durchl. an mich gnädigst abgelassenes von dem 

18 huius sambt einem Beyschluss an herrn Marechal du Bourg, habe 
von weidterbringer dieser meiner untlerthäniger antwort, zurecht 
erhalten, weillen aber Ihro hochfürstlich durchleucht nie kein Schrift- 
lieh. Befehl Ertheilen was ich zu deren hochlürstl. diensten zu ver- 
richten, sondern allein gemeldten widterbringer befohlen, dass ich den 
adresse an hochged. herrn M. d. B. in seiner gegenwart solte einhän- 
digen, weillen ich aber in forcht stehe, dass solches Ihro hochfürs- 
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llich. durchleucht nicht nach ihrem wünsch möchte ausfallen als habe 
ich for das Interesse J. h. D. als ein getr. u. u. diener for gut und nö’ig 
erachtet zuvorders J. h. D. zu berichten ob die Judlen annoch in hör- 
bürg seien ob. II. Dietermann sither Ihro hochged H. M. d. B. an ihnen 
geschrieben denselbigen kein neuen Befehl gegeben sich aus dem 
Dorf zu begeben, seind sie also annoch in gesagten Horburg so 1st 
nicht nölhig dass man das geringste an hochged. herrn Marchal be- 
richte, will aber herr Dietermann sie auf ein neues vertreiben so 
muss Erster deswegen an mehr h. II. M. d. B. geschrieben werden 
und zwar auff dass ein bewögliche und wohlfundirte weiss wie ich 
mich dann offeriere solches aufzusetzen,welches alsdann Ihro hoch- 
fursll. durchleucht nur darffen copieren lassen undt gnädigst under- 
schreiben, wann aber dieses J. h. D. solte belieben, so bitte mir auf 
der post ihre gn. befehl deswegen zu ertheilen, damit ich das con- 
cept verfasse und hinauf schicke, allein wird nöthig sein mir zu 
erlauben, dass ich das an II. M. d. B. abgelassene schreiben darf er- 
öffnen, damit ich mich danach richten kann, erwardte dero gn. befehl 
auf der post, ob ich ihro D. schreiben H. M. solle einhändigen oder 
ob belieben meinen unterth. Vorschi, for gut zu erachten welchen ich 
dannach ohne sonderbaren befehl und hochf. approbation nicht exe- 
quieren werde darauf ich gn. befehl erwardte und habe die Ehre.

Strasbourg, ce 19° avril 172□.
Arch. Nat., K 2362.

IV.

Durchlauchtigste herzogin allergnädigste Fürstin...
Zuvor ob ihro horchfurstl. durchleucht gnädigst beliebet Jhr letzeres 

von dem 2l־sten dieses, an mich abgehen zu lassen, habe ich die 
Ehre gehabt mit einem Herrn, welcher in hohem Credit bey 11. Ma- 
rechal du Bourg stehet zu redten, der mich versichert dass er alles 
anwendlen wolle dass ihre hochfurstliche durchleucht die satisfac- 
tion haben sollen die Judton wiederumb in Horbuig wohnhaft zu 
sehen als wie zuvor, und mir zum lheil an die hand gegeben wie 
solches anzugreifen, hoffe derowegen dass ihro hochf. Durchl. nicht 
wird missfällig sein wenn ich mein ohnvorgreiflichen vorschlag in 
aller underthänigkeit berichte, mit underlhänigsler Bitt mir die 
gnad zu ihun undt zu glauben dass wenn ich mit meinem Bludl .Ihre 
hochfursll. durchl. dienen könte das ich solchem nicht verschonen 
wollte, allein ist nicht Jedterzeit möglich obgleich wollen die Sachen 
gerecht dass man nahes zu einem erwünschten Effect undt guten Endt 
bringen kann, wie denn der Bosshaft weldüauff Ihro hochfursll. durchl. 
selbsien mehr als viel wird bekannt sein. Indessen muss mann thun 
was mann erachtet nölhig zu sein und müglichsten Fleiss anwenden י 
als üDersendc hiermit diesen Einschluss welchen ihro hochfurst. 
durchl. gnädigst belieben wollen ׳zu undcrschrcihen und zu pitschi- 
ren und gleich mir denselben wiederum anhero zu schicken, damit 
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ich solchen in die selbsteigene handle hochgedachten Herrn M. 
du B. überliefern kann und hofTendlich gute Justiz erbalden werdte, 
welches ich mit freidten wünsche, zu berichten, mir ist herzlich leydl 
dos ich so ferne von Ihro hochlärs. durchl. entlegen und meine un- 
derihäaige auffwarlung nicht nach wunch Öfters und persöhnlich 
abslalten kan, will aber meine underthänigste undt getreue dienslen 
solang mir der grundgültige Golt das leben verleihen wird von herz 
ten offeriert haben und verharre in erwartung Ihre hochfürsll. durch, 
gnädigsten Befehl und andwort in die fester soubmission und under- 
thänigsten respect.

Ihro hochfurst. Durchl. meine gnäd. Fürstin.
Underthänigster treuer und gehorsamster Diener und Knecht. 
Strasburg den 2 may 1725.

J. G. Guemming. 
Arch. Nat., K 2362.

V.

A Monseigneur le comte Dubourg, Maréchal de France, gourerneur d-s 
rille et chateau de Belfort, commandant en chef de la province d'Al- 
sace et de la rille de Strasbourg.

Supplient humblement Raphael Jacob et Jacob Bolack juifs de- 
meurant ä Horbourg,

Disant qu’estant domicilliés au dit lieu depuis prés de seize ans, 
ils n’auroient jamais fait du tort ä personne, et se seroient toujours 
comportés de maniére que jusques icy, il n’y a eu aucune plainte 
contrę eux, et encore ä present n’y en a-t-il point de vérifiée et justi- 
fiée qui paroissent au contraire. Si tous les habitants dudit lieu 
estoient entendus, ils déposeroient unanimement en leur faveur. 
Mesme le sieur Gaudin lieutenant prévot de la maréchaussée d'Alsace 
les connoit pour gens de bien.

Néanmoins, il leur estoit ordonné de vuider le dit lieu, sans aucun 
retard. Dans celte triste situation, ne sachant oü se tourner dans une 
precipitation pareille, les supliants ensemble leurs pauvres femmes et 
enfanls se jettenl aux pieds de Votre grandeur el la supliant ires hum- 
blement d'user de miséricorde et de clémence envers eux et leur faire 
la grace de leur accordcr sa protection, pour qu’ils puissenl demeu- 
rer dans le dit lieu el qu’ils y soient tolérés, ainsi que les a 111 res juifs 
dans la province. Les suppliants conlinueront de dresser leurs voeux 
au seigneur pour la conservation de la personne de voire grandeur.

Raphael Jacob, Jacob Boi.aCk. 
Arcb. Nal. K. 2362.

VI.

Votre Excellence,
Le porteur des presentes nőmmé Salomon Israel, juif demeuranl a 

Bolsenheim en bjsse Alsace, tapizier de son metier, aura I’lionneur de 
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presenter ä Vü E° une requette par laquelle il demande la permission 
de s’établir avec ses deux enfanls et d’oser acheter une maison.

A !’occasion de cette demande je dois avoir 1’honneur d’observer á 
V° Ec que les deux enfants dont le sup1 fait mention dans sa requette, 
sont ses gendres dont 1’un s’appelle Wolff Moyses el !,autre Kauff- 
mann Levy, qu’il souhaite également établir avec lui audit Horbourg 
de facon qu’il s’agit de son cóté d’oblenir la permission pour trois 
ménages ce qui paroit d’abord un peu fort mais comme les suplianls 
se proposent de demeurer dans une maison ensemble el qu’ils seront 
les trois quarts du temps dehors pour travailler ä leur metier, je ne 
crois pas qu’ils géneront les habitants du village en quelque chose et 
quoy qu’il ne soil pas douteux que ceux-ci n'aimeront point que les 
juifs qui s’y trouvent actuellement établis au nombre de quatre iné- 
nages, s’augmentent d’avanlage chez eux ainsy que les Prévots et 
Jurés me l’ont donné á comprendre il y a environ un mois, je ne vois 
cependant point que cette circonstance puisse empéclier S. A. Sme 
Mgr le Due d’accorder aux suppts la permission de s’établir aud. 
Horbourg, oü il y a des Juifs d’établis depuis longtemps ne pouvant 
point s’opposer légitimement á de pareilles permissions.

Pour ne point s’engager pour loujours envers les Juifs qu’on recoit, 
je trouve, sauf meilleur avis, qu’il serait bien fait d’insérer dans les 
Lettres de reception qu’on leur accorde entre autre la clause qu’ils 
ne pourront les faire valoir que tant qu’il piaira á la seignrij.

Si Ve Ee trouve bon de recevoir les 3 sup‘9 cy-dessus meiilionnés il 
sera question de fixer ce qu’ils doivent payer pour le Droit de récep- 
tion ou Annahme-Pfennig qu’ils sont obligés d’acquitler avant qu’on 
leur remette les lettres de réception, j’estime sauf vos ordres, qu’on 
pourra demander 50 jusqu’a 60 livres pour chaque chef de menage au 
lieu de 10 écus que ceux que 1’on a cy־devant receu a Horbourg ont 
payé, ce Droit élanl arbitraire peut étre augmenlć et diminué selon 
lesfacullés et circonstances de ceux qui y sont sujets.

Pource qui est de la maison que le Pére, Tun des suplianls, désire 
acheter aud. Horbourg, il est premiereméül question de savoir, si 
S. A. Sme juge á propos de le recevoir dans le village, car si la récep- 
tion n’a pas lieu, cette demande Lombéra d’elle mérne, si au contraire 
la seigneurie le recoit, il dépendra ensuite d’Elle de luy permetlre ou 
de refuser !’acquisition d’une maison dans le village de Horbourg, 
e’est ce que je remets uniquernent a la disposition de V« Ee et ay 
1’honneur de Luy dire que les seigneurs de la haute Alsace qui per- 
mettent quelques fois aux juifs d’acheter des maisons dans leurs 
seigneuries se főni le cas échéant payer 2 jusqu’a 3 Louis d'or de 
taxe pour une pareille permission, ä l’exemple desquels on pourrait 
également demander aud. juif une taxe proportionate au prix de 
la maison qu’il a envie d’acheter au cas que la seigdc voulait y 
conscnlir..........

Arch. dép. de Colmar, E. 280.
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VII.

A Nos Seigneurs SSS.
Nos Seigneurs,

Les Prévóts, Bourguemaitre et préposés de la communaulé de 
Horbourg, chef-lieu du comté du mérne nom, prennent la liberté de 
vous représenter trés humblement qu’en 1723 feue S. A. Se a permis 
l’établissement d’une familie juive aud. lieu, depuis son décés cetle 
Engence s’esl mullipliée par permission de Mr !’Intendant de la Pro- 
vince ou autres jusqu’au nombre de six, et il est ä craindre que ces 
sangsües du peuple ne se multiplient encore d’avantage au detriment 
des sujets de S. A. Se s’il n’y est pourvu.

Joseph Bickert juif originaire dud. Horbourg aiant prétexlé de for- 
mer son élablissement á Egisheim a surpris les supplians au mois de 
septembre dernier un certificat de ses faculté et de ses moears, en con- 
séquence duquel il pretend aujourd'hui s’élablir dans la communauté 
suppliante, et commeil leur importé de s’y opposer, ils ont recours á 
votre authorilé, vous suppliant, Nos Seigneurs, de ne point permetlre 
l’établissement dud. Joseph Bickert aud. Horbourg. Ils ne cesseront de 
faire des voeux pour la conservation de S. A. Se de Votre Excellence.

S. Conrad Jordan, Schultheiss. — Sigismund Schneider, 
Bürgermeister. — Joseph Maurer, des Gerichts. — 
Mathias Schneider, des Gerichts.

Arch. dép. de Colmar, E. 445.

VIII.

Au Conseil de Régence d Alonibéliard, du 7 Afars 1756.

Messieurs,
J’ai recu la leltre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire du 4 

de ce mois á laquelle élőit jointe la copie de la RequMe deshabitanls 
d’Horbourg touchant la Reception aud. lieu du Juif Bickert.

Je n’ai que deux mots á répondre ä cette Requéte. La communauté 
se plaint (en vain) de ce que les Juifs se multiplient dans le lieu, puis- 
que le suplié ne fait que remplacer son pere mórt depuis quelques 
mois. Elle n’est pas plus fondée de lesappeler des sangsües du peuple 
á moins qued’en rapporter les preuves, puisqu’ils suporlent les mömes 
charges que les aulres sujets. Il est plus probable que c’est cél esprit 
de chicanne qui regne partout dans ce pays qui a animé celte com- 
munauté ä vouloir s’opposer au droit que la Seignri0 a de recevoir les 
Juifs dans ses Terres, et je pense qu’clle ne dóit pás élre écoulée.

Les raisons que j’ai eues á favoriser l’établissement du suplié ä 
Horbourg sont qu’il esl originaire du lieu qu’il a un certificat des pré- 
posés de la communaulé de ses bonnes vie et moeurs, enfiii que l'iii- 
téréi de la Sric est par lä augmenté.
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Eu eflet Paul Bieker! obiint eu 1723 du feu prince de Montbéliard 
la permission de s’établir á Iloibourg et en 1751 le consentenient du 
Noble Consllurd’y faire !‘acquisition d’une maison. Joseph Pickert l’un 
de ses fits lequel étant inlemionné d’en jouir a demandé la protection 
de S. A. S. J’ai élé d’autant plus porié á lui étre favorable dans mon 
averlissement que les sup'.iants étaient informés de toutes ces dé- 
marches et qu’ils paraissaient y donner les mains a vüede leur certi- 
fical lequel ils pretendent aujourd’hui lui avoir donné pour son 
établissement a Eguisheim, enfin que le suplié paye seul á la seigneu- 
rie plus que six aulres habilans desquels mérne on a de la peine á 
étre salisfait á moins que d’avoir recours aux voyes rigoureuses.

Daus ces circoustances j’estime que les sup‘1 doivent élre déboutés 
de leur demande, cependaut pour ne pás rebuter tout-ä-fait ces gens 
qui ne sont dója que trop mai intentionnés pour leur légitime sei- 
gneur, Ton pourrail laisser leur Requéle saus appoinlemeut et m’or- 
donner de leur declarer verbalement que puisqu’ils s’étoient pourvus 
trop tard l’on ne pouvait rien changer au décret oblenu par le suplié, 
mais qu'a l’avenir l’on aurait sóin d’empécher que la commuuaulé 
d’Horbourg ne sóit surchargée de Juifs.

Jeremets MrS le tout á Voire haute disposition dans les sentiments 
du trés profond respect avec lesquels j’ai 1’honneur d’étre,

(La signature manque.)
Arch. dép. de Colmar, E. 445.

IX.

L’avocat au conseil souverain d’Alsace soussigné, qui a vu deux 
mémoires au sujet des acquisitions de maisons faites par des Juifs 
du comlé de Ilorbourg, et les pieces jointes :

Estimé, que le droit de recevoir et de congédier des Juifs, est un 
droit régalien, que les Constitutions de !’Empire n’ont accordé qu'aux 
Etats d’empire jouissants de la supériorité territoriale.

II est hors de doule que ce droitcompétoitau seigneur de Ilorbourg, 
puisqu’il a été confirmé par leltres patentes du mois de juin 1768, 
accordées au Due Regnant de Würtemberg, !’article 4 8 y est formel.

Un seigneur qui recoit un Juif dans les terres de sa justice lui 
aecorde nécessairement le droit ou la permission d’acquérir une 
maison pour son logement sans lequel le droit d’habitation devien- 
droit un étre de raison.

Ces deux concessions sont si étroitemenl liées, que l’idée de la 
concession de la permission d’habiter dans une seigneurie, renferme 
nécessairement celle d’acquérir une maison pour s’y loger.

D’ailleurs la loi publique dans celte province, lói élablie par la 
jurisprudence des arréts, a toujours accordé aux Juifs legitimemen! 
établis du consentenient des seigneurs la faculté d’acquérir des 
maisons pour leur logement ainsi et de la mérne maniére, qu’en 
acquierrent les chrétiens, a cetle seule diflférence prés, que lorsqu’un 
Juif acquierl une maison le chrétien est en droit de demander la
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preference, el le Juif est tenu de s’en désister et de recevoir du ehre- 
tien le remboursement de ce qui aura élé payé par le Juif.

Il est done evident, qu’il ne faul point de permission parliculiere 
pour autlioriser un Juif á faire !’acquisition d’une maison aprés que 
le seigneur lui a accordé sa protection. Opendanl il paroit, que dans 
le comté de Horbourg des Juifs ont fait des acquisitions de maisons ; 
ce qui presente la question de savoir, si pour assurer la validité de 
ces acquisitions, il auroit fallu oblenir la permission du seigneur, 
moiennant une certaine retribution en argent?

Il parail dans le fail que plusieurs Juifs ont payé a la seigneurie 
des sommes plus ou moins fortes pour 1’oblenlion de la permission 
d’acquérir des maisons pour leur logement, ce fait est älteste par 
des pieces aulhentiques, mais cette retribution pourra-t-elle étre 
envisagée dans le tribunal de la justice comme un droil legitime? 
Ou est le litre qui authorise le seigneur de Horbourg a élablir un 
droit pécuniaire sur les acquisitions des maisons des Juifs? L’on ne 
pourroit envisager ce prétendu droit, que comme une espéce de lods 
el vcnle, droit qui n’est pas un fruit natúréi de la juridiclion, il faut 
pour l’éiablir un litre expres, ou la possesion immémoriale.

Il n’est pas défendu á un seigneur qui a droit de recevoir et de 
congédier des Juifs, de recevoir une reconnaissance pécuniaire pour 
la permission qu’il accorde ä un Juif d’habiter dans sa terre : cela est 
d’autant plus permis vis-á-vis d’un Juif, que les chréliens mémes 
sont obligés de pa^er aux seigneurs une certaine somme pour le 
droit de bourgeoisie ou de manance, qu’ils leur accordent. pourquoi 
done ne seroit-il pas honnéle ou permis á un seigneur de recevoir 
d’un Juif un droit pécuniaire en reconnaissance de la faveur qu’il 
lui fait de s’élablir dans sa jurisdiction ?

Bien loin done, que les exemples rappelés dans le mémoire soient 
capables de fonder un droit. Ils ne seroient envisages que comme des 
exactions. L’on ne considérerait la perception des sommes payees en 
raison de la permission d’acquérir maison, que comme une contra- 
vention á la loi du souverain qui a borné les droils des seigneurs á 
une somme fixe pour la protection des Juifs, qu’ils recoivent dans 
leurs lerres.

L’on ne peul done point se dissimulcr que la demande que forme• 
roient les officiers de son allesse séréuissime pour la rélribution des 
permissions que les Juifs ne soul pas tenus de demandcr, seroit mal 
accúeillie en justice, surlout a la vue de !’article onze du nouveau 
réglement concernant les Juifs d’Alsacc portant permission expresse 
aux Juifs de continuer d’acquérir des maisons nćcessaires pour leur 
habitation, cette loi contient tacileinent des défenses aux seigneurs 
de !nettre des entraves á cede permission par aucune exaction rela- 
live á !’acquisition, et en effet, il seroit inconsequent de dire, que 
le roy permet aux Juifs d’acquérir des maisons, mais qu’il dépendra 
d’un seigneur d’y mellre á son profit un laux en argent sans quoi la 
permission du souverain reslera sans effet. Le Juif ne tiendroit done
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pas ce droit, cetle permission du souverain. Il la tiendra uniquement 
du seigneur moiennant une retribution pécuuiaire, ce Systeme seroit 
révoliant.

Au surplus, un Juif qui posséde déjá une maison qu’il habite, n’a 
plus la faculté d’en acquérir une autre soit pour la louer, soil pour 
la revendre. Le nouveau réglement y est formel, mais il ne porte 
aucune peine contre le conlrevenant. Cela peut donner lieu á Taction 
populaire, c’est־a־dire que cliaque habitant aura droit d’éviucer le 
Juif de la seconde maison qu’il aura acquise et lui rendre le prix 
d’acquisilion, cela n’intéresse pas le seigueur ni la partie publique, 
qui iuutilement requerroit quele Juif vendra sa maison s’il ne se pré- 
sente personne pour Tacheter, et c’est ce que Ton doit présumer, si 
efléctivemenl aucun habitant reclame contre !׳acquisition ainsi qu’il 
est authorise par le réglement.

Délibéré á Colmar, le 16e mars 1785, signé Reichstelter.
Collationné et trouvé conforme á son orignal. Sandherr.

Arch. dép. de Colmar, E. 440.

A Colmar, le 19 novembre 1767.
Nos seigneurs,

Ily a mainleuant sept families de Juifs domiciliés ä llorbourg, parmi 
lesquelles ils réguenl de temps en temps des désordres mérne jusqu’á 
se baltre dans leurs assembiées juda'íques. Ils se glissent quelquefois 
á llorbourg des Juifs non recus de la seigneurie sous prétexle d’élre 
valets de Tun ou de l’aulre des Juifs dudit lieu, sans parier d’autres 
irrégularités.

Dans tous autres endroils de cette province qu’il y a des Juifs et 
qu’ils soient mérne de petit nombre les seigneurs des lieux leur don- 
nent des proposes pour le mainlien du bon ordre et pour veiller aux 
amendes du seigneur. Il n’y a qu'a llorbourg qu’il leur manque. 
Leur rabbin de Ribeauvillé leur a voulu cominetlre un préposé il y a 
quelque temps, ce que j’ai empéché, eu lui faisant entendre que ce 
n’est pas a lui á en nommer, mais au seigneur du lieu, comme par 
toule la province cela se pratique, lequel eu nommera lorsqu'il le 
jugera á propos, sur quoi il n’a rien ősé faire jusqu’á present.

C’est pour le prévenir, pour maiulenir le bon ordre parmi les Juifs 
au dit llorbourg et pour faire veiller aux ainandes que je prends la 
liberlé nos seigneurs, d’y élablir sur voire bon plaisir un propose de 
la communauté des Juifs au dit llorbourg et d’y nommer Marum 
Kahn Juif dudit lieu comme le plus age, le plus Iranquille, et des plus 
capables sous les instructions dont j’ai I’houueur de joiudre un projel 
011 j’ai suivi aulaut qu’il ólait possible les instructions qui se don- 
nent de la part de la seigneurie de Ribeauvillé au préposé de Juifs de 
Berkheim et dont ou m’a procure un formulaire allemand de la part 
des officiers de la dite seigneurie.
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J’ai trouvé dans sa place d’en communiquer á M. Demougé, le 
Bailli, avec lequel je suis couvenu des articles perlés par le projet 
d’instruction ci-joint.

Je remets cependant, nos seigneurs, le tout á votre prudence de 
choisir tel autre parti que vous jugerez á propos.

J’ai 1’honneur d’etre avec un profond resp’ct, nos seigneurs, votre 
trés h. et ir. obhssant serviteur, Rose.

Arch. Nat., K. 2362.

Nomination de Alarum Kahn aux fonctions de prépost des Juifs a 
Horbourg et spécification de ses devoirs*  du Ier decembre 4767.

Les Conseiller d’Élat, President, vice-Président et Conseiller de 
Régence á Monlbéliard pour son Altesse sérénissime Monseigneur le 
due regnant de AVurlemberg declarant á tons ceux qu’il apartiendra, 
que, pour le maintien du bon ordre et de la tranquilité publique, ils 
auroient nomine et institué, ainsi qu’ils noinment et instituent par 
les présentes jusqu’a bon vouloir et autre disposition, Alarum Kahn*  
Juif d’Horbourg, a !'office de Prépost de la communauté des Juifs aud. 
Horbourg aux honneurs et prerogatives, qui y sont attachées et ä 
charge pour lui :

1. D’étre fidéle et attache au service de la sérénissime Maison de 
Wirtemberg, de faire en toutes occasions son possible, pour avancer 
les intéréts de la sérénissime maison et de détourner son dommage.

2. Il observera le bon ordre et la tranquilité, sans aucune parlialilé 
parmi les Juifs á Horbourg, lesquels lui doivent obéir et comparailre 
pardevant lui á sa requisition, lorsqu’il le jugera convenable pour 
des affaires loyales, seigneuriales ou des affaires des Juifs, mérne 
sous peine de douze livres d’amende pour cas de désobéissance et de 
plus forte le cas échéant.

3. II observera la Police particuliére parmi la communauté des 
Juifs aud. Ilorbourg sans passion, inimitié ni partialité et mettra les 
coupables־ pour de petils cas ä Tarnende seigneuriale jusqu’a la cou- 
currence de six livres, dönt il fera état exact ä la Recetle seigneuriale 
d’Horbourg, et pour des cas graves il en fera son rapport á la Recette 
seigneuriale ou au Procureur fiscal pour y prendre le parti, qu’il 
conviendra.

4. Comme il y a de certains cas d’amendes édiclées par le Rabin, 
dönt la moitié revient á la sérénissime seigneurie, le Préposé süsd, 
y veillera, en levera des Extraits en franęais ou en allemand des 
Protocoles du Rabin, signó d’icelui et du Protocolliste et les remettra 
á lad. Recette seigneuriale pour en faire entrer le montant.

li. II se conformera ponctuellement aux ordres royaux et seigneu- 
riaux qui sont ou seront donnés de terns á autre, il publiera á la 
communauté des Juifs aud. Ilorbourg ceux, dönt il sera chargé et 
tiendra la main á !’execution d’iceux, en faisant son Rapport fidéle á 
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la Recette seigneuriale d’IIorbourg ou au Procureur fiscal de la sei- 
gueurie coutre les conlrevenants et contrę tons ceux des Juifs qui 
sont dans le cas amendable, pour y prendre tel parii qu'il apar- 
tiendra, sans rien récéler, ni enlrer dans aucun accomodement de 
son chef, á peine d’en étre responsable en son propre el privé nom.

6. Sí des Juifs élrangers venoienl á se glisser el inlroduire á Hor- 
bourg, sans avoir élé recus de la sérénissime seigneurie, sous pre- 
texte d’élre precepleurs, domesliques ou autres, le Préposé süsd, les 
fera sorlir de suite du village, en faisant defenses aux Juifs du lieu 
de leur donner retraite sous peine de cinquante livres d’amende et 
en cas de desobeissance il en fera son rapport á la Recette seigneu- 
rialc d’Horbourg pour y faire remédier.

7. Il ne souffrira aucunes noces de Juifs, soil de ceux du lieu, soit 
des Juifs élrangers, sans en avoir oblenu au préalable la permission 
de la Recelte seigneuriale d’Horbourg, sous peine de cinquanle 
livres d’amende con Ire chaque conlreveuant el de plus fortes le cas 
écbéaut. En cas de contravention il en fera son rapport sur le 
champ á lad. Recette seigneuriale pour y faire prendre tel parti, 
qu’il conviendra.

8. Si 1’un ou 1’aulre des Juifs domiciliés á Horbourg vouloit quitter 
ce village, pour s’élablir ailleurs dans le Royaume, le Préposé süsd, 
doit faire son rapport ä terns ä lad. Recette seigneuriale, pour pre- 
venir la perle des droils seigneuriaux annuels, et s’il en sortail pour 
s’élablir hors du Royaume, ou que des Juifs élrangers ayam á re- 
cueillir quelque heritage á Horbourg, il en fera de mérne incessament 
son rapport á lad. recelle seigneuriale et veillera á ce que le droit 
d’Emigration revcnanl ä la sérénissime seigneurie en pareils cas ne 
lui sóit enlevé.

De tout quoi led. Marum Kahn prélera serment pardevanl le Juge 
de Horbourg etilre les mains d’uu Rabin. En lemoignage de quoi les 
présenies onl élé expédiées sous le sceau de la chancellerie el la 
signature d'un secretaire. Eu conseil ä Monlbéliard le premier Dé- 
cembre mil sept cent soixanlc-sepl.

Par ordre :
Du Vernoy.

L’an mil sepl cent soixante-sept le dix décembre par devant nous 
Franęois Demougé Bai Ili des Comté de Horbourg et seigneurie de 
Riquewihr est comparu Marum Kahn Juif demeurant a Horbourg 
lequel a preté entre les mains de Salomon Wahl Juif d’Herrlisheim 
commis Rabin en noire présencc le serment de Préposé des Juifs 
d’IIorbourg a lui enjoint paries Instructions d’aulre part dönt nous 
lui avons donné acte et dressé le present Procés-Verbal pour servir 
et váloir ainsi que de raison et a le d. commis Rabin signé avec nous 
fail le jour et an que d'autre part

Sáliamon Vaui., commis Babin. Demougé.

Arch. dép. de Colmar, E. 115.
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XII.
Le 11e décembre 1773.

A Nosseigneurs les vice-président el conseillers de la régence de son 
altesse serenissime Monseigneur le Duc Regnant de Wurtemberg 
establie d Aontbéliard.

Supplier!( trés humblement les Juifs de la communauté de cette 
nation ä H. disant que pour obtenir de volre auihorité la permission 
de construire une sinagogue au dit H., ils auraiéul joint á la requéle 
qu’ils onl eu l’honneur de vous presenter la requéle addressé á M. Néef 
procureur général au conseil souverain d'Alsace ainsi que son decrét de 
permission, comme les supliants ont un besoin des plus essentiels d’a- 
voirladitte requéle et décret pour obtenir de leur Rabbin la permission 
de queter dans la province pour leur aider et subvenir aux frais de la 
construction de la dilte sinagogue sans laquelle requetle et decrét le 
dil Rabbin leur refuse cette permission, les suppliants esperent que 
vous trouverez d’autant moins de difficulté de la leur faire remettre une 
coppie ducmenl collalionée au sieur receveur Rose dans ces circon- 
stances,ils ont l’honneur de vous presenter leur trés humble requete.

Ce considéré Nosseigneurs vú ce que dessus, il vous plaise ordonner 
que la dilte requete au bas de laquelle se trouve le decrét de Mon־ 
sieur Néef, procureur General au Conseil Souverain d’Alsace, qu'ils 
ont joint ä leur requéte presentee á 1’eflet d’obtenir la permission de 
balir une sinagogue leur soil renvoyée pour s’en servir en cas de 
besoin aux offres qu’ils font d’en donner une copie duement collá- 
lionnée au sieur receveur Rose s’il est nécessaire el ferez grace.

 בר ברוך — רפאל. בר ישי — יוסף. בר אלכסכד־ר — נ?עגה. בר ראלף
 — כ״ץ. מאיר בר ליב ידזרדה — הק׳. רפאל בר ירסף — רפאל•

אנגיר. — בררך. בר ליפמאן
Arch. Nat. K. 23G2. ’

XIII.
Procés-verbal.

Heute den II. Tag des 3ten Monats im 2-Jahr der französischen 
Republik haben wir maire und municipalbeamlen der Gemein 
Horburg zufolg eines arrété des Volksrepräsenlanten bey der 
Rheinarmee vom 17. Brumaire die güldenen und silbernen Gelass in 
der Judenschul allhier aufgenommen um dasselbe auf den Altar 
des Vaterlands zu legen und befindet sich demnach also wie folgt :

an hartem Silber..............................................13 10111 1 achtel.
an Spitzen weiss und gelb....................... 3 — 7 — .
an gesticktem Silber weiss und gelb . 18 — 1 —

Worüber gegenwärtiger Proces verbal aufgeseizt. 
Actum Horburg wie obgemelt.

Obkecht, maire. Sigel Midglid, Mathias Ittel, Procurer. 
Job. Wolffensberger, secret : greftier. 

L. G40. Arch. dép. de Colmar.
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NOTES ET MELANGES

NOTES EXÉOÉTIOUES
I. Amos, vi, 1, et Habagouc, iii, 14.

M. Halévy (Remie sémiliqiie, XT, p. 110) a propose de cor- 
riger, dans ישראל בית להם רבאר הגרים ראשית נקבי , le mot כקבי en 
 Le sens ainsi obtenu : « Prononcez (le .רבאר et de ponctuer כקבר
non! des) peoples principaux et rendez-vous auprés d’eux, 0 (gens 
de la) maison d’Israel » s’accorde trés bien avec le contexte. 
Toutefois la traduction de ראשית par « principaux » est un pen 
forcée, et le mot lui-méme páráit inutile. Nous serious portás á 
changera notre tour ראשית en ראשי on ראש, et á donner á l’expres- 
sión ראש כקב  le sens de ראש כשא  « dénombrer, énumárer, men- 
tionner ». De la sorté !’interpretation donnáé par M. llalávy 
serait tout á fait satisfaisante 1. Le sens primitif de כקב páráit 
analogue a célúi de זכר.

1 II fainlrait aussi changer להם cn □ אלה•

Peut-étre dans Ilabacouc, in, 14, le mot פרזיר ראש בנלטיר כקבת  
doit-il étre expliqué de la mérne facon, et l’on traduirait : « Tu 
as ánuméré par tribus les chefs (des mediants) », c’est-ä-dire tu 
les surveilles (quand ils viennent m'attaquer). Le texte parait 
d’ailleurs altere, et on pourrait lire כקב au lieu de כקבת. Le verset 
signifierait : « Les chefs (des méchants) se sont dánombrás par 
tribus », c’est-á-dire, ils se sont réunis (pour m’attaquer).

II. Job, xi, 3, et xli, 4.

Dans le verset יחרישו מתים בדיך  (Job, xi, 3) le mot בד est inter- 
prátá par « mensonges » ; dans un autre verset, qui lui rés- 
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semble beaucoup, בדיר אחריש לא  (iZ?., xli, 4), 011 traduit בדיר « ses 
membres ». 11 semble que le mot בד devrait avoir le mérne sens 
dans les deux passages, !/explication courante du premier ver- 
set est d’ailleurs assez douteuse, parce que le verbe החריש n’est 
d’ordinaire pas transitif, soit que 1’on traduise : « Tes mensonges 
feront taire les homines », ou «les hommes tairont tes mensonges ». 
Dans le second passage, je ne tairai pas ses membres est une 
facon de parier aussi singuliére en hébreu qu’en franeais. 
Nous serious porté á voir dans l’un et 1’autre endroit, non 
pas le substantif בדי  mais une alteration de בךי particule com- 
posée de ב et de די. Le sens que 1’on trouve pour cette particule 
dans Job meme (xxxix, 25) : האח יאנלר שרפר בדי , ainsi que dans 
Jérémie (li, 58) et Habacouc (11, 13), ריק ,בדי אש בדי  et dans Na- 
houm (11,13) : גרררתיר בדי , nous páráit s’adapter fort bien aux deux 
passages en question. Le premier verset signifie : « A cause de 
toi les hommes se tairont », et le second : «je ne me tairai pas 
en ce qui le concerne ». Peut-étre aurait-on dú ponctuer בדיר .

Le mot בד ne signifiant pas mensonges dans Job, xi, 3, cette ac- 
ception devient douteuse dans בדיר כן לא  (Is., xvi, 6 --Jér., xlviii, 
30). La on doit probablement s’en tenir an sens de faux pro- 
plietes ; cf. Is., xlvi, 25. Il est difficile de penser á בךי. On pour- 
rait plutöt y penser dans תרדנה שארל בדי  (Job, xvii, 16), et 
également dans )?כלרת בכרר בדיר יאכל עררר בדי יאכל ס ., xvni, 13). 
Malheureusement ce dernier verset reste encore trés obscur.

III. Dittographies vertigales : Ezechiel, ii, 18 ; 
vn, 13 ; xxi, 27׳ ; Daniel, ív, 32; v, IG.

Le livre d’Ezéchiel nous a déjá fourni plusieurs exemples de 
dittographies verticales. En voici trois autres : Dans la phrase 

יכלרת *בערכו רשע הרא  (iii, 8), le mot רשע semble superflu, cf. v. 19, 
יכלרח בערכר הרא . Le mot pent venir de רשע, qui est au-dessous.

Dans vn, 13, le mot חררן a été change en חזרן sous !’influence 
des lettres חזק, placées á la ligue suivante (la phrase mérne כי 

הכלרנה כל אל חזרן  dóit étre une repetition des mémes mots au v. 12 
ou au v. 14). Les mots ישרב לא  apres הכלרכה viennent de יישרב לא  au- 
dessus ; et la ressemblance du groupes de lettres בחיים רערד ישרב לא  
avec celni de * חיתו *בערכו ראיש  permet de supposer d’autres altéra- 
tions analogues, qui ont rendu le verset tout á fait inintelligible.

xxi, 21, les mots כרים לשרם  dans la premiére partie du verset sont 
une anticipation fautive des mémes mots dans la seconde partie '.

1 Cel exemple nous a été signalé par M. Liber.
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Dans Daniel, ív, 32, les mots ארעא רדארי , a prés qu'il a été ques- 

tion des habitants de la terre an commencement du verset, sont 
superilus. Ce n’est sans doute qu’une repetition fautive de דארי 
.qui est au-dessus ,ארעא

Ib., v, 16, les exégétes remarquent qu’il devrait y avoir חלמין 
למפשר פשרין an lieu de ,למפשר . Le copiste a du étre égaré par 
les mots כללתא פשר  de la ligne précédente

Mayer Lambert.

du sens de נימוס dans le talmud babilonién

^GUITTIN, 43 b)

A propos de la régle édictéc dans la Mischna, Gutttin, iv, 6 : 
« Si quelqu’un vend un esclave ä un non-juif ou hors du pays, 
1’esclave devient libre », le Talmud (Guiltin, 43b) cite la baraita 
suivante : « Si quelqu’un a emprunté de l’argent á un non-juif 
et lui a donnę en gage son esclave, ( י.עא כמוסר ככרי כר שעשה כירן  
 cet esclave devient libre dós que le non-juif a accompli a (כחירות
son égard le כמרס. » Le sens exact de cette phrase n’est pas clair, 
á cause du mot étranger כמרס. La comparison de la baraita avec 
la Mischna nous apprend immédiatement que dans la premiere 
1’esclave 'est remis au non-juif á titre de garantie, et que le 
créancier, le non-juif, a accompli á son égard un acte qui, comme 
1’achat, le fait entrer en sa possession. Dans le Talmud mérne, 
les Amoréens Babyloniens expliquent de deux facons ce mot étran- 
ger. R. Houna b. Yehouda croit que כמוס signiiie נשקי, mot qui, 
d’aprés Raschi, désignerait un sccau, la marque distinctive de 
1’esclave; d’aprés Kohut (/Ir/icb, V, 395a), כמוס serait un bra- 
celet. Par contrę, R. Sc’.1é<r':ut explique ce mot par זמן, temps 
lixé pour l’écliéancc, en opposant á R. Houna une baraita dans 
laquelle ce meme כמוס ne sau rai t étre un sceau : והחכירות האריסין  

כר שעשה פי על אף כישראל שדהו שמשכן ונכרי אברת בתי ראריכי  
המעשר מן פטורה כמוכר . « Les fermiers qui recoivent comme ré-

1 M. Israel Lövi nous signalo encore les versels : Dániel, 1, 10 : את מנה אשר  
פניכם את יראה כמה אשר כלשתיכם ראת מאכלכם , oü le second אשר pour- 

rail ölre une repetition du premier, el Ezechiel, xvn, 5 : הארץ כל״רע ריקח  
רבים כלים על קח זרע בשדה ויתנהו •הארץ קה  n’est pus dans la Sepiantc 

el Cornul y vail 11113 dill ij.aphie. Mais la distance untre les mots semblablcs n’est 
pas lout á fail d'ui.e ligue.
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compense une partie déterminée de la récolte et ceux qui ne rap- 
portent au loueur.qu’une partie fixe de la récolte, les fermiers 
héréditaires et célúi á qui un non־juif a engage son champ, quoique 
ce dernier ait accompli le כמוס, tons sont exempts des dimes lévi- 
tiques. » Dans ce passage il s’agit, comme pour 1’esclave, d’un 
bien mis en gage, et le כמוס a pour but, ici comme la-bas, de 
rendre le créancier, qui esf ici un Juif, propriétaire du champ, 
!.’impression que laissent ces passages est que les Amoréens ba- 
byloniens !!expliquent pas le mot lui-meme, qu’ils ont du con- 
naitre, avec 1’acception de voixog, par la Mischna Guiltin, vi, 5, 
et d’autres exemples, mais qu’ils expliquent la procedure legale 
désignée d’une maniére vague par ce mot. Les lexicographes ne 
semblent pas plus avancés que le Talmud dans les explications 
qu’ils donnent de כמוס. Levy (N.H.W.B., III, 400 ö) le traduit 
comme si c’était בומי, ulcere, marque visible sur le corps des 
esclaves; Kohut (Aruch, V, 346 b) et Krauss (Lehnwörter, I], 
360a) !expliquent par procédure ; Perles (Monatsschrift, 
XXXVII, 370׳) dit que כמוס appliqué á 1’esclave serait l’abréviation 
de manumissio, mise en liberté, tandis que כמוס appliqué a un 
champ serait la corruption de טימום, tiixo;, evaluation.

II est hors de doute que non seulement le mot tel qu’il est écrit 
páráit étre identique á כימוס, lói, mais que tonte la locution עשה 

כימוסו לו  pent étre considérée comme !equivalent de celle qui se 
trouve dans la Mischna Guittin, m, 5, avec le mérne sens. La le 
mari donne un mandat á des personnes au sujet de sa femme en 
disant: כראוי לה עשו ככימוס לה עשר פרנסוה פטרוה  « Rendez-1'a librę, 
entreienezJa, agissez envers eile suivant la lói, comme il con- 
vient », ou comme dans la baraita citée á ce propos dans GiiUlin, 
65&, , כראוי לה עשו כנימוס לה עשו כדת לה עשו  « Agissez envers 
eile selon la regle, selon la lói, comme il convient. « Si l’on 
rapproche les expressions synonymes, il*  en résulte avec évi- 
dence quo le sens de נימוס est « usage, lói ». Mais, outre que 
dans le texte qui nous occupe il n’y a pás כנימוס, qui indi- 
querait une lói du pays ou un usage dominant, mais נימוסו 
qui páráit designer un procédé parliculier, on trouve dans le 
récit parallele touchant le champ engage (Tos. Teroumof 11, 
11, manuscrit d’Erfurt) : עליה כמוסי לו שעשה פי על 5אןנ  ce qui 
senible prouver que כמוס designe une chose faite a propos du 
champ, comme un acte ou quclque chose de semblable dans 
le domaine de la procedure. De mérne, dans le récit parallele 
touchant 1’esclave hypothéqué, Tos. Abocla Zara. 111, 16. les pre- 
mieres editions et le manuscrit de Vienne de la Tosefta ont עשה 

כמוסות הגוי עליו , comme le texte précédemment cité a un mot 
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לה עטה qui exclut tout rapprochement avec la phrase ,עליר  
 ,Ajoutez ä cela que les textes du Talmud Babylonien כבינלרס
GuUtin, 43b, different; dans le manuscrit de Munich et la Tos. 
Teroumot, on lit כנלרהי; le manuscrit de Saint-Pétersbourg porte 
 les editions et le manuscrit de la ,(.voir Perles, loc. cit) כאבלרה
Tosefta ont la leeon כבלרםרת au pin riel, de sorté que l’identité de 
.et de vóuo; páráit douteuse כיגלרם

La valeur juridique de la procedure désignée ici par כימרס est 
assez manifeste. Tant l’esclave que le champ sont mis entre les 
mains du créancier, com me gages du prét d’argent; car du fait 
que l’hypotheque d’un champ appartenant á un non-juifse trouve 
discntée en mérne temps quo les différents modes de location a un 
Juif, il résnite que le champ doit étre la possession du Juif. Cela 
est d’autant plus certain qu’á ce propos est débattue la question 
de savoir si le Juif est oblige de s’acquitter des dimes levitiques. 
Le כימרס qui s’ajoute á l’hypotheque vient, comme le montre le 

פי על אף  de la phrase עלידל בכלרסר לר נצעכייה פי על אף , renforcer les 
droits du créancier, qui ost en possession du gage tant que la 
dette n’a pás été payee. D’antre part, כנלרס ne saurait vouloir dire 
que le détenteur du champ en devient le propriétaire, car alors 
on ne l’assimilerait pás á un formier et il ne saurait étre exempté 
des dimes lévitiques. Comme le créancier qui détient un champ 
en gage se distingue du fernher en un point important, a savoir 
qu’il garde tout 10 produit pour lui, sans donner aucune part au 
débiteur, et que cependant la baraita l’assimile á un formier et 
pose la question de savoir s’il doit payer la dime ou non, il laut 
iiécessairement que le créancier ait acquis tons les droits sur la 
récolte du champ qui lui est engage, et כנלרל pourrait alors dési- 
gner !,entente survenue a cet égard entre créancier et débiteur. 
Cette explication pourrait aussi convenir au cas de l’esclave donné 
en gage qui se trouve a ce titre dans la maison du créancier, mais 
bion entendu ne devient pas sa propriété. De quelle fanon était 
régié le travail de l’esclave? C’est justement le כנלרס qui régle- 
mentáit cotte question de jouissance.

La logique voudrait que le כנלרס, qui ne fait pás du créancier 
juif le propriétaire du champ hypothéqué, ni ne !’oblige a donner 
la dime, ne rendit pás davantage le créancier pa'íen possesseur 
de l’esclave, ni ne fit aílranchir célúi-ci hors de la vente, tandis 
que la baraita dit explicitement : le כנלרכ liberó l’esclave. Cela tient 
á ce que le .Juif qui remet son esclave entre les mains d’un non- 
juif est toujours puni par les lois rabbiniques du 11° siécle : 
d’abord son esclave bénéíicie de la liberté, !mis lui-méme se voit 
oblige de payer ;1 son préteur des dommagcs-intéréts (Rabit 



NOTES ET MELANGES 135

Guiltin, 43 b, Tos. Aboda Zara, in, 16). Par contrę, cette meine 
legislation cherclie par tons les moyens admissibles á procurer 
des facilités aux Juifs qui acquiérent des terrains si tu és en Pales- 
tine et appartenant á des non-juifs : par exemple, par !’exemption 
de la dime lévitique, qui dure jusqu’au moment oil il en devient 
propriétaire définitif. Ces différents points de vue se retrouvent 
dans d’autres lois économiques du meme temps et elles expliquent 
les diverses consequences du כמרם. Il convient d’observer que le 
sujet de la phrase עליה כמוהר כר ענצה  (Guiltin, 43 b; Tos. Aboda 
Zara, in, 16) concernant la mise en gage d’un esclave est donné 
formellement comme étant le créancier non-juif. A propos de la 
mise engage entre les mains d’un Juif d’une propriété apparte- 
nantá un non-juif, le sujet manque, il est vrai, dans Guittin, 43b, 
mais il est nőmmé dans la Tos. Teroumol, 11, 11, יטראל לר עטה  

עליה כמרהי , et c’est le créancier qui est .designé comme auteur du 
?Que signifle ce mot .כמרס

Dans le code syro-romain datant du v° siécle, et édité par 
Bruns et Sachau (Syr. röm. Rechtsbuch, Berlin, 1880), on lit 
(p. 29, § 99, de la traduction allemande) :

« a) Si quelqu’un donne en gage un champ, et si les intéressés 
« ont convene que le préteur recevra á titre d’intéréts de son 
« argent le produit du champ, le contrat est valable.

« b) Si quelqu’un donne en gage une finesse on unejumentet 
« que les parties ont convent! que la bete travaillera pour le 
« créancier aux lieu et place d’intéréts, au cas oü la béte vient á 
« mettre has, le petit appartient au débiteur.

« c) Si quelqu’un donne en gage un troupeau de moutons ou de 
« ehevres, et que les parties ont convenu que les revenus du 
« troupeau tiendraient lieu d’intéréts, le contrat est valable. La 
« laine du troupeau tiendra lieu d’intérct, et les petits qui sur- 
« vi endront serviront á payer le salaire et la nourriture des 
« patres et des chiens de garde. L’accroissement du troupeau 
« servira á compenser les pertes des moutons qui meurent.

« d) Pareillement si quelqu’un donne une esclave en gage et 
« qu’il la remette au créancier ä titre de )ף־.קסל כרמא ) pour qu'elle 
« travaille chez lui, son travail devra tenir lieu des intéréts de 
« l’árgent que son maitre a emprunté. Si eile enfante, !’enfant 
« appartiendrä ä son maitre, au débiteur. »

Nous y trouvons les deux cas qui nous occupent, la mise en 
gage d’un champ ou d’une esclave. Cette derűiére se trouve, 
comme !’esclave de la baraita, dans la maison du créancier. 
comme le champ est en sa possession. Elie y occupe la place d’une 
vou־q, dont on pent aisément determiner le sens. Comme on le 
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voit, on s’occupe aussi dans les trois premiers points du para- 
graphe d'autres objets mis en gage, et les conditions legales dans 
lesquelles ils se trouvent ä l’égard du possesseur temporaire sont 
les mémes que celles qui concernent l’esclave; seulement on les 
precise par la convention passée entre le créancier et le débiteur 
qui donne au créancier le droit de jouissance. Cette convention 
portant sur un esclave est désignée par le mot vGu־rr Ce mot si- 
gnifie proprement« possession », et le Code l'emploie aussi ailleurs 
dans ce sens; par exemple, p. 10, §24, il est dit : « Si quel- 
« qu’un écrit en faveur d’une personne une owoéa ou une xarx- 
« portant sur un objet, mais ne lui remet pás en mérne 
« temps la vou.7■, la 6105 ־7. 11׳ a aiicune valeur. S’il écrit (,ette 6w57־. 
« en faveur de son fils ou de sa fi He, mais ne lui donne pás le vg;x7(, 
« la 6wUa est valable, tant que !,enfant demeure avec son pőre; 
« si le bénéficiaire est un étranger, cela n'est pás valable. » De 
la il suit que votrZ! est la prise de possession, qui rend possible 
la jouissance. De mérne, p. 19, § 64 : « Si quelqu’un acliéte une 
« propriété, un esclave, ou tout autre objet au nőm d’un autre, 
« et qifil posséde la vou.7! de l’objet ou de !’esclave aeheté et qu’il 
« en use, il ne résül tera pour lui aucun dommage du fait que la 
« zaTaysao/ n’est pás écrite en son nőm. Car partout 011 n’exige 
a que la vofj.7!, et 1‘impót du roi, appelé « an nona*  », est payé (par 
« le propriétaire). » lei aussi vou.7! vent dire « jouissance, pos- 
session reelle »; páréi !lement p. 9, § 22; p. 15, §43; p. 20, § 66 ; 
p. 37, § 120. Ducange est du mérne avis (Glass. gr coc. s. v. ww.v): 
vou.7j possessio, voces jurisconsultorum in Basilicis frequentes ; 
Glossar, grcec. lal. vop.7!, xaTo/7!, possessio. Le mot syriaque כרמא. 
le mot grec ע50.7ן , est expliqué de la mérne faron par Payne- 
Smith (Thesaur., s. v., col. 2322) avec cette interpretation plus 
claire et plus explicite : « Apud jurisperitos : usufructus (Anecd. 
Syr., I, App. 36, 37, 41,44, 45), דכליא כרבלה  usus aqua? pro irrigandis 
hortis (ibid., 57).

Voilá la signification que nous avons tronvéé pour ככלרה de la 
bara'íta ; seulement il ne s'agissait pás de la jouissance meine, 
mais d’une convention sur la jouissance, ou peut-étre d’un acte la 
conrernant.

11 est difficile de savoir quel était le mot exact, vu lenombre 
des varianles : כנלרס .כיכלרס ,ככלרכי .כאבלרה כבלרסים. . A vopí répon- 
drait un autre mot du meine sens et inarquant ! action vÉu^t;, que 
Ton pourrait retrouver dans כמרכים. corrigé en כבליהיהי. Dans 
 lói que l’on retrouve, mais _ ;׳mérne, ce n’est pas le mot vóuz כבלרס
le mot v0|x6; = vou7r

Vienne, 13 mai 1903. A. BüIÍC11LKR.
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DEUX INSCRIPTIONS HÉBRA.1QUES
Voici une inscription hébra’íque qui nous vient du Touat, Ksar 

des Rormali, dans le Sahara oriental. Elie a été tron véé par 
M. Gautier, lors de son voyage d’études géographiques dans ce 
pays. Elie date du x!ve siécle et se compose de quatre lignes. 
Elie a été déchiffrée par M. Philippe Berger (séance de l’Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 5 juin dernier), qui en a 
propose cette lecture 1 :

ג״ע עמרם ב׳ מ]ר[כספה קבר זה 1
ב]צ[ער רכפטרה ב]זת[חכרק 2

הכם באב סירים ע בסיבת 3

הפט, סכת 4

Elle signifierait, d’aprés le savant pro fessen r du College de 
France :

1. Ceci est le tombeau de Monispa, fiile d’Amram, qu’elle repose au 
Paradis 1

2. A Zitha'oq (?), et eile est décédée dans les douleurs [ le l’eufan- 
temem],

3. Le samedi vingt en Ab, (mois) qui vient en paix,
4. l’an 5089 (= 1329).

Nous ne croyons pas devoir accepter en entier ni cette lecture, 
ni, par consequent, cette traduction, et voici nos raisons :

Eigne 1 : il nous semble que la lettre devenue-frnste en töte du 
nom propre est, non un ר, mais un ר, sóit avec la lettre précé- 
dente l’abréviation 'מר (pour מרת) « dame », selon 1’usage cons- 
tant, pour les steles de femmes, dans des centaines de textes 
similaires. — L’eulogie finale de cette ligne doit se rapporter 
au dernier nom, ä Amram, pere de la défunte, non á celle-ci, 
elleindique qu’il était décédé au préalable, car l’eulogie relative á 
la défunte ne serait exprimée qu’aprés la date de sa mórt et aprös 
le nom du lieu oil eile est décédée. Ce nom de lieu, assez bizarre, 
n’e^t dóimé !)ar le savant épigraphiste que sous toutes reserves.

Lignes 2 et 3 : outre que le dernier mot de la ligne 2 et le 
second mot de la ligne 3 sont de tournure suspccte dans cette

Complos-rendus des seances de cello Academic, 19Ü3, I, p 23G. 
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redaction, il résül to de la verification du calendrier pour 1’an 5089 
que le vingt1 Ab n’était pas un samedi, mais un hindi. Il fant 
done lire di Herein ment ce passage, et, en eflet — selon l’idée sug- 
gérée par M. Clermont-Ganneau — on trouve la formule correcte 
dans une inscription de 1’an 1154 á Benvento, publice par As- 
coli *,  et qui permet d’établir la lecture suivante :

* Le lexlo puliié par M. Berger porte le mol impossible גז״כרים’, qui sorait dii ä 
uue inudvcrlancc du iapicide.

* Iscrisionc inedili, p. 81, n° 37.
3 Journal asialtquc, 1887, II, p. 323.

(pour .כשכלח׳ )היהפך הכש באב יכלים ט״ר בשבת כי*ב]רב ,.,

Voici, par consequent, la nouvelle version, que nous pro- 
posons :

4. C’esl la tömbe de dame Nespa, fiile d’Amram, qu’iZ repose au 
Paradis I

2. A Zilhaloq (?); eile est décédée le quaíriéme jour (mercredi)
3. de la semaine, 15c jour du mois d’Ab, qui sera change (de l’af- 

fliclion) en joie,
4. fan 5089 (=41 juillet 4329).

Il n’est pas nécessaire d’expliquer qu’au premier mot de cette 
restitution la seconde lettre eflacée n’est pas un צ, mais רב, et que 
la derűiére lettre ר est un י épais.

Au troisiéme mot, la premiere lettre, lue á tort ינ, est un ט; en- 
suite il laut lire יכל ר , au lieu de זער. Enfin, la derűiére abréviation 
avec le sens que nous avons cru devoir adopter s’adapte mieux au 
mois d’Ab Menaliem.

Ce petit texte coniirme !’existence d’une communauté juive dans 
la région du Touat, vers ladite époque. Le fait avail été déjá si- 
gnalé par M. René Basset3. Au siécle suivant, les Jui fs y sont 
persecutes, et leurs tétes mises á prix : e’est la finde leur séjour 
au Touat.

II

M. le colonel du génié Állotté de la Fuye a bien voulu nous com- 
muniquer I’es tain page d’une autre pierre tombale provenant du 
címedére de Sa’ida, !’antique Sidon (Syrie), et appartenant á 
M. Feuardent.

Elie est ainsi concuc :

גרבריא כלבין רוי ררי גרר־יג-יפ כבכי דרי ררי 1
כנלזאקי רדי ררי זיכי<ה כשר ררי ררי 2 ^
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גזריא עברין ררי װי נלנללאכיא ווי ווי 3
נפסגן בנפח ררי ררי בנלרירונסגן ררי ווי 4

נלעייא לבני ררי ררי דנלעירן לעינין ווי ווי 0
יתד עז ע״כ ררי ררו חתר דחתרין ווי ררי 6

הכ־לכיא אסתד ררי ררי יתר סאת על ררי ררי 7
הכרתרת גילת נקברת ה כלצבת זאת 8

בהדרת סלרלה הבלאוסגרת הצדקת 9

התפארת צפירת רכרסגרת חסידה 10
הנסתררה היא פה הנללכה אסתר כלרת 11

את הקים הגבר הסגר הגביר חן אסגת 12
ז׳צ׳ל פרחי נתן כנלה״ר תורה סגל ערלה 13

*י״ר התקכ״ז סגכת אכול חי סגק ירם נלב״ע תנצבה 14
עזרא יהיה הצדיקים כל וזכרת סגזכרתה 15

יכלים אררך צרה כלכל להצילם לבניה 16

להם ירסיפר רסגלו־כ טובים חיים רסגנרת 17

כירא הנלוזים ותחיית גראל לצירן בא עד 18

Cette épitaphe, de date moderne, commence par une curieuse 
série de doléances, en langue araméenne, qui öccupent les sept 
premieres lignes ; on doit noter en ce qui concerne !’execution 
materielle la particular!té que les quatre premiéres lignes ont été 
tracées par le lapicide en relief; il en résulte que plusieurs lettres 
de la ligne 4 sont élimées ou effritées, ce qui rend la lecture un 
peu douteuse. Pour les quatorze lignes suivantes, le lapicide a 
renoncéau tracé en relief et les a exécutées en creux. Les hémis- 
tidies 1-3 riment ént re eux, ainsi que les lignes Sáli; tandis 
que les quatrains des lignes 4-5 et 6-7 n’ont que trois hemistiches 
rimant ensemble. — Au lieu d’une traduction littérale, voici le 
sens du texte, á partir de la ligne 8 : Cette stele commémore le 
souvenir d’une venerable dame, pourvue de toutes les vertus et 
de toutes les qualités, Esther, épouse de feu M. Nathan Farhi, 
décédée le samedi 18 Eloul de Fan 5557 ^9 septembre 1797). A prés 
la date, suit une priére en quatre lignes, sollicitant la protection 
divine en faveur des fils de la definite, en recompense de ses 
mérites, «jusqu'au jour de la venue du Messie et de la résurrec- 
tion des morts. Ainsi soit-il. Amen. »

Pour faire rimer le dernier mot de la ligne 15 avec l’abrévia- 
tion finale de la ligne 18, écrite כירא, le scribe a Orthographie 
 Pour que cette licence fut poétique, il .עזרה au lieu de ,(aide) עזרא
faudrait qu'elle figurát dans unepoésie, ce qui n’est pas le cas.

Moise Schwab.
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UN POURLM LOCAL
Parmi les manuscrits de !’Alliance Israelite, dont nous comp- 

tons oflrir procliainement le Catalogue aux lecteurs de la Rcvue^ 
se trouve la petite piece suivante :

 המלחמות וינה הפורקן ועל התשועות ועל .—הגבורוו ועל הניסישכ על
הזדה, ובזמן ההם בימים רינ/בנינו ולכו לאבותינו כיסים שעשית

 שקריבם עדים התקלחה שכת ניסן לחדש עשר בשלשה הזרה היום בעצם
 כנד דברו שהיהודים באמרם המסילדה שער בככי עלילדה עלינו ו. הוציא

 באמרבש וישראל יהודדה לעקור הידה ורצונם לכו כחשב אין ורתם הדת
 ולהרוג להשמיד עלינו הם בכי כל ונקבצו גואל להם אין הדבר זדה על

 להכחידכו פרשו וסוללדה דיק המסילדה בתוך ובסקילה בשריפדה אותנו
תקומדח• בלי להכחידנו ובחימדה באף שאריתכו זכר ולהכרית
 הורגיבם כלצידנו היו המשפט בכי וכל השרים וכל ההגמון 1 לולה

 אותנו ושמרו אותנו לשמרבם לנו חיילות שלחו מעיר והיהודים אותנו
 חם בני של הזעבם שעבר עד ימים ג׳ או ב׳ הכרמיבס היהודים בעיר
 כאלפיבם הדבר ונחפשתס הפתח לנו כפתח פסח של ד׳ 1שהו< ג׳ וביום

 אבותינו בזכוו־ה רק בזכותיבו הידח לא וזדח זאת היתדח מי״י בי ולמאורת
 ד׳ וכל חיים להם יהיד־ל לא חשבנו כי וקטכיבם שדים יונקי ובזכורת

 היה לרווהדה וכשזכיכו הצער גודל כלפני למר לכו «(0 היה פסח של ימים
 גודל על ושבהות שיר ולשיר גדול להלל עלינו קבלנו ולכן לשמחדה לנו

 להלל להודוו־ה הדורות כל סוף עד זרעכו ועל עלינו וקבלנו והנפלאות הנס
סלדה. הגדול לשמך

1 Avec ה ou lieu de א.
1 Nous meltons culreL ] les lellrcs u ojoulcr, cl outre ( ) les lellrcs á supprimcr.

La copie est belle d’aspect, exécutée en caractéres carrés cal- 
ligraphiés, mais l’ortliograplie et la langue laissent á désirer *.  
La vocalisation laisse encore plus a désirer : eile a été mise 
parim hőmmé pen au courant de la grammaire, con fondant le 
kameę avec le palah, le céré avec le ségol, le schema avec le 
céré.

Mais le contenu de cette page est interessant. A prés la formule 
initiale, qui est une action de graces imitée de !’introduction á la 
priére de llanoucca et de Pourim, il est racontéque, le 13 Nissan 
5031 (28 mars 11דד), des gens malveillants répandirent devant la 
porte du quartier juif (המסילה) de faux bruits, d‘a prés lesqucls les 
Juifs auraient módit de la religion du pays; calomnies qu’on
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inventa pour tomber sur etix en masse, les massacrer, les brúler 
ou les lapider dans leur quartier. Grace aux bonnes dispositions 
du gouverneur (הגמון) et des « gens de justice », les Juifs de la 
ville (voisine?) obtinrent 1’envoi de troupes chargees de veiller 
sur eux et de les protéger contrę les attaques des Chamites (בכי 
 Jusqu’á ce que la fureur de ces derniers fut apaisée, les Juifs .(חם
citadins gardérent les vignerons (?הכרמים), cela durant deux ou 
trois jours. Aprés quoi, le quatrieme jour de Páque, la porte du 
quartier juif fut de nouveau ouverte, tout danger ayant disparu. 
— Pour commémorer 1’heureuse délivrance, a été institute la pre- 
sente solennité.

La date est nettement indiquée; mais on regrette !’absence du 
nőm delien oil ces faits se sont passes. Ce n’est la aucun des 
Pourim locaux, dönt la liste a été dressée par Simonsen 1 pour 
completer celle de Zunz {Ritus, 127-9), par Kaufmann1 2, par G.-II. 
Margulies 3 et par la Revue des Écoles de 1'Alliance israéiite 
(I, 148-152 et 211215־).

1 Monatsschrift, XXXVIII, 521-7.
2 Revue, XXXII, 129-30.
3 J.Q.R., VIII, 1896, p. 274-9, avcc rcmarques de D. Kaufmann, ibid., 511-2.

En !’absence du 110m delien, les termes du texte peuvcnt servir 
á circonscrire le champ des hypotheses : 1° Le mot מסיכה a bien 
lesens de « carriére», nőm porté par les juiveries du comtat Ve- 
naissin; mais il est evident que nous ne sommes pas en pays 
Chretien. C’est done le quartier juif. —2° Les חם בכי  qui s’as- 
semblent pour se jeter sur les Juifs sans defense, sont évidéin- 
ment des Orientaux. Il ne pent s’agir ni des Tures, ni des Arabes 
de 1’Asie ; car 1’auteur du récit les aurait appelés יםמעאלים, Ismaé- 
lites, Musulmans. Les « Chamites » sont, en general, des Afri- 
cains, en particulier ceux de 1‘Ouest ou des Berbéres. — 3° Le 
 nőmmé ici n’est pas un « évéque » (selon la signification הגמון
frequente de ce mot), mais un « gouverneur» assisté de grands 
personnages (שרים) et de magistrats, מנצפט ב׳ , probablement des 
Cadis.

Ces diverses circonstanc  js permettent-elles de supposer que־
ces événements se sont passes au Maroc ? Il y a de quoi hésiter, 
en presence de !’affirmation donnée par D. Kaufmann {Rt vue, 
XXXVII, 120), que les Juifs dece pays jouirent du repos durant 
quarante ans, de 1750 a 1790, y compris done fan 1771.

Moise Schwab.
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NOTES SUR LES JUIFS D’ESPAGNE
LES JUIFS DE BARCELONĘ

La vieille communauté jnive de Barcelonę, qui fut si ílorissante 
aux xiii0 et x1ve siécles et qui produisit tant de rabbins, de savants 
et de poétes remarquables, était relatisrement peu importante au 
milieu du x!c siede. C’est ce qui résülte d’un document que le 
P. Fidel Fita a publié récemment י, et qui est d’autant plus inte- 
ressant qu’il contient une liste des Juifs qui demeuraient a cette 
époque ancienne dans la capitate de la Catalogue.

A la mort du comte Ramon Berenguer de Barcelonę, des dis- 
sensions surgirent, au sujet de sa succession, entre ses deux fils, 
Ramon Berenguer II et Berenguer Ramon IL Les deux préfen- 
dants au tróné convinrent, le 17 mai 1079, qu’á tour de role 1’un 
des deux fréres habiterait, cbaque année, depuis le huitieme jour 
de la Pentecote jusqu’au huitieme jour avant Noel, dans le palais 
de Barcelonę, et que, pendant ce temps, 1’autre demeurerait dans 
le chateau appelé Castello del Puerto, si tuó sur le versaut du Mon- 
juic. Le Castillo del Puerto, ou Vieux-Chateau, se trouvait, en 
face de la cóte de la mer, sur le versant du Monjuic, ou Mons 
judaicus, ainsi appelé parce qu’une partie de cette montagne ser- 
vait, de toute antiquité, de cimetiére aux Juifs. Quelques Juifs y 
avaient aussi des terres et des vigncs. Les possessions, situées en 
cet endroit, d’un Juif, nőmmé Isaac, fils de Gento, qui avait eu 
des relations adulteres avec une femme chrétienne du vivant de 
son mari, tombérent, comine amende, entre les mains du comte, 
qui les vendit en 1023 avec d’autres terres lui appartenant *.  Le 
Chateau-Neuf, ou palais de Barcelonę, se trouvait dans le voisi- 
nage immédiat de la Calle ou Juderia, la Calle de l’Obispo d’au- 
jourd’hui. C’est la qu’étaient situées les maisons et possessions 
du juif Bonisac. Les families juives qui vivaient a Barcelonę en 
1079, au nombre de quarante, furent, conforméinent au traité, 
réparties par moitié entre les deux fréres, sinon comme esclaves, 
du moins comme protegees et partant comme soumises á 1’impót.

1 Boldin dc la r. Academia de la Historia^ XLili, 361 cl suiv.
* Ibid״ XL11I, 1)49 : Accidit eliam uni bebraeorum, cui nomen Ysaac filio gento 

bebrei, udullerium excrcere cum quadam cbrisliana babento viro superslite ; pro quo 
advcnil nobis.
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Les Juifs attribués, comme soumis ä l’impót ou comme Rehenes, 
comme ótages, au Cháteau-Neuf, sont les suivants :

1. Mosse Juahan(an)o.
2. Salamon Baróni.
3. Abraham Cavaler.
4. Genato cum suos fratres (sic).
5. Ruben major.
6. Esdra Salamonis, gener De-

denato.

12. Jucef Bonavida, filius Isaac
Sutor.

13. Bonnom Enespia.
14. Vives Belid.
15. Vidal, filium Barchinona.
16. Bonisac, filium Barzele ore-

ved.
7. Salamon Berlesma.
8. Dedenad Bonempor Castro.
9. Mosse Nassent Benvenist, fi-

lium Vives Poc.
10. Juda Sartor.
11. Vives Bochadesca.

17. Davim, filium Mair.
18. Isac Abram.
19. Cinfa femina vidua, mulier

de Barzele.
20. Alia vidua, mulier Benve-

nist.

Au Vieux-Chateau sont attribués :

21. Ahbraam Gros.
22. Bonisac, frater Salamonis.
23. Isac Mancip.
24. Benjamin.
25. Buben Boc et Salamonén fi-

lio suo.
26. Ab (0’ic) cum suo filio Sala-

mon.
27. Cimento Be(n)venist.
28. Raz (sic) Salamon, filium

Dedenad.
29. Bonavida.
30. Bonisac, avunculus Mosse.

31. Bonét Benvenist.
32. Samuel Bonassol.
33. Abraam Batentrot.
34. David cum filio suo Juda.
35. Jucef Bonavida.
36. Sento Vives.
37. Gento Belid, filio Ruben.
38. Abraam cum suo fratre Vi-

ves, filio de Jucef.
39. Anacaz, mulier qui fuit Isac.
40. Ulemborsa, mulier de Jucef

Lubricato.

Nous allons essayer d’expliquer quelque noms qui flgurent dans 
ce document, antant que permet de le faire 1’orthographe 
inexacte et fautive■ de celui-ci. Abraham est écrit Abram (18), 
Abraam (33, 38), Ahbraam (21).

Anacaz provient difficilement de ענק ; peut-étre Annaca — Anna. 
Baroni =. ברון ; voir Revue des Eludes jutves, IV, 69.
Barzele (16, 19) — Barselay ou Barsilai; voir Revue. IV, 69 ; 

Barzele orevcd, cast. « orcbec », « orifice » : orfevre.
Benvenist. Ancienne familie trés rópandue en Catalogue et en 

Aragon, féconde en hommes considered et en savants. Dója
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dans Facte d’achat du comte Berenguer de l’année 1023־ il est 
fait mention des teures et des vigne d’un Benevenisti hebreus 
de Barcelonę (Bolelin, loc. eil. 549). Mosse Nassen t Ben ve- 
nist (9) est probablement Nassi B. ; le premier mot, Mosse, 
n’est pas Moise, mais, comme au numero 1, le mot Catalan 
« Mosse » = Monsieur, employe pour Don.

Bond = טרב מזל ; voirZunz, Gesammelte Schriften 11, 26. 
Bonempor (8), faute pour Bonsenyor?
Betid (14, 37), d a prés F. Fita, diminulif de Bellido, gracieux.
Cuva/cr k3), Cavalero ; un Abraham Cavalero vivait en 1273 á 

Barcelonę, voir Jacobs, Sources, n° G96.
Cimen 10 (27), espagnol : ciment.
Cm fa (19) — ציטפא ; la femme de D. David Negro, s’appelait 

Cinfa, voir Mendes dos Remedies, Os Jadeus em Portugal, 
p.198 et suiv.

Dedenal (6), Dedenad (8, 28) est considers par F. Fita comme 
étant Natanael, le franęais Dieudonné. En 1092, Jucef hebreo, 
de D. nurt, vendit un vignoble á Barria, en Catalogue

Encspia (Y^ =En-Espia; Espia est, en Espagne, un sobriquet 
applique aux personnes trés maigres.

Geuto, GenUo, Jexto, 110m qui revient souvent en Aragon, en Ca- 
talogne et en Navarre; il correspond á טרב חן , comme Senlo 
est forme sur טרב ט־ם .

Muir ]1) « En Tiempo del Conde 1). Raymund Berenguer el pri- 
mero y aim en el del Conde Don Bőrrel se haze mencion de 
ciertos campos de un llebreo llamado Alagir ya difunto «. 
C. Dingo, IJisloria de los anliguos Condes de Barcelona 
[Barcelono, 1603], p. 10«). Nous supposons qne ce Magir 
est le Mair Méir (17), qui est le pere de Davim, c’est-á- 
dire David.

Pour Boc (25־), Bochadesca (11), Poe (9) — Boc, Raz (28 = 
Rab?), Ulenibrosa (40), nous n’avons pas d’explication. Batentrot 
(33) et Lubricato (40) sont des noms géographiques. Juda (10) est 
nőmmé, d’aprés sa profession, « Sartor מ, tailleur, et Isaac (12) 
« Sutor », cordonnier.

M. Kayserling.

Le géranl :

Israel Levi.

VEHSAILI.ES, 1MPBIMKH1ES C.EHF, 59, HUE DUPLESSIS.
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EPHRAIM BEN SCHEMARIA DE FOSTAT
ET L’ACADÉMIE PALESTINIENNE

Ephraim est un des personnages dönt !’existence et !,importance 
viennent de nous étre révélées par !a fameuse Gueniza du Caire, 
dönt les trouvailles nous apportent chaque jour de nouveaux ren- 
seignements. A son nom se !1attache une série de faits propres á 
jeter une vive lumiére sur la situation et la vie Interieure des Juifs 
en Palestine et en Égypte dans la premiere moitié du x!e siécle, 
de sorté qu’il mérite largement une étude particuliére.

1 Voir Appeudice 1 et la leltre cilée plus bas, éd. Wertheimer. Reinarquons, en 
passant, que le pére de Sehemaria est appelé dans cette lettre : 'צייכלריה ורב׳ מר  

המלמד העזתי־ , ce qui montre que le titre de המלמד était usité non seulement pour 
des Caraiies, mais aussi pour des Rabbanites ; cf. Revue, XLVII, 139, note 2.

1 C’est ce que Kaufmann (Die Chronik des Achimaaz, p. 31, n. 3) a concln avec 
raison de ces mots d’Ahimaaę ^dans Neubauer, Mediaeval Jewish Chronicles, 11,
כהרעם ארם עך ארמיים רממלכ]ד[ת מצרים. במלכות רהכיסימר : (2 .1 ,129  

י־ררטילם עד יעיראל ארץ ובכל • Paltiel est designé queiqueCois commo כגיד par 
Ahimaaę (p. 125, l. 26; p. 129, l. 9; p. 131, 1. 1\ Les indications de Neubauer 
,J. Q. Ä., Vili, böl) sur l’origine de la dignité de Naguid auraient besoin maintenant 
d’étie reciiílées. Sur un médecin juif de al-M0‘izz, nőmmé Molse b. Elazar, v. Síéin- 
Schneider, Die arab. Literatur d. Juden, § 55.

T. XLVIII, n° 90. 10

Son pere, Scbemaria, était originaire de Gaza et est appelé pour 
cette raison אלגזי ou 1העזתי־, Mais il doit avoir émigré lui-méme, 
dans le dernier quart du xe siécle, á Fostát, oü Ephraim l'accom- 
pagna encore enfant, á rnoins qu’il ne sóit né seulement dans cette 
vilié. Les deux pays, l’Égypte et la Palestine, étaient alors sounds 
aux khalifes fatimides, et les Juifs jouissaient sous leur gouver- 
nement d’une situation heureuse. Le premier khalile fatimide 
d’Égypte, al-Mo'izz (mórt en 975) aurait eu pour conseiller et ami 
Paltiel, connu par la Chronique d’Ahimaac, et s'il est vrai que 
cette Chronique contient sur ce personnage beaucoup de données 
légendaires, encore est-il que ces informations doivent cacher un 
noyau historique. On pent aussi considérer comme historique le 
renseignement que donne Ahimaac au mérne endroit, a savoir 
que c’est Paltiel qui exerca le premier la dignité de Naguid chez 
les Juifs d’Égypte, et que al-Mo'izz lui conféra le gouvernement 
et la direction des Juifs de toutes les parties de son empire2. La 
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Palestine est plusieurs fois citée au nombre de ces provinces 
de !’empire, et il est raconté, entre autres choses, que Paltiel fut 
en térré par son fils Samuel ä Jerusalem1. Du fils de al-M0‘izz, al- 
‘Aziz, qui régna de 975 ä 996, on dit qu’il avait favorisé les Juifs 
et les Chretiens plus qu’on n’y était hahitué en Égypte1 2. Un redou- 
table changement se produisit quand le dement al-IIakim (qui 
régna de 996 a 1021) monta sur le tróné des Fatimides, et ce fut 
seulement les derniéres années de son régne qui apportéiként une 
amelioration 3 *. Toutefois, meme sous al-Hakim, une vie intellec- 
tuelle assez intense dut se manifester parmi les Juifs d’Égypte, et 
particuliérement á Fostát, c’est־a־dire au Vieux-Caire.

1 C’est ce qui est dit, outre le passage cite dans la note precedente, p. 130, I. 1 :
במצרים הדרים אל עם כקהילות )?( המנגן פלטיאל ר׳ כדת המגנה ובאותה  
והמצרים ארמים ובמלכות העברים במלכוןז דודה הוא כי ישראל... ובארץ . 

ישראלים וארץ ישמעאלים ומלכות . Sur son enierremeni, ibid., 1. 8: , ר ויקם  
וכו׳ בארונות בירושלם ואמו אביו והעלה תחתיו... בנו שמואל ■ Au sujei des 

5,UDO deniers quo Paltiel avail coulume de distiibncr le jour du Pardon p. 128, 1. 21 
et s.), il est dit: . העולמים בית לאבילי ואלף ולחכמים. הישיבה לראש אלף  

וכו הגאונים לישיבת לבבל ואלף , et je suppose que ce n'étuil pas seulement le 
second millier qui était reserve aux « alfligéá de Sion •, c’esl-ä-dire ä Jerusalem 
(v. Kaufmann, I. c., p. 32, n. 1 >, mais que le premier millier revenait égalemenl au 
chel d'ecolc el aux sages de la ville sainle (par opposition avec le Iroisiéme, qui étail 
envoyé aux academic* babyloniennes), v. plusbas. — Sur Paltiel et ul-M0‘izz, cf. en- 
core Z. D. Al. £r., LI, 436 ; Lil, 75 ; Gotthcil, Jewish Encycl., V, 61 b, 68 a.

* V. Milder, Der Islam im Alorgcn- und Abendland, I, 628; Lane-Poole, A Dis- 
tory of Egypt in the Middle Age, p. 119 el s.

3 Cf. Kaufmann, Z. D. M. 0., LI, 442. Un des médecins de al-llűkim était un 
Juif, connu sous le nom אלנאפע אלחקיר  (l’ulile pauvrc), v. Ibn al-Qifti, ód. 
Lippert, p. I78 ; Ibn Abi Useibia, éd. Müller, II, 89.

* V. Appendicc I.
8 Daus Cette rue se Irouvuienl aussi les synagogues, des Babyloniens el des Pales- 

tiniens doni il sera encore question, plus loin. Voir Munk chez Asher, '1 he Itinerary 
of Rabbi Benjamin of Tudela, II, 199-200; Schreiner, Z. D. At. Gr., XLV (1891 , 
296.

Le premier renseignement que nous ayons sur notre Ephraim 
se })lace précisément sous le régne de al-IIakim, exactement en 
1016, et Ephraim a ce moment s’occupait de commerce. C’est 
ce qui ressort d’un document de la Gueniza, qui est public ici pour 
la premiere fois1, et dönt le contenu doit étre deviné en partie, 
á cause du mauvais état de !’original.

Le soir du jeudi 21 Tehet de 1’an ]327 de Fere des Séleucides 
(du 4 an ojanvier 1016), y est-il dit, alors que la pluie et la boue 
des rues retenaient tons les habitants chez eux, on vit pénétrer 
dans la maison d’Éphraím ben Schemaria, qui se trouvait dans la 
rue Kacr al-Schema5, trois domestiques d’un certain ‘Aniroiin b. 
Élia de Sicile, accompagnés d’un agent de police, qui trainerent 
Éphrahn, sur 1’ordre de ce ‘Amroun, au poste de police. Lá, l’oíli-

I
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cier de police lui dit que ‘Amroún avait contrę lui un mandat d’ar- 
rét ’, et qu’il n’avait pás donné suite jusqu’ici a toutes les som- 
mations de cet 'Amroún, de comparaitre devant les juges. A quoi 
Ephraim répliqua que les Juifs soumettaient d’habitude leurs 
affaires á un tribunal arbitral compose de coreligionnaires, mais 
que néanmoins il vonlait obéir en tout au fonctionnaire de 
l’État. Celui-ci ordonna alors de lesmettre tousdeux, Ephraim et 
‘Amroún, en prison1 2, ce qui plut particuliérement á ‘Amroún, qui 
dit : « Restons tous deux en prison cette nuit et qu’au matin on 
nous conduise devant le juge. » Mais il se trouva quelqu’un qui 
donna caution pour tous deux; ils furent alors mis en liberté, á 
la condition qu’ils comparaitraient de nouveau le matin. Cet évé- 
nement fut consigné dans un procés-verbal le 27 Tehet, et la 
piece est signée par les quatre témoins suivants, dönt la condi- 
tion n’est pás indiquée : Yehouda b. Jlodeid ; ...ha-Cohen b. 
Abraham; Sámuel ha-Cohen b. עליון (?) et Joseph b. Benjamin. 
On ne dit pas dans quel but fut dressé ce procés-verbal, peut-étre 
était־ce pour compromettre ‘Amroún, qui avait livré un coreli- 
gionnaire au pouvoir civil 3.

1 c’est sans doute le sens des mots. 1. 14 : פיתק זה עמרון כי הביא סבר  
 L’objet du débat enlre ‘Amroün et Ephraim n’est pás indiqué, mais on est .בעיבילך
peut-étre fondé á conclure des mots, 1. ló : רים כטבע עליו ... qu’il s’agissail de 
marchandises qui avaient été englouties dans la mer.

1 Gela ressort des mots, 1. 19 : ? ]ובבקר הסהר בבית במשמר תהיו אמר  
השופט אל אשלח[כם .

3 G’est peut-Ctre ce qu’on pent conclure de ces mots incomplels, 1. '25 : .. .הגוים 
מוכרח אלא •

Mais Éphraim dévait bientót acquérir une plus grande influence 
grace ä son intervention en faveur de l'académie (ישיבה) de 
Palestine, sur !’existence et l’histoire de laquelle diverses décou- 
vertes de la Gueniza viennent settlement en ces derniers temps de 
projeter une vive lumiére. Jusqu’a present, on admettait géné- 
ralement qu’avec la cloture du Talmud et !’institution du gaonat 
en Babylonie, l’étude de la Halakba avait entierement cessé en 
Palestine, et que la métropole recevait de Babylonie sa principale 
nourriture spirituelle. Tout au plus y cultivait-on la Massora et le 
Midrasch. Il n’en est rien. Il continua á exister en Palestine des 
écoles talmudiques, bien qu’elles ne pussent, á cause de 1’oppres- 
sion politique et sans doute aussi par suite d’autres circonstances 
défavorables, que trainer une vie miserable, ce qui explique que 
nous en ayons conserve si pen de renseignements. Une notice, 
assez maigre ä la vérité, sur des chefs d’académie palestiniens se 
trouve dans FAppendice du Sóder Ólam Zoida. Il y est dit 
qu’apres!’execution de l’exilarque Mar Zoutra II, son fils posthume
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fut ámené en 520 en Palestine et y devint Resch-Pirka (archiphé- 
rékite) *.  On énumére ensuite les descendants de Mar Zoutra III, 
dönt les noms ont été conserves par trois relations'1 2, et qui repró- 
sentent hűit ou onze generations. Brüll, qui a con fronté et élű- 
cidé ces trois relations, remarque avec raison que ces archiphéré- 
kites avaient leur siége á Tibériade3, mais il ii’a pas pu dire en 
quoi consistait l’activité des archiphérékites; or, comme il est 
dit dans !’addition du Séder 01am Zouta que Mar Zoutra devint 
en Palestine « President du Sanhedrin » ( סנהדרין ראש ), il n’est 
pas douteux que lui et ses descendants n’aient été les chefs de 
l’école talmudique. Car, ainsi que nous allons le voir plus loin, les 
membres des académies, aussi bien en Babylonie qu’ensuite en 
Palestine, se nommaient « membres du Sanhedrin4 ». Unc autre 
circonstance doit étre prise en consideration. Dans une notice 
supplémentaire del’Appendice dont il vient d’etre parié on nomine 
trois fils de l'archiphérékite Abdima, mentionné en dernier lieu, 
et le deuxieme de ces fils s’appelait Pinhas. Brüll I’identifie, avec 
raison, avec le Massoréte הישיבה ראש פנחס ר׳ , qui est ainsi designé 
explicitement comme « étant le chef de l’académie » de Tibériade 
(vilié qui était le siége des Massorétes) \ La chronologie concorde 

ועיילוהו ישראל כארץ כיה סליק גלותא ריש זוטרא נלר בר זוטרא ונלר 1  
שנת היא הבית לחרבן ושנים וחמשים נלאות ארבע ובשנת פירקא, בריש  

ראש והיה ישראל לארץ עלה עולם לבריאת ושנלונים ומאתים אלפים ארבעת  
וכו׳ סנהדרין . Comme !’indication est répélée ici deux ibis, il est facile de voir 

qu’avec le mot ובשנת commence une addition, écrile en pur hébreu. La date est ou 
bien 522 ou bien 524, voir Lazarus, Die Häupter der Vertriebenen, 170.

1 C’est, avec le Söder Olani Zouta, le Youhasin de Zaccuto (ćd. Filipowski, 
p. 93 i) el le Sch'alschélet ha-Kabbala de Ibn Yahya.

1 Jahrbücher, V/VI, pp. 94-97. Brüll suppose que ccs Archiphérékites soraiéul 
idenliques avec les grands-prßlres des Juils ä Tibériade ( דיהודיא כהנא רישי  
 mentionnés dans la leltre de l’éveque syriaque Simeon de Beth-Arscham ,(דבטסריום
sur les persécutions des Chretiens du Nedjríhi, mais que l’évéque aurait change par 
erreur le titre פירקא רישי  en cel'1’ <1° כהנא רישי • Cette bypolhése est bien fra- 
gile. Ainsi que 1ג. Joseph Halévy l'a établi par des preuves sérieuses {Revue, XVIII, 
26 et s.), cette lettre est, en fait, un écril apocryphe lendancieux, qui ne date que 
de la fin du régne de Justinien, et cette opinion est adoptee par Duchesne [Ibid , 
XX, 222) el Dóval {La littératurc syriaque, 15D. II fant corriger dans ce sens Bacher, 
Jcioish Encyclop., I, 148 b. — D'ailleurs, Simeon parle en un autre passage des 
grands-prölrcs de Tibériade cl d’autres villes [Recite. XX’lIl, 36 : כהכא רישי  

דנלדינתא ודשרכא ידטבריא - cl précisément ce fait pourrait ölre un houvcl argu- 
ment contrę l’authenticité de la lettre.

4 Cf. aussi la Meguilla d'libiatar qui sera mentionnée plus bas', p. 9. 1. 10 :
 ויקבענה ישיבה ראש שהוא הסנהדרין ראש שיקדש הכל סמיכת ...אבל

וכו׳ החשבון אותו .אחרי
• Les passages oá il est question de ce Pinhas ont élé réuuis en dernier lieu par 

llarkavy (Studien und Mittheilungen, \’, 114). Pinhas porte aussi 10 titre de הנללנלד 
 V. Dikduhí ha-Tcamim, éd. Baer-Strack, p. 84), mais il ne faul pas, pour cela, qu'il׳
ait été un Caraíle, comme nous l’avons vu plus haut, p. 145, note 1, ce que prouve, 
d’ailleurs son titre de הישיבה ראש .
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á peu prés exactement, car les hűit generations nous conduisent 
ä peu prés au début du v1uc siécle, époque á laquelle doit avoir 
vécu Pinhas. C’est vers le milieu de ce siécle que, comme le fait 
remarquer Brüll, Alia de Schabcha quitta la Babylonie pour la 
Palestine, et il n’est pas impossible qu’il y sóit devenuchef d’école, 
dignité qui, comme on sait, lui futrefusée danssa patrie.

Depuis le milieu du vm° siécle, les lumiéres s’éteignent sur le 
sort de l’académie de Palestine, pour se rallumer avec une clarté 
d'antant plus vive au commencement du x° siécle, et, ici, c’est 
encore la Gueniza qui nous fournit un chapitre entiérement iné- 
dit stir la vie intellectuelle des Juifs d'Orient. C’est en 921 que 
se place le débat sur le calendrier. qui éclata entre Ben Méir et 
Saadia, et qui est maintenant connu dans ses grands traits ‘. L’aca- 
démie a alors son siege ä Jerusalem1 2 et son chef Ben Méir pretend 
que la fixation des fetes ne pent émaner que de la Palestine, 
établit une nouvelle régle d’aprés laquelle les fétes peuvent parfois 
tomber deux jours plus tót que d'apres la supputation ordinaire, 
et trouve meme des partisans en Babylonie, oil il avait été aupa- 
ravant. Mais sa tentative'échoua devant !’intervention de Saadia, 
qui jouissait déjá, bien qu'il fut encore jeune, d’une grande auto- 
rite. Le futur gaon quitta l’Égypte, sa patrie, en 915, séjourna en 
Palestine, en Syrie et en Babylonie, et il se trouvait justement á 
Alep quand la lutte éclata3. Ben Méir fait ressortir á plusieurs 

1 On peul lire maintenant sur cette question !’article de Bernstein dans le ספר 
publié en honneur de Sokolow (Varsovie, 1904), pp. 19 et s. Le sujel est ,“יובל
presque épuisé par ce travail, mais i’auteur a oublié de dire que c’est mui qui ai 
attire son attention sur une foule d’indications et sur dillerents details.

3 C’est ce qui results des paroles de Ben Meir dans sa lettre aux Babyloniens 
(chez Bornstein, p. 63 : .. . שלכם יקר זקיכי ריגל תדירה עליכם ותפילותינו  

לחג ישראל כל בקיבוץ י״י נלקדש שערי רעל .י״י.. היכל כלול הזיתים בהר  
הסכות חג י״י חג  (expression qui revient encore quelquefois sous sa plume, el meme 

ailleurs, voir plus bas. p. 153, n. 2). Mais on ne compreud passee que dit Saadia dans le 
המועדים ספר  p. 74) : לשכת הרביעי בחדש בכר את מאיר( )בן וישלח  

וכר יררשלם ויבא ושלש ילאתים '. Pont-étre Ben Méir était-il alors en voyage.
3 Cela ressorl d’une leltre de Saadia adressée ;1 sos disciples d’Egyplc, el qui fut 

éerile en 921, l’année de la lulle [ibid., p. 82; cf. Saadyanayéd. Schechter, 1.° Vll) :
לא כי אכי וכסבור .פתשגן.. מאתכם הגיעכי לא ומחצה שכיס שש רזה  

ישראל בארץ ערדכי עתה עד כי דמיתם כי בלתי נלבלעדי אליו כתבתם  
גד מבעל התלמידים נלקצת באר בחלב בערדכי כי דעו שמעתם... כאשר  
חסרין רל״ג( שלשכת וכסליו מרחשרן יר״ל לקבעם הושב מאיר בן כי והגידו  

 ,Saadia mentionne son séjour a Bagdad dans une seconds leltre á ses disciples •,וכר
qui est de la mérne année (ibid.y p. 84; cl'.׳/. Q. Ji., IX, 37): וירדתי אני ׳..ושבתי  

כלבגדד השמועה באה אשר עד מאיר( בן )ר״ל קיבל כי סכור והייתר בגדר  
וכו חסרין הכריזם כי ,• D’apres une indication de Ben Méir t'A., p. 104 ; cf. Saa- 

dyana. n° V), le pére de Saadia sorait móri ä Joppé : ... סיומי בן לדברי ובשמעכס  
כלצרים בארץ בפטיש נלכה אביו שהיה לפכ״כר... נתברר אשד הדלאצי  

וכר ביפר רמת מצרים מארץ ונדחף " ...{sic) 11 • זרה לעבודה  csi done possible



150 REVUE DES ÉTUDES JUIVES
reprises qu’il descend de la dynastie des Patriarches hillélites, mais 
il est remarquable que nous ne commissions pas son prénom1. 
Son titre ofiiciel était sans doute היםיבה ראש , comine 1’appelle tin 
de ses correspondants \ ou,ce qui revient au mérne, 3 החבררה ראש . 
L’essor de lacadémie de Palestine était peut-étre une reaction 
contrę les progres des Caraites qui s’y établirenten grand nombre 
au x° siöcle et qui opprimaient mérne, semble-t־il, les Rabbanites4. 
Quant á établir un rapport entre !,intervention de Ben Méir dans 
la question du calendrier et la division qui se produisit en 91*7,  
aprös la mórt de Yehoudai, á Pumbadita, entre 1’exilarque David 
et les membres de Facadémie relativement á la nomination du 
Gaon, c’est un point a laisser de cóté5. Nous voyons en tout cas 
que Ben Meir visait avant tout á faire pénétrer son projet dans la 
Babylonie, qui, á cette époque, était toujours la métropole de la 
Diaspora, et pour les écoles de laquelle la Palestine elle-meme 
payait des redevancesc.

Si Ben Méir ne réussit pas ä faire de la Palestine le centre de 
la vie juive, l’école qu'il dirigeait n’cn arriva pás moins á gagner 
de plus en plus en importance et á éten’dre son autorité jusqu’en 
Europe. C’est surtout !’Italic et l'Allemagne qui subissent son in- 
íluence, au rebours de l’Espagne qui gravi te vers la Babylonie7, 

que Saadia ne relourna plus jamais en Egypte, car Scherira alfirme seulement que 
Saadia élait originaire d’Égyple, mais non qu’il en fül appelé, v. ód. Neubauer, 
np. 39 ־40: כלבכי רלאר ירסןכ רב כלר בר סעדיה רב למר כשיאה דרד ראחייה  

רכו בפירמי רידיע הרה כלצרים כלן אלא הרת דמתיבתא רבנן '• Que si Abraham 
b. David le dit ^־w.. p. 05: רב כלשם רהביא מצרים כארץ שלח ראח״ם  

רכר נלחסיא במתא ישיבה כראש רהיה אלפירמי סעדיה '), c’est qu’il a mal com־ 
pris Scherira, ou qu’il a puisé ä une source déi'eclueuse.

1 Mais peul-etre s’appelail-il Aron, voir mon Schechters Saadyana, Francfort-sur- 
Main, 1904, p. 4.

1 Voir ibid.' p. 9, s. v. Ben Méir.
הירבל כפר 3 , p• 6ד (cf. encore p. 22, n. 1, el p. Go, n. 2).
4 ibid.. 10 .יןg: . • בכי יד נלתחת ..ררערת. רברת צררה •ככיכר עברר אשר  

השרכאים עכן  (cf. encore plus basj. Ou Irouve des savants caraites á Jerusalem sen- 
lement dans la seconde partie du x״ siecle, lels : Salmon, Sahl b. Maęliah. Yéfel b. 
Ali, etc. Sur le prétendu séjour de Anan ä Jerusalem, voir Bevue. XL1V, 165.

s C’est l’avis de Bornstein, p. 25. La reconciliation entre les deux partis, qui se 
produisit en 922, serail aussi une consequence de !'entree en lulle de Ben Meir, qui 
dissimulail un peril pour la Babylonie.

6 Ainsi, Abraham b. David dit (él. Neubauer, p. G7) : סבה היתה לכן רקרדם  
ספרד כלארץ אליהם הרלך שהיה ישיברת של חקם שכפרת הקב״ה כיאה  

הצבי רץ א ר רמצרים ראפריקא המערב ראר־ץ •
’ On a déjá fail remarquer les rapports qui exislaient entre !‘Italie et l’Allemagne, 

dune part, el la Palestine, de 1’aulre, et cette question mérile d’etre examinee en 
detail. Sur les relations entre l’Espagne el la Babylonie, voir le tableau de Harkavy 
en töte de sa Biographie de Samuel Ilannaguid (dans le לאסף-, supplement du 
 Saint-Pétersbourg. 1902'. C’est seulement la science mystique qui vint de ,המליץ
Babylonie en Italie, et ensuite en Allemagne, et cela par l’intermédiaire du semi- 
mythique Aron, voir Epstein, החרקר, II, 8 cl s.
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jusqu’au moment oü l’arrivée de Moise ben Hanoch émancipe ce 
pays lui-méme de la tutelle des academies babyloniennes Nous 
ne savons pas qui succéda á Ben Méir; ce fut peat-étre son fils, 
dönt il est si souvent question dans les documents relatifs au débat 
sur le calendrier. Mais dója dans la seconde moitié du x° siécle, 
nous trouvons la un Joseph ha־Cohen qui porte le titre de Ab- 
Bet-Din et qui fut le chef des G-ueonim palestiniens dönt il va étre 
question tout ä l’heure 2, de sorté que la direction de l’école passe 
des Hillélides aux Aaronides. De son temps, en 960, les « Juifs 
des pays rhénans » ( ריכרס אנשי ) adressent une consultation aux 
savants de Palestine 3. Notre Joseph est pent-étre identique avec 
le Ab-Bet־Din de Jerusalem mentionná dans le Gommentaire de 
Taanit attribué á Guerschom4. Mais les renseignements continuent 
á étre rares et ils ne deviennent plus abondants que quand un 
petit-fils de ce Joseph, Salomon ha-Cohen, se trouve a l’école de 
Jerusalem.

Salomon introduisit quelques ré formes. D’abord il prit le titre 
de Gaon. Ses prédécesseurs se nommaient simplement 5 ישיבה ראש

1 C’est ce qu’atteste explicitement Ahr. b. David (éd. Neubauer, p. G8) : רלצה 
המלך שמח כי המלך הכיחר ולא משה( ר' )של ממכירתו בר לחזור השליש  

לאנשי צריכים שבמלכותו היהודים שאין כששמע גדולה שמחה הדבר על  
 Que, d’autre part, les qualre captifs, doni Moise b. Ilanoch, vinssent non de .בבל
Babyionie, mais vraisemblablement d’Italie, e’est ce qui pent maintenant étre admis 
avcc sűrelé. Grace á l’arrivée de Moise, les traditions babyloniennes, qui régnaient en 
maitresses en Espagne, furent fondues avec les traditions italiennes (c’est-ä-diro pa- 
lesliniennes) qu’il y introduisit, suivant la juste remarque de l’auteur, d’ailleurs si 
aventureux, du הראשונים דורות  (tome III, pp. 287 ets.).

s Cf. Saadyana, p< 81, n. 1, ou un descendant de ces Gueonim, éerivant en 1131, 
sc nomine: ר׳ ׳ר הכהן שלמה בי״ר יעקב... גאון ישיבת ראש הכהן נלצליח  

הכהן יוסף גזע י׳ ג׳ י׳ ר׳ ה׳ שלמה (1. )בן כין ר׳ ג׳ י' ר׳ ה׳ אליהו בן י׳ ג׳  
וכר׳ צדק כהן דין בית ■ Comme le Salomon nőmmé !’avanl-dernier eseręait encore, 

ainsi que nous allons voir, ses fonclions de Gaon en 1017, son grand-pére (tel doit 
étre ici le sens de גזע) Joseph doit avoir fleuri dans la seconde moitié du xe siecle. 
Nous ne savons pas qui étáit ישיבה ראש ט  l’époque de Joseph., mais il me páráit im- 
possible d’admettreque, comme le conjecture Bacher (/.Q.7?., XV, 84, n. 1 , il aurait 
exercé en Babylonie la dignité d’un אב״ך• Cf. aussi mon Schechter's Saadyana, p. 14.

3 Voir sur. cette consultation !'article de Büchler (Revue, XL1V, 237 et s.). 11 est 
evident que la leęon exacle, pour les premiers mots, esl celle du manuscrit de Reif- 
mann : ישראל ארץ מחכמי■ הקהלרת ששאלו ״  que les communautés (des contrées 
rhénanes) adressérent fl«# de la Palestine >, et non, comme portent les autres 
manuscrits ; ישראל ארץ קהלרת את שאלו • Remarquons, á cette occasion, que 
les mots qui se trouvent a la fin de la reponse : בעמקי לשאול הכם היה וצרב  

רעירובין יבמות  concordem avec !’opinion qu’ont encore aujourd’hui les Talmu- 
distes que ces deux traités (el, en outre, celni de Nidda) sont les plus dilficiles.

Dans 12«, on lit : ' שביררכי ב״ד אב משום ששמע הורה וערד . be demier 
mot qui ne donue ancun sens a déjá été coriigé avec raison par Ratner ( ר2ס  
.שבירושלים dire־c’est-a ,שביררש׳ p. 511) en ,הױבל

5 Voir plus haut, p. 150, ce qui a élé dit sur Ben Méir. Si l’hypolhése que j’ai 
émise, p. 146, 11. 1, sur les dons de Paltiel est exacte, le chef de l’académie pulesti- 
nienne ne s’appelait encore ä ce moment (aprés 969) que ישיבה ראש • 
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et évitaient peut-étre ä dessein le titre de Gaon, qui désignait les 
chefs des academies babyloniennes. Mais nous ignorons les rai- 
sons qui déterminérent Salomon á s’arroger néanmoins ce titre; 
tout ce que nous savons, c’est qu’il le portait déja du vivant de 
Hai’, c’est-á-dire avant 1038, et que, par consequent, il ne se con- 
sidérait pas comme le successeur des Gueonim babyloniens *.  La 
seconde innovation fut qu’á cóté d’un דין בית אב . president du tri- 
búnál, dönt la fonction existait de tout temps, il créa un כגליעגי, 
c’est-á-dire un troisiéme en grade2. Si je ne m’abuse, ce « Troi- 
siéme » dévait correspondre au חכם qui était, á l’époque talmu- 
dique, le troisiéme aprés le patriarchę 3, et on affirmait ainsi que 
la veritable continuatrice du Sanhedrin était précisément l’aca- 
démie de Jerusalem. Or, nous trouvons ä la mérne époque un chef 
d’école, á Jerusalem, nőmmé Salomon ben Yehouda, qui exer- 
cait ses fonctions en 1046 et était appelé Gaon ; il avait a cóté de 
lui un אב, c’est-á-dire un Ab-Bet-Din,et un שלישי , un « Troisiéme », 
etM. Bacher admet avec raison que les deux Salomon doi vent étre 
identiques 4. Mais le pere de Salomon, Yehouda, est designé seu-

1 Comme le dit Bacher, l. c., p. 82 (cf., par contrę, p. 96). Que Salomon se nőm- 
mát Gaon, c’est ce qui ressort non seulement de la signature de son arriére-pctit• 
fits Maęliah, cilée p’.us haut (p. 151, note 2), mais encore des leltres adressées á 
Ephraim ben Schemaria, qui montrenl mérne qu’il portait ce titre avant 1030, voir 
infra (p. 154, n. 1). Remarquons, d’ailleurs, qu’á vrai dire, le gaonat babylonien 
disparut, non pas avec Hai, mais avec Hizkia, qui en aurait encore exeicő les fonc- 
lions en 1046; voir Bacher, I. c., p. 80. (Une Consultation de ce Hizkia se trouve 
dans le 'שטרות כ  de Juda b. Barzilai, éd. Halberstam, p. 87.)

* Cola résulle de la troisiéme leltre adressée á Ephraim b. Schemaria, voir plus 
bas (p. 155, n. 2'. A l’époque de Ben Méir, il n’y avail pas encore de שלישי, car 
il éerit á ses amis de Babylonie {Revue, XL, 262) : רכלן כלכלני גדרל שלום שאר  

רכר׳ לפנינו הירשבת וכלנה... גדולה דדין כלנה וכלן שלנר דון יצחק... , ce 
qu’il faut, avec M. Israél Lévi, completer et cornger de la faęon suivante : ...וכלן 

קטנה וסנהדרין גדולה סנהדרין וכלן כגלנו דין בית[ ]אב יצחק  ; on voit 
quo le Ab-Bel-Din e>t immediatemenl suivi du Sanhedrin, c'est-á-dire des aulres 
membres de l’académie. Les tentatives que Iáit Bornstein (/. c., p. 76, note 3; p. 80, 
note 4) pour établir que Ben Meir avail aussi un שלישי, sont cadnques.

3 Voir Horayot, 13 á (cf. aussi Moed Katon, 22 3; Kiddouschin, 33 3). !/opinion 
de Reifmann ( ,סנהדרין מיז  fine) qu’au חסם des écoles babylonienues corrcspondait 
le litre de אכוף, est erronéc, car ce litre servail généralement á designer les doc- 
tcurs étrangers. C’est ainsi qu’il était porté, par exemple, par Saadia, déja en 922, 
ou mérne plus tőt (voir Saadyana, p. 15), par Elazar b. Sámuel de Lucéne (voir 
Ilarkavy, Studien und Mittheilungen, IV, 3par Yehouda b. Joseph de Kairouan 
(voir mon Schechter's Saadyana, p. 13, n. 1; aux lilulaires du litre de הסדר ראש , 
qui sont cités en cet endroil, il faut encore ajouter: Saadia b. Ephraim ראש החבר  

הישיבה ]?חכלדת הכלדתה האלוף הסיר ] de Kairouan en 1034. v0:r j. Q. r., 
XVI, 576, I. 3 en bas; Maęliah ha-Darschan dc Damas, chez Benjamin de Tudóié, 
ód. Asher, p. 48; Elazar b. Cémah dc Bagdad, ibid., p. 60, et Joseph ibn ‘Aknin, 
le disciple de Maimonide, voir Munk, Notice sur Joseph ben-Jehouda, p. 59 67), etc.

'* L. c., p. 80. La dato de 1046 est donnée par le passage de la Chronique de Yc- 
rahmeel, publiée par Neubauer (J/erf. Jeio. Chroń., I, 178), oil il faul changer תת׳ין 
en תת״ך, et, comme on le verra plus bas, il est vraisemblablc que Salomon fonction- 
nail déjá depuis longlcmps avant cette dale. Les aulres renseignemcnls sonl puisés 
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lement comme דורו חםיד , il ne páráit done pas avoir exercé la 
dignité de chef d’école.

L’académie était done réorganisée, mais eile rencontra beau- 
coup d’obstacles sur sa route. C’étaient d’abord les nécessités pé- 
cuniaires, contrę lesquelles nous savons que les écoles babylo- 
niennes eurent aussi á lutter dans la derniére période de leur 
existence, et c’étaient les impositions exorbitantes qui pesaient 
lourdement sur l’école et sur lesquelles d-eux lettres advessées 
á notre Ephraim ben Schemaria nous éclairent particuliére- 
ment1. Elles nous apprennent que le principal revenu de l’aca- 
démie provenait du grand nombre de pieux pélerins qui n’avaient 
pás cessé de se rendre ä Jerusalem. C’était le cas surtout ä la féte 
des Tentes, et une veritable féte se célébrait alors á Hoschana 
Rabba. En ce jour, le Gaon, entouré de ses collégues et des péle- 
rins, se rendait au Mont des Oliviers,• et, dans cette procession 
solennelle, en faisait sept fois le tour, comme jadis on faisait au- 
tour de 1’autel du temple. A cette occasion avaient lieu des céré- 
monies publiques: on ordonnait les disciples arrives ä fin d’études, 
on récitait des benedictions pour les bienfaiteurs et protecteurs, 
en meme temps qu’on láncait l’excommunicalion contrę les enne- 
mis et adversaires 2. Il est done dit dans 1'une de ces lettres, éerite 

dans unc lettre adressée d’Egyple á ce Salomon b. Yehouda. Il est dit, enlre autres 
choses (voir Rev!cc> xxv, 275): בחתימתו שכל״צ הגאון אדוננו כתב שיבא עד  

לקהל והשלישי אב ועמו • Tons ces faits permettent d’écarler les doutes d’Epstein 
[Monatsschrift, XLVII, 341) sur l’identité des deux Salomon, voir mon Schechter's 
Saadyana, p. 16, n. 3.

1 L’ane est publiée dans les ירושלם גנזי  de Wertheimer, fascic. 11, f. 17 
l’aulre est reproduite ici pour la premiere ibis á l’Appendice II. 11 esl possible que la 
communauté jérusalémite et, avec eile, l’académie aient souHert aussi des CaraUes á 
l’époque de Salomon, car la lettre éditée par Wertheimer commence aiosi : זקננו שא  

בעיר היושבים הרבנים אחיך רכלכלנו יתרומם צורנו כלאת גדול שלום החבר  
וכו הכאובה העצובה העלובה הכת הקדש '. On voit qu’ii s’agii ic! trés nette- 

ment des Rabbaniles et qu’ils sont représentés comme le parti qui palit et qu’on 
injurie. Chose singuliére. on trouve un passage tout á fait semblable dans íme lettre 
de Jerusalem, datéc de l'an 1188, voir Ozar Tub, 1877, p. 078, 1. 30 : וכלודיעים 

וכו חשובה כאין אשר העלובה הכתה הרבנים עדת אנו לכם ,• Cette expres- 
sión serait-clle devenue une formule stéréolypée ?

1 !?ascension du mont des Oliviers pendant la reunion des pélerins i la féle des 
Tentes est déjá mentionnée par Ben Mélr (voir supra, p. 149, n. 2] ; cf. Bücliler, l. c., 
p. 242), et les dillérentes pratiques qui avaient lieu ä ce moment sont indiquées aussi 
dans les lettres de Salomon á Ephraim ben Schemaria (voir plus bas, p. 158). Cette 
coutume se maintint longtemps, car il en est question á phisieurs reprises dans la 
lettre précilée de 1188 (Z. c., p. 079, 1. 8, 15, 19 ; p. 080, 1. 32) et aussi dans Ilarizi, 
Porte L (éd. Kaminké, p. 445) : בעבותים התשוקה יד משכנו היכלים ובקצת  

ה׳ למלך ולהשתחוות נפלאות לעושה תפלות ולערוך הזיתים הר על לעלות  
 assage connti d’Abraham ן Les Caraiiesla praliquaient égalemenl ; outre le •צבאות
ben David (ed. Neubauer, p. 79 : בהר הסכות חג את חוגגים ישראה וכשהיו  

חשיפי כשני נגדם חונים והמינים כלחנות... מחנות בהר חונים היו הזיתים  
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avant 1030», qu’en cette année le n ombre des pélerins fut res- 
treint, de sorté quo les revenus ne suffirent meme pas á couvrir 
les impóts. On dut done contractor des dettes, et á ces maux vint 
s’ajouter une disette qui sévit justement cette année־lá. C'est pour- 
quoi les auteurs de la lettre s’adressent, par l’intermédiaire d’un 
message!1 special, Joseph ha-Hazzan b. Yéfet הנללכלד aux com- 
munautés égyptiennes, qui les ont dója assistés plusieurs fois et 
pour lesquelles ils prien t main tenant á chaque occasion et á 
chaque fdte, sur le Mont des Oliviers. Mais surtout ils deman- 
dent des secours au destinataire de la lettre, Ephraim ben Sehe- 
maria, qui semble avoir pris á ce moment une situation hono- 
rable au sein de la communauté de Fostát3; ils le prient de les 
assister encore, comme il l’a fait jusqu’alors, de donner des 
instructions et des recommandations á tons les messagers qu'ils 
enverraient á l’avenir en Égypte, et de recueillir, partout oü il 
serait possible, des subsides au nom du Gaon, c’est-ä-dire de 
Salomon *.

Ephraim se donna probablement beaucoup de peine pour l’aca- 
démie de Jerusalem, car celle-ci lui décerna le titre de « membre 
du grand Sanhedrin », גדולה בסנהדרין חבר . On sait que les écoles 
babyloniennes se considéraient comme représentant le Sanhedrin

בפניהם הכליבין שמות וכלחריכלין תורה ספר נלוציאים הרבנים והיו .)עזים
voir ce que dit aussi le Caraite Sahl b. Maęliah dans !,Introduction hébraiqne de son 

הנלצות ספר  fpubiié par iiarkavy, נדחים ,כלאסןם 1, °״ 13:) הרבה... ירושלם  
הזיתים הר ואל הרים... ושכנו ערים?( הדים עזבו בנים... בעד, וצעקת  

וצועקים עולים , et encore: ולענלוד י״י בארץ ולגור לבוא אחינו אליכם ועוד  
וכו׳ הזיתים הר אל ולעלות שעריו על , et eníin: בזבלן ירושלם כי אחינו ודעו  

אל עולים .בלתפלשים.. באפר והנכים והאנשים בורח... לכל :לנוס הזה  
הזיתים הר . C’est ainsi quo d’apres une legende aux couleurs tendancieuses, re- 

cueillie par le Safer Hassidim (éd. Mekizé Nirdamini, § 63(1), Hal va chaque année 
en pélerinage á Jerusalem et fait, á lloschana Rabba, sept fois le tour du Mont des 
Oliviers, en compagnie d’Ebiatar (qui a vécu soixante ans aprés lui, voir infra, 
p. 161) ets.); voir Epstein, Monatsschrift, I. c.; Bornstein, I. c., p. 175. Cf. aussi 
Jerusalem, éd. Luncz, 1, partie hébr., p. 65.

1 Cela ressorl de cc qu’Ephratm, qui, dans un document de cette année, se nőmmé 
גדוכה בסנהדרין חבר  (voir Appendice lir, ne porte pas encore ici ce tilre, et, 

comme il est dója question ici de גאון אדוננו  (v. úi/rfl, note 4/י il en rísulte, d’un 
autre cólé, que Salomon était dója גאון avant !030.

1 Nouvel exemple de cette épithete appliquée á un Rabbanite, v. supra.
3 Dans 1a suscription de la lettre, il est appeié: 'המעולה החבר אפרים ור גלר  

וכו׳ והשכל בדעה ו בל ע בשירות בפרץ העונלד •
* Le passage en question est ainsi conęu : בו תקה המקום יזמין ואשר  

רחנל׳ נטר' גאון אדוננו בשם דיוקנאות ; mais que signifie k■! דיוקנאות? (les 
mots הנלקום יזגלין ואשר  lie significraient-ils pas : « et ce que Dien donnera en 
present • ?). Que par Gaon il faille entendre ici Salomon, c’est ce qui résulte de ce 
que, autant que nous sachions,il n’y avait pas <Ie Gaon avant lui, elde cc qu’Ephraim 
n'élait en correspondence qu’avcc lui.
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et qu’á ce titre, les premiers rangs ( רבא דרא ) flguraient « le grand 
Sanhedrin » ( גדולה סנהדרין ), et les rangs suivants ( דסיומא דרא ) « le 
petit Sanhedrin » (1( קטנה סנהדרין . Ces appellations furent aussi 
adoptees par l’académie palestinienne, déja au tempsde Ben Méir 1 2 
et peut-étre encore plus tót, et eile donnáit á ses bienfaiteurs étran- 
gers, ou á des savants distingués par ailleurs, le titre que nous 
venons de voir qui fut décerné á Ephraim, et qui était quelquefois 
ainsi libellé : גדולה בסנהדרין המעולה החבר  ou רבא סנהדרא . C’est 
ainsi que les deux titres sont portés par le célébre Naguid d’É- 
gypte, Meborach b. Saadia, qui florissait dans la seconde moitié du 
x1° siecle, et c’est ainsi encore que nous trouvons, en 1029, á Alep, 
un דין בית יוסף ברבי גדולה( בסנהדרין )= גד׳ בסי החבר יעקב ור׳ מר׳ , 
et, ä une époque indéterminée, un Eliézer ben Abraham3

1 Voir les témoignages réunis par Büchler, l. c., p. 239. On pent encore y ajouler 
le récit de Natan ha-Babli (dans Neubauer, Med. Jew. Chroń.י II, 87): סלך ךץןל  

דרא יקראת והיא אנסים עםרה ולפניו בראם עומר ישיבה ראם ישיבתם  
ראשי כלהן ז׳ לפניו םיוםבין והעשרה ישיבה ראם פני אל ופניהם קמא  
על ממונה מהם א׳ שכל כלות ראשי שמם נקרא ולמה חברים וג׳ כלות  

ז שהם סנהדרין והשבעים אלופים... הנקראים והם הסנהדרן בלן עשרה ' 
שורות ז׳ ער עשרה ואחריהם שזכרנו כמו יושבת ראשונה שורה םורות  

וכו׳ היםיבה ראם פני אל כלם ופני . CL aussi היובל ספר , p• 02, n. 11.
* Voir plus haut, p. 152, n. 2.
3 Voir mon Schechter’s Saadyana, pp. 11, 15. Jacob ben Jóseph et Eliézer ben 

Abraham reęurent aussi vraisemblablement leurs titres de !'academic palestinienne; 
par coutro, nous trouvons á Kairouan un personuage nomine בריה צלח רב כלר  

רבה סנהדרא בהלול רב דמר  (iiarkavy, Stud. u. Mitten., ív, 24), qui, éiant 
donnéés les relations conslantes entre Kairouan et la Babylonie, doit avoir reęu ce 
titre de ce dernier pays.

4 Voir Appendice II. Cette lettre est plus récente que celle édilée par Wertheimer, 
car Ephraim y porle dója le titre dönt il a été question.

גדולה( בסנהדרין המעולה )= הב״ג .החבר
Si l'académie de Jerusalem fut, grace á !’intervention d’É- 

phraím, délivrée, peut-étre momentanément, d’une détresse dé- 
peinte en termes si énergiques, sa situation fut affaiblie par des 
quenelles intestines dönt Salomon Gaon se plaint amérement dans 
une lettre adressée á Ephraim 4. Malheureusement les faits y sont 
plutót indiqués que décrits. Le debut nous apprend cependant 
qu’un dissentiment s’était élévé entre Ephraim et l’Académie, 
mais qu’une lettre antérieure de Salomon avait aplani la difii- 
culté. Le Gaon se piaint maintenant de ce qu’il s’est formé á Jé- 
rusalem deux partis et de ce que la plupart des pélerins, arrives, 
comme de coutume, á la féte des Tentes, ne sont venus que pour 
attiser la lutte et terrorise!1 ceux qui ne pensaient pás comme eux. 
Au commencement de la féte, on avait réussi, il est vrai, á mai- 
triser, par la parole, le peuple, mais á present il est arrive, au 
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nom du vizir du Caire, un ordre du pouvoir central1 au gouver- 
neur de Ramie, enjoignanl, sous peine de cbátiments corporels, 
qu’on ne se permit point de lancer !’excommunication contrę des 
adversaires. Se conformant ä ces instructions, le gouverneur de 
Ramie ordonna ä l’officier commandant ä Jerusalem 2 de se rendre 
au Mont des Oliviers le jour de Hoscbana Rabba, oil nous savons 
qu’on lancait ces sortes d’interdits, et de cbatier et d’emprisonner 
quiconque oserait seulement mentionner une formule d’excom- 
munication. Quand la nouvelle en arriva ä Jerusalem, le Gaon 
deci da de ne pas faire du tout cette fois !,ascension du Mont des 
Oliviers, et de ne pas créer un precedent pour l’avenir en ne Ian- 
cant pas !’excommunication, qu'on attendrait d’autres temps. Et 
ainsi, dit Salomon, la féte se cbangea en deuil et le people tómba 
dans !’affliction.

Nous ne savons pas comment ces discordes prirent fin, mais 
nous apprenons par une autre lettre de Salomon ä Ephraim que 
la situation de !’Académie de Jerusalem devenait de plus en plus 
précaire 3. Abandonnée et injuriee, dit Salomon en se lamentant,

1 C’est ainsi que je comprends les mots, i. 17 : המלכות בשם פתשגן ברא יכה  
הכלחכרת כגיד ובשם , etje crois que מחכות designe Fostäl,car Fostál, comme cn 

sait, signifie « camp ». A cóté du nom de מצרים צריכן , eeite vilié est encore appelée 
en hébreu שפריר (voir Bacher, Jew. Quart. Ji'v., XV, 87, n. 1, et Gotlheil, Jew. 
Encyclop., V, 60-61). Il n’y a pas lieu de faire valoir contrę cette interpretation que 
depuis la fondalion du Caire, en 969, le siege du gouvernement était dans cetle ville, 
el non ä Fostat ou le Vieux-Caire.

2 Ainsi, Jérusalem était alors subordonnée á Ramie. Cetle derniére ville fut bátie 
par Souleymán Abd al-Meiik en l’année 98 de l’hégire (716-717), c’est-á-dire. encore 
avant qu’il devinl Kbalife, et rcęut son nom des sables (arabe רמל) I  ui s'y trouvaient 
en grande quantité (voir al־Beládsori, Liber expugnationis regionum, éd. de Goeje, 
p. 143); toutefois, il doit y avoir eu encore auparavant une localité a cet endroit, 
car il est dója question des Grecs de Ramie lors de la conqußle de la Palestine par 
les Arabes (ibn al-Athir, Chionicon, II, 388), et, aprés la conqußle, Omar divisa la 
Pa'cstine (entendez la partié méridionale, car la partié scplentrionale est appelée par 
les Arabes Ourdoun, c’est-á-dire : Jourdain; en deux districts, et nomma deux gou- 
verneurs, le premier ä Jérusalem et le second ä Ramie (1Z׳ń/., p. 390). Mais Rand! 
était toujours considéré comme la ville la plus importante, surloul au point de vue 
militaire, et un cas »Ovit a fait analogue á célúi quo nous fait connailre la lettre de 
Salomon nous est fonrni par l’écrivain arabé chrélien Yahya d’Antioche, mórt en 
1066. II raconlc que lorsque a!-llákim ordonna, en 1009, de délruirc l’cglisc de la 
Resurrection a Jérusalem, il envoya 11n ordre dans co sens au gouverneur de Ramlé, 
Yarouch ; voir Mjednikolf, Palestine... d’aprés les sources arabes (on russe), 11.1,3CS.— 
A lepoque de Salomon b. Yehouda, il y avail aussi une communauté juive á Ramlé 
vvoir Heviie, XXV, 273), mais, dans noire leltre, les mots רמלה כגיד ״ e peu veit t 
designer que le représvntant de l’autorilé gotncrncmenla.le. Sur l’hisloire de Ramlé, 
voir al-Mokaddasi, éd. de Ga\c (Bibi. Geogra/h. Arab., 111), pp. 164-165; Yuqofti, 
II, 817 ; Moudjir ad-Diu (1496), Kitáb al-ouns al-djelit bi-ta'rihi-l-Koiids wal-Halil, 
éd. du Cairo, 1283 (— 1868), pp. 164 elss.,etc.; quant aux Juils de celte ville j’fs- 
pere en parier dans une notice spćciale.

*

* C est la lettre édilée par Schechter dans ses Saadyana, n° XLl. Schechter, el, 
aprés lui, Bacher et Bornstein ont admis quo le signalaire de la leltre ראש ,הצ שלנלה  
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eile dépérit et tout son éclat de jadis s’évanouit; ses amis 1’aban- 
donnent et les disciples auxquels eile confére !,ordination sont 
couverts d’opprobre1. A la suite de ces faits, ses revenus ont 
encore baissé davantage, et le Gaon s’est vu oblige d’envoyer son 
fils, sans doute Joseph, qui fut plus tárd Gaon aprés lui et qui 
dévait étre ä ce moment Ab-Bet-Din, dans un pays d’outre-mer 
(peut-étre en Europe), probablement pour réunir des subsides. 
La détresse fut si grande que Salomon, n’eút été la navigation, 
aurait entrepris lui-méme ce voyage

Seul, Ephraim, dit la lettre, resta fidéle á !’Académie de Pales- 
tine, la 3 צבי ישיבת ; mais il fut, lui aussi, engage dans des difié- 
rends sur lesquels cette épitre ne fait pas toute la lumiére dési- 
rable, mais qu’on pent cependant reconstituer dans leurs gran ׳les 
lignes.

II y avait alors deux communautés á Fostát : la premiere baby- 
lonienne, la seconde palestinienne, c’est-á-dire que l’une suivait les 
rites babyloniens, l’autre les rites palestiniens 4. Comme les deux 
pays avaient maintenant chacun son Gaon, il est vraisemblable 

בריבי יעקב גאון ישיבת  est Salomon b. Elia, pelil-fils de Salomon b. Yehouda, 
voir infra, p. 170. Mais cela est impossible, car premierement Salomon II vivait au 
commencement du xn״ siécle et ne pouvait done pas correspondre avec notre 
Ephraim. En second lieu, notre leltre est éerite ä Jerusalem, tandis que dejä Elia 
avait emigre ä Tyr. J’avais d’abord, moi aussi, suivi l’avis de Schechter (voir Zeit- 
*thrift für hebräische Bibliographie, VII, 144, 180), mais j’ai déjá pu rectifier cette 
opinion dans le tirage ä part de mo:1 article Schechter's Saadyana (pp. 11, 16).

1 Recto, 1. 4: בה כהבלך כל להשכליץ .י( בה )בגדר בגררבה ארהביה כל . Un 
certain Yosia b. Aron b. Yosia, ainsi ordonné, en 1031, par la saintc académie de 
Palestine sacheti en souvenir de cette ordination le Commenlaire dc Saadia sur 
isaíe, voir Saadyana, n« XX.VI11: סעדיה רביכר חיבור ישעיה פתרון זה כפר  

כלר׳ ]חמוד[ החבר יאשיהו כלה כגק קנהו עדן כוחו בלחסיה ]בלתא[ גאון  
בשעה לעצבלר בלכלכלרכר ]עדן[ כוחם ;?־( אן יאשיהר רביכו חבלרד הבלערלה אהרן  
ושבע אלפים ארבעת שכת היא צבי ישיבת הקדושה בישיבה רהרסבלך שזכה  

רכו׳ ליצירה ואחת ותשעים בלאות • — !/'expression השנליץ se treu ve aussi 
dans la lettre antérieurc de Salomon (voir Appendice II, 1. 14) : בלה לח בל עבלר י׳גשר  
.רישכליצרהר

2 Letire, •1. 8 ; חרף אל צאתר אחרי עזרר אל יהי חכלרדכר אל הככתב בלכתבר  
עלי יקר רלבלאד כבד רהעול להעזרה בבלה ראין קצרה היד כי להכתפח הים  

ראה להפליג ארכל לא בים ראכי ביבשה דרך אין לעשרת בלה אבל צאתר  
רכר׳ תעלה תהיה ארלי הוא לצאת • Que ce tils ait élé Ab-Bel-Dm, c’est ce qui 

resulte de ce que Salomon ne prii conseil, dans le fait raconté par la letire, que du 
• Troisiéme • (I. 11 : השפישי אחי עם רככללתי  ; d'autre part, c était la coutume, 
comme nous 1’apprend la Meguilla d’Ebiatar (voir infra}, que le Ab-Bet-Din fül élévé 
au gaonat, el comme, á la mórt de Salomon, celte dignilé fut occupée par son fils 
Joseph, c’est de celui-ci qu’il doit s'agir ici.

* L. 5: אליה בלתאחר כל כגברר בלתחזק כבלר לא רריחר כשבלר בעזרתה רהרא  
רכר׳ לחבור .

4 Ge sonl lä les בבל בכי  et les ישראל ארץ בכי , mentionnés I 43, voir mtn 
Schechter's Saadyana, pp. 11-12. Bacher, I. c., pp. 93-94, a suivi une laussc piste, 
de sorle qu’il n’a pas pu se rendre un compte exact de la question. 
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qu’il se produisit des froissements. car il dévait y avoir natúréi- 
lement une espéce de rivalité entre la Palestine et la Babylonie. 11 
est mérne possible que Salomon b. Yehouda, comme autrefois son 
prédécesseur Ben Méir, continual t toujours á revendiquer la su- 
prématie de la Palestine sur toute la diaspora. Ephraim ben Sehe- 
maria appartenait naturellement á la communauté palestinienne 
et y exercait certaines fonctions offlcielles et importantes ‘, c’est 
ainsi qu’il avait, entre autres, la surveillance de l’abatage rituel. 
Or, il semble que la communauté babylonienne eut le dessus et 
qu’Ephraim fut évincé de ses fonctions de surveillant, lesquelles 
furent confiées a un hőmmé immoral, ills de son adversaire *: 
il semble aussi avoir eu á subir d’autres avanies1 * 3. Un certain 
Natan, hőmmé d’ailleurs honorable, qui, lui aussi, probablement 
appartenait á la communauté palestinienne, car il fut ordonné 
« Haber מ par Salomon4, parut suspect d’appartenir, pour des 
raisons que nous ignorons, au parti des adversaires d’Ephraim. 
Une lettre que Natan, ä ce qu’il semble, avait éerite ä Salomon 
revint, pour des raisons que nous ne connaissons pas davantage, 
ä son expéditeur, sur quoi Natan lui-méme squhaita que les 
fauteurs de désordre fussent excommuniés, pour que son inno- 
cence apparut5. Ephraim informa le Gaon de tons ces faits par 
une lettre qui arriva á Jerusalem le '24 Siwan (l’année n’est pas 
indiquée), et Salomon convoqua aussitőt, le 25, une grande 
assemblée dans une caverne, lit apportéi*  les rouleaux de la loi et 
lanca !’excommunication contrę tons ceux qui forgent des men- 
songes et provoquent des discordes pour satisfaire leurs intéréts 
personnels6. De plus, Salomon exhorta Ephraim á veiller á ne

1 L. 40, il est dit de i’adversuirc d’EphrOm : .*גם הרא הלא ..לאגל  *I? ..•“יה 
רריבם רכלשאם טרחם רכרשא לישראל גלשרת 1 אפרים רב ר״ל הרא •

» L. 36 : לכלאד בטרפות לעיין בהם רהככלכים השרקים :לן זכרת ואשר  
בכר העמיד באשר תכלהתי , et, de nouveau, 1. 46 : לעזרך לר היה ירצה אם  

חשרד לאיש אותר ולתת מידך אותר לקחת  fl. לבל לכל לך באשר( .
3 L. 16: ... היערצרת העצרת רעל כעשר אשר הכלעשים כל על יחד רתכלהכי  

ירדעכר רכלי רראכר כלי ארכלרים הכחשברת המחשבות רעל ■
* C’est á lui que paraissent se rapporlcr ces paroles dc Salomon, I. 45 : ככלה 

חבר בשם זכרתיר אשר עד הרשעכא ביום בזכרר י[געתי ].
s Voir 1. 3032־.
« L. 2 ד :ככללכר שכי בירם בר כה רבירם בהירן כד ירם זה כלכתבך הגיע  

ארן חקקי חרקק כל על רהחר־כלבר תרררת כפרי רהרצאכר רב בקהל בבלערה  
 Salomon s’enferma dans une caverne, sans doute parce que, comme nous •רכר׳
1'avons vu plus haul, il lui avail éle defend□ de prononcer rexcominunicalion. Ou 
hien s’agirail-il de la caverne du prophélc Aggée qui, d’apriis la Relation du voyage 
d’Obadia de Berlinoro, éd. Neubauer, Jahrbuch, 111, 218, se trouvail sur le Mont des 
Oliviers?) Je conclus de la quo cello leltre est posléricure a celle publice dans l’Ap- 
pendice II, el qu’elle fut également éerite ä Jerusalem.
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pas fournir aux perturbateurs un sujet de querelle, car les temps 
sont mauvais et la race corrompue. La plupart ne cherchent qu'un 
prétexte pour mal faire. Nous aussi, dit Salomon, nous n’aurions 
fait aucun cas de leurs paroles, s'il ne s’était pas agi d’une profa- 
nation du nom de Dien 1. Pour ce quiest des fonctions enlevées á 
Ephraim, cliacun pent les exercer dans sa communauté1 2. Com- 
ment ce R. Natan, demande Salomon á Ephraim, peut-il se rési- 
gner ä voir disparaitre toute trace de !,influence de l’école pales- 
tinienne en Égypte3? Il aurait pu t’accorder son assistance pour 
qu’on ne t’enlevat pas ce qui te revient. Moi et le « Troisieme », 
nous te rendons tes fonctions, et quiconque te les enlévera de 
force sera atteint par le chátiment de Dieu. Salomon ajoute á sa 
lettre une autre adressée spécialement á ceNatan pour le calmer4 5, 
mais sans doute aussi pour le réprimander.

1 L. 25 : אבל המשמיעים דברי לב על (1. )שמכר נלוש לא השם חכרה וכרכי  
השם חלול במקום כסיל ענה העוכם בדברי תען אל יקה בן אגרר ר7א: .

.Salomon fail ici allusion au passage connu du Talmud, Sabbat, 'iüb.
* C’est ce que signißent ces mois, 1.42 : ... יהיה שמי עכ הזה הנלקום כאשר  

יש׳ ארץ בכי בשם רזה בבל בבי בשם נזה[ שמר על האחר המקום •
3 c’est ä Natan que je rapporte ces mots, 1.43: ישיבת שם לעקור יבקש האמנם  

לבלתי לעצמו יגרום הלוא שם לה היות לבלתי מצרים נלארץ יש׳ ארץ  
בה הזכר . Voir la suite, plus haut (p. 158, n. 4).

< L. 50 : מלבר להעביר שצ כתן רבכא אל כתב זה במכתב כרויך והכה • H 
Pappelle 1.30: החביר כתן רב מר •

» Ed. Asher, p. 98 : אחת כנסיות בתי שכי רשם יהודים אלפים כבלו ובה  
אל כנסייה בבל אנשי כנסת ואחת שאמיין אל כנסיה ישראל ארץ לאנשי  

• וכו׳ תורה של ובסדרים בפרשיות אחד מנהג נוהגים ואינם עארקין
אלעאבדין כפאיה Voir le passage du י5  d’Abrahain Maímuni édité par Buehler, 

J, Q. 7?., V, 421, el cf. sur ce sujet Kaufmann, Monatsschrift^ XLI (1897), pp. 460
el suiv.

Les renseignements que nous fournit la lettre de Salomon sur 
!,existence, ä Fostát, d’une communauté babylonienne et d’une 
communauté palestinienne sont encore confirmés par d’autres 
témoignages. Benjamin de Tudéle nous en informe environ cent 
ans plus tárd, quand il mentionne un detail particulierement im- 
portant de la divergence des rites, et c’est ä savoir le cycle 
annuel ou triennal pour la leoture du Pentateuque3. Maimonide 
voulut mettre fin á cette division dans les rites et usages, mais le 
silence lui fut impose par le Naguid d’Égypte de cette époque, qui 
s’appelait — nous le savons maintenant — Sar Sclialom ou 
Zouta6. Makrizi (mort en 1442) parié également des deux syna- 
gogues, et il dit ä cc propos que, sur l’entrée de la synagogue des 
Palestiniens, on avait dressé une table de hois oil il était grave que 
la synagogue avait été élevée en Pan 336 de l’óre des Séleucides, 
c’est-a־dire quarante-cinq ans avant la destruction du second 
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temple *.  Obadia de Bertinoro dit la mérne chose dans sa Relation 
de voyage en 1488, sauf qu’il indique comme date fan 38 avant la 
destruction du second temple5. Obadia ne mentionne pas la dif- 
lorence de rites et, sans doute, ceux-ci ne s’étaient plus maintenus 
longtemps. Il est vrai qu’ils sont mentionnés par Sambari, qui 
écrivait en 1672 1 * 3, mais il est probable que ce chroniqueur ne fait 
que répéter ce qu’il a hi chez Benjamin. C’est par erreur qu’il dit 
que la synagogue babylonienne a été ba tie seu lement par Maimo- 
nide et, par-dessus le marché, en une seule nuit, grace á 1’invoca- 
tion du nom de Dieu.

1 Cf. Schreiner, Z. D. M. (1., XLV (1891), 298. Schreiner a bien vu (jue cclte 
date a été avancée pour des raisons lenduncieuscs.

1 Voir cd. Neubauer, p. 210.
3 Ed. Neubauer, Mediaeval Jewish Chronicles, 1, 118. Cf. Biich’.or, I. c., 422.
* Dans Jewish Quarterly lieview, XV, 79-96.

La derűiére date que nous possédons actuellement touchant 
Ephraim b. Schemaria est l’année 1030, au coin’s de laquelle il 
signe comme témoin un contrat de manage, et comme ce contrat, 
par ailleurs, ne manque pas d’intérét, je le publie intégralement 
dans 1’Appendice III. Comme nous savons, d’autre part, que 
Salomon ex err ait les fonctions de Gaon en 1046, il est vraisem- 
blable qu’il a survécu á notre Ephraim. D’ailleurs, il n’est pas 
impossible que la Gueniza du Caire nous fournisse encore maintes 
trouvailles imprévues sur les rapports d’Ephraim avec l’Académie 
palestinienne.

Et maintenant, pour ce qui regarde les destinées ul téri eures 
de cette Académie, nous somines assez bien renseignós sur ce 
chapitre par le curieux écrit que 1'on appelle la Meguilla d’Ebia- 
tar (publiée dans Saadyana, éd. Schechter, 11° XXXV11I) et qui 
provient également de la Gueniza; Bacher4 a si lumineusement 
expose le content! de cet ouvrage et les faits qui s’y rattachent 
qu’il a rendu toute autre étude superfine. Ce qui nous interessé 
seulement, c’est un point dontnous voulons poursuivre 1’examen, 
a savoir les rapports de l’Égypte avec cette Académie.

L’exemple de Saadia montre que, déja au commencement du 
x° siécle, une certaine activité intellectuelle s’était manifestée 
parmi les Juifs de l’Égypte, et les relations de ce pays avec la 
Babylonie sont attestées par l’énergique intervention du philo- 
sophe de Fayyoum en favour de Fexilarque et des Gueonim des 
deux Academies babyloniennes, quand éclata la querelle de Ben 
Meir. Semblablement, Abraham ben David coinpte l’Égypte parmi 
les pays dont ces Academies tiraient leiirs revenus. Dans la
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seconde moitié de ce siécle, Schemaria b. Elhanan, l’un des quatre 
captifs qui fut racheté par la communauté. d’Alexandrie, vilit á 
Fostát et y fut clioisi comme chef1. Schemaria déploya son acti- 
vité á la fin du xc et au début du x!e siécle, c'est-á-dire á l’époque 
de Scherira et de llai. Nous ne savons pás s’il fonda une école 
importante1, mais nous le voyons adresser des Consultations ä 
Scherira et recevoir de celui-ci des Réponses 1 * 3. Son fils Elhanan, 
qui émigra ä Kairouan, a, lui aussi, activement correspondu avec 
Hai4. Mais quand, au commencement du x!e siécle, 1’Académie 
palestinienne acquit plus d’importance, les deux pays, l’Égypte et 
la Palestine, qui obéissaient, d’ailleurs, au meme sceptre, se rap- 
prochérent sans doute Fun de l’autre, et il est probable que 
l’Égypte aura été chercher ses enseignements plus souvent en 
Palestine qu’en Babylonie. Et, en effet, nous ne trouvons que 
fort peu de Réponses adressées de Babylonie en Égypte : si 1’on 
fait abstraction de celles que recut Schemaria et dönt il a été 
question plus haut, il y en a, autant que nous sachions jusqu’a 
present, quinze en tout, qui ont toutes pour auteurs Scherira et 
llai'. Ainsi dans un fragment de la Gtieniza qui contient les Indices 
d’une collection de recueils foimiés par des Réponses de Gueonim, 
on dit que le sixiéme livre de cette collection contient des Ré- 
ponses envoyées en Égypte par Scherira et llai, qui était alors 
Ab־Bet־Din ; suit !,enumeration de quatorze numéros 5 * * 8.D’un autre 

1 C’est ce que, comme on sail, Abraham b. David raconte (dans Neubauer, ibid.,
עלה ומשם נלצרים של באלכסנדריא שמריה ר׳ את מכר והשליש : (68  

לראש והיה למצרים • Mais ce récit a été fori ébranlé par la lettre écrile par Hou- 
schiel ä ce Schemaria, el publiée par Schechter, J. Q. R , XI, 643 et suiv.

* Schechter {ibid., 646, note 2) publie un document émanant de son tribunal de 
Foslát el date de 1’au 1022. Schemaria est toujours mentionná avec le litre הראש, 
mais jamais avec celui de ישיבה ראש  (d’aprés quoi il faul aussi rectifier la resti- 
tuliou proposée daus Saadyana, éd. Schechter, p. 124, 1. 85, comme M. Harkavy 
m’en a fait la remarque par leltre).

3 Voir mon Schechter'S Saadyana, p. 5. La réponse envoyée á Fostál en Fan 1303 
de l’ére des Seieucides {= 992) ei publiée dans ומערב נלזרח גאוני תשובות , éd.
Müller, n° 72, pourrail égalemenl avoir élé adressée par Scherira ä Schemaria.

שנלריה ,ן אלחנן .Vcir Harkavy, Stud, und Mitteil., IV, Index, s. v יי • Cf. aussi
le fragment de la Gueniza publié par Neubauer, «/. Q. R.. VI, 223, mais d’oü il ne
ressort pas tout ä fail que Schemaria ólait originaire de la Babylonie.

8 Publié dans Wertheimer, שלמה קהלת  (Jerusalem, 18991, p. 72 : חששי הספר  
ז״לראלההם אב גאון האיי ואדונינו שרירא אדונינו תשוב]ר[ת למצרים • Permi 

les 14 numéros menlionnés, j'ai pu, principalemenl avec l’aide de Joel Müller, מפתח 
הגאונים לתשובות , on identifier 6, qui étaienl déjá connus auparavanl, mais doni 

on ne savait pás qu’ils ólaiéul adressés en Égypte; ce sonl les suivants : l• 1, 
sor un passage de Pesahim, 101 a, concernanl les prescriptions du Kiddousch, voir 
Consultations, ód. Lyck, n° 53 (atlribué ä Hai) ; n° 4, sur ce lexle de Pcsahim, 
וכר׳ הארץ בעם נאמרו דברים ששה :0 49 , voir 24 !!תשובה ,שערי ״  (aitribué 
á llai) ; nj 5, sur ceite question : ממקרקעי נכסים עישור נוטלת הבת  

T. XLVIII, 11 , .06 °א
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cóté, Ila’í, dans une Réponse touchant un passage du traité Mid- 
dot, dit qu’il a recu, sur ce point, une question d’Égypte et qu’il 
y a répondu en detail *.  Si maintenant on compare ce nombre avec 
celui des Consultations envoyées, par ex., dans le Magreb, sur- 
tout á Kairouan, á Fez, Kabés, Tahert, Sidjilmasa et Tlemcen2, 
il apparait comme trés peu considerable. Peut-etre faut-il mettre 
cette disproportion en relation avec ce fait que le Magreb n’était 
attache ä l’Égypte que par des liens trés laches et que les Zirides, 
par exemple, qui gouvernaient ä Tunis, se considéraient presque 
comme indépendants, ce qu’ils proclamérent, d'ailleurs, formelle- 
ment en 1048-1049 3. Pour Salomon b. Yehouda, nous ne connais- 
sons, il est vrai, jusqu’ici qu’une seule lettre qui lui sóit adressée 
d’Égypte4, mais il se pent que la Gueniza du Caire nous reserve 
encore des surprises. Quoi qu’il en soit, nous voyons par les 
lettres écrites á Ephraim b. Schemaria que 1’Académie de Pales- 
tine trouvait le plus d’appui en Égypte.

Nous sommes encore renseignés sur les rapports de 1’Egypte 
avec cette Académie par un trés interessant fragment de la Gue- 
niza publié par M. Elkan Adler5, mais qui contient encore bien 

 est, sans doute, celui qui esl cite dans Ittour (éd. Lemberg, I, f° 44 c ירכלכלטלטכי
en haul) : כה יש אם וגרושה אררסה בבת זצ״ל ראביר האיר רביכו ואיתשיל  

כבסי עישור ­ ; n° 6, sur la question dé savoir si דכךרן בכין כתובת  a encore de la 
valeur aujourd’hui, voir Ascheri sur Ketoubot, chap, iv, § 24 (cf. aussi Ittour, !, 
f° 44 b, et les Réponses de Isaac b. Schéschcth, n° 106) ; n° 11, sur ce passage de 
Meguilia, 5 a : וכר׳ ביחיד בזמכה ימגלה  est cite dans les Consultations הלכות 
 u° 90, au nom de Natronai, et sc trouve aussi dans le Siddour d’Amrain ,פסוקות
(voir la note de Müller, ad locum, p. 92, note 3); n° 14, sur ce passage de Sabbat, 
19 a : וכך׳ בספיכה מפליגין אין , voir Consultations, éd. Lyck, n° 6 (attribué á Hai).

1 Harkavy, Stud. u. Mitteil., ív, n ״ 290:אליעזר ר׳ ,דקאמ שכה לי• הא וששאלת  
וכבר הרבה קשה היא זו שמועה הוה... דרומית מערבית דבקרן יעקב בן  

וכו בהרוי־ח מצרים אל פירשכוה ,. Cf. encore ibid., n° 312; צדק שערי , f• 23 b, 
n° 6, et f° 25, n0’ 15 ־16 ; שלמה קהלת , Ćd. Wertheimer, p. 47 el p. 92 ( סיל ולמא  

אלך מצר אהל סירה ען ); mais ces passages n’indiquent pas tous des Consul- 
tations adressées cn Égypte.

2 Les Consultations envoyées á Kairouan sonl si nombreuses que leur énuméra- 
tion dóit etre réservée pour une étude d'ensemble. Sur celles qui sont adressées 
ä Fez, voir mon étude sur l’histoire des Juifs de celte vilié dans le journal הצפירה, 
1903, h0’ 3 el suiv. Cellos qui sont envoyées á d'aulres villes du Magieb sont con- 
tenues pour la plupart dans llarkavy, Stud. und Mitteil., IV, voir l’lndex aux noms 
de lit’ux on question (pour Ka bős voir aussi שלמה קהלת , n°  3-7 ; Monatsschrift, 
XL1V, 142, et Consultations, éd. Lvck, 11° 13; pour Sidjilmasa, voir l'lntroduc- 
tion de Goldberg au Risála d’ibn Koreísch, p. xvn, ct Saadyana, éd. Schechter, 
n• XXXIV .

*

3 Voir Müller, Der Islam in Morgen- und Abendland, I. pp. 622629־. On trou- 
vera d’aulres données dans Ibn al-Alhir, Annales du Maghreb et de I'Espagnt, trad, 
par Fagtian, p. 452, n. 2. Cl', aussi Lane-Poole, The Mohammada!! Dynasties, p. 38.

* Voir supra, p. 1:i2, n. 4.
8 J. Q.R., IX, 717. Cf. sur ce texte les observations de Kaufmann, ibid., X, 162. 

Bacher, I. c., p. 96, parlc aussi assez briévement de ce fragment, mais c’esl á tort 
qu’il en attribue la publication ä Neubauer.
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des énigmes. Un Naguid égyptien y raconte que déjá pendant l’ad- 
ministration de son prédécesseur (qui n’était pas son pere, comme 
l’admet Adler), il s’est assis sur le siege des sages et a préché 
publiquement aux fetes. A la mórt de son prédécesseur, dönt il 
décrit en termes élevés la féconde activité ’, il fut revétu de cette 
dignité par le Khalife. De plus, il entra en fonctions avec l’auto- 
risation de !’exilarque, Hasdai (ou X ben Hasdai), a qui tout Is- 
rael est subordonné, et enfin le Gaon de l’Académie palestinienne 
le coníirma dans sa situation1 2. L’auteur du fragment ajoute que, 
mérne dans le cas oü le gouvernement du Kalife n’aurait pás 
ratifié sa nomination, le Gaon aurait veillé á ce que la dignité de 
Naguid se maintint, car il aimait beaucoup son prédécesseur. 
Mais le Gaon fut assez heureux pour n’avoir qu’á ratifier la nomi- 
nation faite par le pouvoir 3.

1 Voir p. 718, i. 11 : בפשר את והשליך חייו ימי כל צלח בידר י״י חפץ כי  
רכר׳ ולהאדיר תורה להגדיל מכגד .

1 P. 717, 1.14: ... עד י״י לפני להיות בגידי בית כאמן כי ישראל כל וידעו  
אבחכר אשר הגרלה ראש אררככר ברשיון אחריו י״י בעם עוצר אכי וכי עולם  

הצבי־ ארץ ישיבת ראש אדרככר רגם מלכרתו... שבט תחת באים ישראל רכל  
משרתי משרתו באומץ וסעד דבריו את ומלא אחריו בא לנצח משרתו וזכרן  

רכר כגידי כסא על רהכיבכי ,• — L’exiiarqueest appeié plus haut, i. 10 :..כשיאכר 
ישראל כל גליות ראש הגהרל הנשיא חסדאי כסיככר • Mais avant le mot חהדאי 

il manque, d’apres Kaufmann, environ deux mots, de sorté que חסדאי־ pourrait aussi 
bien désigner le pére.

3 P. 718, 1. 16-21.
* Voir Fürst, Geschichte des Karäerthums, II, notes, p. 77. — C’est aussi de Fan 

1030 que date une Ketouba caraite de Fostat, publiée par M. Elkan Adler 
XII, 684).

Comme il est question, dans ce texté, d’un exilarque et d’un 
Gaon palestinien contemporains l’un de l’autre, le fait ne peut 
s’étre passé qu’au temps de Salomon b. Yeliouda, et, de plus, 
avant 1040, année de la disparition de l’exilarcat babylonien; 
mais á ce moment nous ne trouvons pás d'exilarque du nom de 
Hasdai ou ben Hasdai. Et méi^e si l’on admet que les prédéces- 
seurs de Salomon portaient déjá le titre de Gaon, l’événement 
mentionné dans notre fragment peut s’étre passé au plus tót dans 
le. dernier quart du xc siede (car le premier Naguid doit avoir été 
Paltiel, qui vint en Égypte avec al-M0‘izz); or nous ne trou- 
vons pas davantage, á ce moment, d’exilarque qui porte ce nom. 
On serait presque tente d’admettre qu’il est question ici non pas 
d’un exilarque babylonien, mais d’un exilarque caraite qui résidait 
au Caire. Et, en effet, nous en connaissons un du nom de Hasdai, 
qui vivait vers 1030 4. Que, d’ailleurs, de bonnes relations aient 
existé au x1esiecle, entre Rabbanites et Caraites, c’est ce que nous 
voyons par ce fait que !’exilarque égyptien David b. Daniel, dont
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il sera encore question plus bas, épousa sans scrupule une Ca- 
raite 1. Mais ce qui est génant. c’est le titre de ישראל כל גלירת ראש . 
Aussi voudrais-je émettre une autre Hypothese, mais je ne la 
donnę que sous les plus expresses reserves : notre fragment ne 
parlerait-il pas de Natanel, que Benjamin de Tudóié mentionne 
comme Naguid d’Égypte? De son temps, en eilet, 1’exilarque de 
Bagdad était Daniel ihn Hasdai, dönt il pourrait étre question 
dans notre texte. Dans ce cas. il faudrait voir dans le personnage 
appelé הצבי ארץ ישיבת ראש  Ezra, le chef de l’école de Damas, qui 
est designé par Benjamin comme le chef de l’Académie palesti- 
nienne1 2. Quant au prédécesseur si vanté, ce serait Sámuel ben 
Ilanania, qui a pleinement mérité les éloges qui lui sont dé- 
cernés. Enfin, nous savons de Natanel qu’il ne fut pas seulement 
Naguid, mais aussi chef d’école 3 4, c’est-á-dire savant, et c’est ce 
que montre aussi notre fragment. Mais il faudrait alors suppose!’ 
que !’exilarque de Bagdad ainsi que le chef de l'école de Damas, 
avaient une influence aussi grande sur les affaires d’Égypte.

1 Voir la Ketonba de ce mariage (dalée de Tan 10S4) publiéc par Schechter 
XIII, 220).

« Ed. Asher, i, 48: ישראל ארץ של ישיבה )ראש■!( ראשי בדמשק ר״ל רשם  
רכר׳ בישיבה החמישי ירכף ררבי דין בית אב שלרם שר ראחיר עזרא רבי ושמר .

Remarquons, en passant, quo puisque cettc academic se considérait comme le succcs- 
seur de celic de Palestine (v. plus loin. p. 170), et se modclait probablemenl en lout 
sur ccllc-ci, il fant sans doutc lire ici השכישי au heu de החמישי. R. Joseph était 
done le « Troisiéme י, el escręail. une fonction qui n'exisldil, nous le savons mainle- 
nant, que dans l’académie palcstinicnne.

3 Ce n’est pas seulement Benjámin qui Pappelie (éd. /\.sher, p. 98 הישיבה ראש  ;
jl est encore designé dans une Ketonba de l’année 11G4 sous les titres de ישיבה ראש  

גרלה של  »t de החררה ארי יחידהד־רר , v. vili, 554, et Monatsschrift,
XLl, 21 i.

4 Sambari, éd. Neubauer, p. 116, 1. 20 ; p. 133. 1. 9. Il n’y a mérne pas de placc, ú 
l’époque de Maimonide, pour un Naguid de ce noin, car a Natanel succéda Zouta, 
appelé Sár Schalom, el á ceiui-ci Maimonide; voir Kaufmann, Monatsschrift, XLl, 
4G0 el s. — Un íils de ce Ychouda b. Yosia était peut-élre un exilarque (?) Yosia, 
qui portait ainsi le nőm de sou grand-pére, voir mon Schechter's Saadyana, p. 14.

C’est pourquoi une autre hypothóse est encore possible : ce 
serait que cellasdai (ou ben Ilasda'í) ait été un exilarque rabba- 
nite d’Égypte, jusqu’ici inconnu. 11 est. en eífet, trés possible 
qu’aprés que David b. Daniel eut Ibiidé, comme nous allons le 
voir, l’exilarcat en Egypte, il ait encore eu des successeurs 
aprés sa chute, survenue en 1094. Nous trouvons, en eífet, 
á l’époque de Maimonide un dignitaire appelé כשיא הנשיא יארדה  

זצרק״ל הנביא יאשיהר בן ישראל גלירת כל , et ce personnage, puisqu’il 
est nőmmé ״ prince de toute la Diaspora », pouvait étre plutót 
exilarque que Naguid \ Que, d’ailleurs, il ait pu y avoir en Egypte 
un Naguid á cóté d’un exilarque, c’est ce que nous voyons par le 
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cas de David b. Daniel, que le Naguid Meboracli aida, comme nous 
le verrons plus bas,á recevoir l’exilarcat. Et maintenant,si Hasdai 
devint exilarque, en Égypte, aprés David, le Gaon palestinien 
pourait étre Ebiatar, dönt il sera question plus loin, et le Naguid 
aurait été un successeur de Meboracli ’.

Quoi qu’il en sóit, ce Hasdai dóit faire partie des exilarques 
post-babyloniens, car c’est seulement chez 'ceux־ci que nous trou- 
vons, á ma connaissance, le titre de [ ]גליות כל  (ou , )כשיא גליות ראש  
.Mais revenons ä notre sujet .ישראל2

Aprés Salomon b. Yehouda, dönt la mórt ne survint pás pro- 
bablement longtemps aprés 1046, le gaonat fut exercé par son 
fils Joseph, dönt nous avons déjá parié et qui avait occupé, du 
vivant de son pere, la dignité de Ab־Bet־Din. De son temps, le 
gaonat sortit, pour quelque temps, des mains des Aaronides et 
fut exercé par un certain Dániel b. Azaria de Babylonie, qui des- 
cendait de la dynastie des exilarques babyloniens et est, pour 
cette raison, designé comme בשיא. C’est seulement lorsque Da- 
niel mourut en Elloul 1062 que le gaonat fut rendu á Elia, frére 
de Joseph, qui était mórt dans !’Intervalle, tandis que son fils 
Ebiatar l’assista comme Ab-Bet-Din 3. Elia quitta Jerusalem, pent- 
étre á la suite de la prise de cette vilié par les troupes du prince 
Seldjoukide Mélik-Schah en 10*71,  et émigra avec !’Academic á 
Tyr4. II y mourut en 1084, laissant le gaonat á son fils atné Ebia- 
tar, déjá nőmmé, tandis que le cadet, Salomon, le '< Troisiéme », 
devenait Ab-Bet-Din. C’est pendant le gaonat d’Ebiatar que se 
passe l’événement dönt il est surtout question dans la Meguilla 
composée par lui et qui est importante aussi pour la question qui 
nous occupe 5.

1 Nous Irouvons encore Meboracli en 1098 («7.Q.7Í., IX, 116). mais il peul étre 
mórt aussilót aprés, de sorté que son successeur occupa encore la dignité de Naguid 
du temps d'Ebiatar. Dans ce cas, les éloges décernés dans notre fragment se rappor- 
leraient á Meborach.

1 Ainsi David b. Daniel est appelé deux fois ישראכ כל גליות כשיא  dans la 
Kelouba citée précédeinmenl. De mérne Harizi (Porte 1, éd. Kaminka, p. 24) appelle 
1’exiiarque de Damas : גליות כשיא הגדול הכשיא יאשידז ורבנו... מורכו כג"ק  

כל גליות כשידיה הגדול הכשילה ישי כשיאכו כג״ק בן זק״ל ישראל כל  
זק״ל ישראל  (cf. aussi Porte xxiv, p. 355).

3 C'esl ce que dit expressément Ebiatar dans sa Meguilla, p. 2, 1. 19. Cest de celle 
époque que dale la Réponse adressée par Elia el Ebiatar á Meschoullain b. Moise, á 
Mayence, voir Monatsschriftf XLVII, 345.

* Cf. sur ce qui a été dit jusqu’ici sur les deux fils de Salomon b. Yehouda, 
Bacher, l.'c., pp. 84-85. Que jusqu’ä ce moment Jerusalem ail été sans interruption 
le siége de !'academic, c’esl ce qui résulle par exemple de Saadyana,, n° Xi.ll, 
!1. 3, 14. — Une lettre écrite, en 1 U2׳J, par la communauté de Tyr á Jacob b. Joseph 
d’Alep (v. supra, p.155) a été édilée par Wertheimer dans ses ירושלם גכזי , HE 
feuillel 15.

6 Je suis ici géuéralement l’exposé de Bacher, pp. 86 et s.
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En l’année 1081, c’est־a-dire trois ans avant l’entrée en fonc- 

tions d’Ebiatar, David fils de Daniel ben Azaria1, précédemment 
mentionné, vint, á Tage de vingt ans. de Babylonie, 011 il avait été 
emmené sans deute aprés la mórt de son pere, en Égypte, et il y 
trouva assistance auprös du Naguid d’alors, Meborach b. Saadia, 
et de Yosia lia-Cohen, qui était un fils d’une tante de David et qui 
dirigeait l’école de Fostat, oii il avait succédé á son pere Azaria 11a- 
Cohen. Tons deux parvinrent ä proclamer David exilarque et á 
faire ainsi revivre sur les bords du Nil l’exilarcat babylonien qui 
avait disparu á la mort de Hizkia. Mais le nouvel exilarque se 
montra bien ingrat pour ses bienfaiteurs. 11 fit dénoncer auprös 
du gouvernement le Naguid Meborach, qui courut le péril d’étre 
mis á mort et ne sauva sa vie qu’en s’enfuyant á Fayyoúm. Quant 
a Yosia, il fit publiquement lancer contrę lui de fausses accusa- 
tions dans les synagogues, et mit sans doute un autre savant á sa 
place, comme chef de l’école de Fostat. Sa puissance ne s’étendit 
pás seulement sur les communautés Juives d’Egypte, mais aussi 
sur celles de la Palestine et de la cóte phénicienne. Tyr, siege du 
gaonat, conserva longtemps son indépendance vis-á-vis de l’exi- 
larque. Mais quand cette vilié retomba, en 1089-1090. au pou- 
voir de !’empire égyptien *,  David b. Dániel mit aussi la main sur 
cette vilié, contraignit le Gaon á la quitter, le réduisant a une 
grande détresse3.

1 J’ai admis, avec Schechter et contrę Bacher, que David ólait un fils de Dániel b. 
Azaria {Schechter's Saadyana, p. 10, n. 1). Une nouvelle preuve en eFl que, dans la 
Ketonba menlionnée plus haut, p. 64, n. 1, ce n'esl pás seulement David,mais aussi 
son pere Dániel qui est designé comme כשיא el merne aussi comme ישיבת ראש  

יעקב גארן , ▼. J.Q./e., X111, P. 220,1.9; p. 221,1. 5.
1 Ibn Al-Alhir, X, 11G. Mais le lieutenant du gouvernement égyptien dúl enlever, 

á deux reprises, la vilié de Tyr á des révoltés, en 1093 el en 1097, voir ibid., pp. 151, 
180. En 1124, Tyr fut pris par les Chretiens et resta en leur pouvoir jusqu’en 1291, 
cf. Röhricht, Geschichte des Königreichs Jerusalem (Insbruck, 1898), pp. 169, 1025. 
Sur la situation des Juifs ä celle époquc, voir Lucas, Geschichte der Stadt Tyrus zur 
Zeit der Kreuzzüge (Marbourg, 1895), p. 56 ^cf. Röhricht, op. cit., p. 986).

* C esl un fail interessant que nous irouvons pourlant parmi les lémoins de la Ke- 
louba précilée de David b. Daniel, nn pelil-fils de Salomon Gaon, qui était Ab-Bel- 
Din, voir j.q.ä., ibid., 1. 13: ז״ל גאון שלכלה כין ישראל כל של דין בית אב ... 
Peui-eire le nőmmé זצ״ל הישיבה אב יוסף ,ביר הכהן שלמה  qui a signé, en 
1092, un document du tribunal de David, a Fostál (v. Saadyana, p. 8I, n. 2) des- 
cendail-il de la familie des Gueonim palcsliniens.

Ainsi les rapports étaient renversés et c’était maintenant la 
Palestine qui dévait obéir á l’Egypte. Mais la lutte ne s’arréta pás 
des deux cótés et chaque pays s’efibrca de faire valoir ses pré- 
roga Lives. David aurait exercé une eflroyable tyrannic á Tyr par 
l’intermédiaire de son représentant, qui est fiétri par la Meguilla 
d’Ebiatar sous le nőm d’Abiram ben Datan. C’est sur !’Academic 
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surtout que son pouvoir pesa lourdement, an point que le repré- 
sentant du Gaon, le Ab-Bet-Din qui y était resté (c’était alors 
Salomon, írére d’Ebiatar), dut aussi s’enfuir 1 et que seul le 
« Troisiéme » demeura. En 1093, l’impie Abiram dut, il est vrai, 
quitter Tyr, mais David envoya aussitót un autre représentant, 
qui, comme son prédécesseur, usa d’arbitraire et de precipitation, 
essaya d’attenter á la vie du Ab-Bet-Din, et, comme il ne pouvait 
pas l’atteindre, détruisit tons ses biens ; il tenta mérne d’anéantir 
la subsistance du « Troisiéme » et de sa familie L Abiram lui- 
mérne revint, convoqua la veille du jour de Tan la communauté 
et lui enjoignit de se soumettre (sans doute á nouveau) ä l’auto- 
rité supérieure de !’exilarque. Mais alors Tyr releva la tété et le 
« Troisiéme » prononca un trés long discours qui forme la plus 
grande partie de la Meguilla d’Ebiatar 1 * 3 4.

1 Megtiilia d’Ebiatar, p. 3, 1. 21 : ... בן הסוכן אבירם כוגט אליה ויטלח  
והטמים ממעוכם הבריחם כי עד היטיבה... אב טפולי את רילחרץ דתן...  

וכד קכם .
ibid., 1.26 : ... ויסתירהו מידם... י״י ויצילהו להרגו אב אחרי וירדפו  

הטליטי בחיי רעדה עין ויתן מגרטו... וארה ביתו ארה וידכאו לחפטו  
ידע לא אטד העול המועד אבירם את אליהם ויטלח □פוליו ובכיככול  

וכו בטת '. Pendant le paonat d’Ebiatar, le « Troisiéme י était Cadok b. Yosia 
(ti., p. 2, 1. 18).

3 P. 4, 1. 4-p. 9, 1. 27.
4 Pourtant, dans celte mérne Meguilla, Yosia de Fostat, le personnage précité qui 

aida David ä devenir exilarque et qui fut si outrageusement traité par lui, est appelé 
(p. 3, 1. 6): טל יטיבה ראט הכהן עזריהו רביכו בן דודתו בן יאטיהו רב  

ז״ל גולה .
8 Voir Sanhtdrin, 5 a, et passages paraiiéies: ראטי אלו מיהודה טבט יסור לא  

בטבט יטראל את טרודין טבבל גליות . Cf., sur ce sujet, l’ouvrage tout recent <le 
Adolf Posnanski, Schiloh, t. I (Leipzig, 1904).

6 L’auteur invoque ict I’all'aire de Rabba bar bar Hana {Sanhedrin, ibid.}, mais d’ou 
il resulte juste le contraire (voir la note de Schechter, ad toe., p. 93, 11. 5). Pourlant 
nous trouvons une opinion conforme á celle du • Troisiéme », el également appuyée 
sur Rabba bar bar Hana, dans le והזהיר (éd. Freimann, I, 51 fl), ainsi que 
M. Epstein en a dója fait la remarque [lievue, X.LVI, 202, note).

Ce serait — tel est le théme qu’il développe — une profanation 
du nom de Dieu que !’ordination d’un exilarque en Égypte et en 
Palestine, car : 1° L’Égypte ne s’appelle pas « Diaspora » (גולה) \ 
ce nőm ne sert qu’á designer la Babylonie, de sorté que ce pays 
pouvait avoir un exilarque, conformément ä !’interpretation tal- 
mudique du verset Genése, xlix, 10 : Le sceptre ne sortira pas de 
Juda 5 6. 2° Mais !’exilarque de Babylonie lui-méme n’avait aucune 
espéce de droits en Palestine, au point qu’une autorisation con- 
férée par lui n’avait aucune valeur dans ce pays G. 3° La Pales- 
tine n’est appelée nulle part « Diaspora », pour qu’on puisse y 
nommer un exilarque. 4° Il doit toujours y avoir un Nasi en Pa-
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lestine pour regier le calendrier et fixer les fetes ‘. Lá-dessus. le 
« troisiéme מ cite la plus grande partie du vm® chapitre des Pirké 
R. Eliézer et diflerents passages du Talmud pour édifier sa théo- 
rie du calendrier. Déjá Adam rerut, par une revelation divine, 
le secret du calcul ( -עבור סרד ), qui se transmit chez les élus de 
chaque generation, jusqu a ce qu’il tómba dans l’oubli en Égypte. 
Puis il fut de nouveau révélé ä Moise, et. depuis ce temps, il est 
connu sans interruption de chaque chef du Sanhedrin. Que s’il 
est question ensuite de la fixation du calendrier par !’experience 
 ce mode ne fut introduit qu’á cause de !’intervention des ,(ראיה)
hérétiques Cadok et Baithos, pour montrer que !’experience et le 
calcul concordent entiérement. C’est seulement le patriarchę 
Juda I, qui, comme Israel était de plus en plus disperse, que les 
discordes devenaient plus nombreuses et !’ignorance plus grande, 
révéla le « secret » ä tous les sages et á toutle Sanhedrin5; pour- 
tant la proclamation du calendrier et des fétes doit étre faite aussi 
chaque fois, d’aprés le calcul maintenant connu, par le chef du 
Sanhedrin, c’est-á־dire le chef de l’académie. Tous ceux qui se 
conforment a ce calcul doivent le faire avec !’intention préalable 
qu’ils le font de la part du chef de l’école3. Il fant done que 
celui-ci existe toujours et un attentat contrę lui, comme celui 
projeté par David, est un projet criminel.

Le discours du « Troisiéme » fit un grand eilet, et le secours 
vint de I’homme mérne qui avait contribué á !’elevation de David. 
Le Naguid Mchorach, qui parait avoir reconquis une certainc 
importance, organisa une grande reunion dans laquelle David 
fut declare déchu de ses droits et le gaonatde Palestinien rendu ä 
son détenteur legitime 4. Cet événement se passa en 1094 ; depuis, 
la Palestine triompha de nouveau de 1’Egypte, et !’Academic 
palestinienne put, encore une fois, étre obéie sur les bords du Nil.

1 Les Gueonim palcstiuiens regardaient done leur ישיבה comme succédant au 
Sanhedrin, avec tous ses atlributs, voir supra, p. 148.

* Le • Troisieme » parlagé ici tóul ä fait le point de vue de Saadia, qui a egale- 
ment soulenu conlre les Carailes l’antiquité du euicul du calendrier avec toules ses 
regies, voir Monatsschrift, XLl (1897), 209. Ce qui est nouveau, c'est seulement l’af- 
(inna lion que Juda 1 a Iáit coiinaitre le secret du calcul.

... : Mcguüia d'Ebiatar, p. 9, i. 11 נ צריכין החשבון אותר •גל היגרשין וכל  
דברי יגל לסמוך האלים איש כלשה ביד י״י צרה כאשר רתררה במצות רך  

תקראו אשר י״י מועדי אלה שב; נלכלנר רלהשמאיל להימין ואין החבורה גאון  
לחשוב רן צריכין יש' גליות בכל ושנה שנה בכל יגרשין שרן וכל אותם  

חובתן ידי ירצאין אינם כן יגרשין אינם ראם עושין הם :לפיו כי... . Cf. & cc 
sujei היובל ספר , p. bit.

‘ Peul-ctre Meboiach, en recompense de celte action, a-t-il rcęu de !'Academic pa- 
lestinieiine, désormais rétabiie, le titre de : רבא סנהדרא  ou בסנהדרין חבר  
.v. plus haut, p. 155 ,גדרנה
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La victoire d’Ebiatar marqua la défaite non seulement de 

David, mais aussi de l’école de Fostát, dönt !’importance dévait 
maintenant décroitre de nouveau. Et c’est ainsi que nous avons 
le témoignage oppose d’un fragment de la Gueniza d’un rare in- 
térét1 et dönt le contenu intéresse principalement la question qui 
nous occupe. Les auteurs de ce texte affirment que l’exilarcat 
d’Égypte s’étend aussi sur la Palestine et la Syrie et que Paca- 
démie palestinienne n’a jamais exercé son autorité sur l’Égypte, 
attendu que ce pays doit, tout comme la Babylonie, étre consi- 
déré comme térré étrangére (c’est-á-dire « Diaspora ») L Mais, 
disent-ils, comme notre seigneur et prince Dániel (c’est-á-dire 
Dániel b. Azaria, pere de David) était Gaon et prince en son 
temps, comme R. Juda I, les communautés égyptiennes furent 
soumises á sa juridiction. Mais ses successeurs (Elia et Ebiatar), 
qui déplacérent les frontiéres délimitées depuis une antiquité 
avérée et éloignérent la précieuse racine de sa magnifique plan- 
tation, prennent des sentiers tortueux, etc. Fostát a maintenant 
sa propre académie, qui procure une consolation dans ces temps 
difliciles, oü la multitude des souffrances lasse le courage, on la 
pauvreté est si grande qu’on est oblige de vendre ses propres 
habits, oü la détresse et le malheur s’accumulent, et oh, de 
plus, régne la discorde dans la communauté (sans doute á la 
suite de notre affaire)1 * 3. Les auteurs du fragment font appel 
ä !’union, afin que des hommes indignes ne tourmentent ni 
ne martyrisent, comme ils le font jusqu’á present, le judaisme 
égyptien4, car — ils I’affirment encore une fois — 1’Egypte ap- 
partient aux pays é tran gers (et ne doit done pas étre sübordonnée 

1 Saadyana, n° XL. Cf., ä cesujet, Bacher, I. c., p. 92.
3 Feuiliet 2, verso, 1. 9 ei suiv. : בהררי יסודותיכר כסא כי כדינה להם הלא  

כל על פוםטת ורםדתה קדם כצדק כי עד נלכלנד טבט יסור לא קדם  
בארץ צבי ליםיבת דיה לא הקדכלונים אבותיכו וכליכלי וסוריה צבי הארץ  

וכו׳ חטובה כבבל לארץ חוצה כלצרים כי ונלכד הלק כלצרים • Mais eene 
dernieie affirmation ue correspond pas aux faits, comme le monlre la suite de noire 
expose.

3 Feuiliet 1, recto, 1.4: וסדרנו להורה... עתים יום יום קבעכו טניס וב־ככלה  
וכו׳ כלגורותינו בארץ כחכלתיכו היא וזאת פעמים... ככלה סדרים ארבעה •

La terrible délreste est décrile ibid., verso, I. 3 et suiv., aprés qnoi vionl l’éloge des 
hienfaits du gouvernement égyptien (voir á ce sujel, outre Bacher, I. c., Goldziher,

X, 73). !/importance de !’Académie de Fostat est claireinenl indiquée letni- 
let 3, recto, 1. 9 et suiv. : הכה םאובה חיים כלכלים אטר החםובה והיםיבה  

צוען בכות וראיכה צאינה אהליהם... על נטויה ורפידתד ביניהם קבועה * 
וכו׳ ביכיהם הקבוע הנאדר וההוד עליהם דאצול ההדר בעוז .

♦ Feuiliet 4, recto, 1. ... ד : טלום אחוה אהבה ביניכם ליטע נללפכיו וםאלו  
וכו׳ בראםוכה כאםר ולכלותכם לענוהכם עולה בכי יוסיפו וכא וריעות . 

Par עולה בכי , on pourrait entendre les Gueonim de Palestine, auxquels se !׳apporté 
aussi !,expression (feuiliet 2, verso, 1. 4) : עליון נלערכות כלחרפי •
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ä la Palestine); c’est la qu’ont demeuré Jacob, Joseph et les 
ancétres des douze tribus; c’est la que naquit Moise, de sorté 
que les descendants doivent jouir des privileges hérités des 
aieux 1.

Mais la lutte devint presque aussitöt inutile, car !’Academic 
palestinienne disparut probablement á la suite des troubles poli- 
tiques que la premiere croisade apporta avec eile. Pendant cette 
expedition, nous trouvons Ebiatar ä Trabulus (Tripoli)*,  oü il 
s’était peut-étre réfugié déjá auparavant devant David b. Dániel 
et oü il émigra probablement avec l’académie. Nous ne savons 
absolument rien d’une activité quelconque exercée par son fröre 
Salomon en tant que Gaon 3. Il doit étre allé s’établir á Fostat, 
car nous trouvons dans cette vilié, en 1131, son fils Macliah, qui, 
malgré tous les changements, continue toujours á porter, tout 
comme Salomon, le titre superbe de 4 יענןב גארן יעייבת ראעז , mais 
qui ne Pest plus que in partihus, comme Bacher le dit avec rai- 
son. Mais déjá, dix-neuf ans plus tőt, c’est-á-dire en 1112, nous 
trouvons un fils d’Ebiatar, Elia, également á Fostát5. Les rap- 
ports entre les deux pays, et particuliérement entre la familie des 
Gueonim aaronides et Fostát, étaient done toujours actifs. Mais 
!’Académie palestinienne se releva peut-étre dans la seconde 
moitié du xne siöcle, loin de son foyer, á Damas, et 1’ancienne 
organisation fut également reprise G; toutefois, eile ne put pas 
heritor de l’autorité de sa devanciére.

G’est ainsi que les trésors de la Gueniza nous font assister á des 
scenes qui, jusqu’á present, nous étaient presque entiérement

 Feuiliei 4, verso 1, 1. 1 :אחיך רכזיר רתם כארץ הרצה מצרים ארץ הכא
זכרת רהכחיל כרכד בה פכים אב פכים י״י ידער ראטר בה גרר חמד טבטי

בקרבה אז אטר כאחררכים בה ההיר •ראטרכים
3 Tripoli est la vilié qui résisla le plus longtemps á l’attaque des Chretiens; eile 

ne fut définitivement prise que le 12 juillet 1109, el fut recouquise par les Musúlmans 
le 20 avril 1289, v. Röhricht, l. c., pp. 81, 1000. La population se serait composée 
auparavant, pour la plus grande partie, de Perses qu’y avail transportés Mouawiyya, 
le premier khalife oinayyade ; voir Al-Yaqoübi, éd. de Gceje (Bibi. Geograph. Arab., 
VII), p. 327. Benjamin de Tudéle y trouva une communauté juive, voir éd. Asher, 
p. 27.

3 Ce que Bacher dit, l. c., p. 93, sur ce Salomon repose sur la prétendue lettre 
adressée ä Ephraim b. Schemaria (Saadyana, n° XLl), mais, comme nous l’avous 
démontré, l’auteur de cette lettre est Salomon b. Yehouda.

♦ V. sa signature supra, p. 101, n. 4.
s V. Bacher, l. c., p. 95, n. 1.
6 C’est ce que Bacher conclut avec raison du passage de Benjamin de 'Fudéle cite 

plus haul. Void encore une autre analogie : á Damas, á célé du Gaon Ezra, c’élail 
son fröre Sar Schalom qui exeręail les fonclions de Ab-Bel-Din, tout de mérne qu'en 
Palestine les deux fréres Joseph et Elia a la mórt de leur pöre Salomon b. Yehouda, 
et, aprös Elia, Ebiatar el son fröre Salomon II.
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inconnues, et il fant espérer que de nouvelles trouvailles nous 
permettront de combler les lacunes encore béantes et de résoudre 
les multiples problémes encore pendants.

Varsovie.

Samuel Poznanski.

APPENDICE1

1 Cos appendices ont été copies pour mon usage par M. I. Last, l’éditeur des on- 
vrages de Joseph Caspi. Je dois une nouvelle collation sur les originaux it l’amabililé 
de M. A. Cowley d’Oxford, que je remercie cordialement.

* Ainsi répété dans le manuscrit.
3 C’est-a-dire garde (clause). On sail que Abraham h. Hiyya porté le titre 

de אלשרטה צאחב , qui est ensuite devenu, par corruption, Savasorda.
♦ Ou חורש.

I

UN ACTE DE L’AN 1016.
Ms. Bodl. Hebr., b 13, fol. 42r (Suppl. au Cat. Neubauer, n° 2834.(1 * 3י

ירם בלילה כי למטה החתומים אנחנו בפנינו שהיתה . . .  
[ אלך שנת טבת בחדש ואחד עשרים שהוא בשבת חמשי[  

[ בפסטאט בר למכות רגילין שאכר כמכין ושבעה ועשרים מארת[ ושלש  
[ בשוקים הרבה וטיט מטר היה מושבה בהרא כיל[רס דעל מצרים

הידוע במבוי מהומה ושמענו חרדה שראינו ... 5
1 אלשמע בקצר אלשמע בקצר הידוע המקום ...................

מקצת בשביל יצא מלכותי דבר ושלום וס ...................
מעבדי שלשה והנה בדבר )««( והתבוכאככו כחוץ ...................

ציקיליה ממדינת אליה בר עמרון ושמו מערבי ...................
אפרים והיה אלזגי הכורע שמריה בר אפרים בית ..................... 10

{sie) הכהוא הביא אשר לנוגשים זה עמרון אמר ש ...................
הביאוהו אשר עד בפחד ויבהילוהו זה אפרים ...................

ישמעילים בלשון שהוא דואר לבי ע (sic} שרטה 3 ...................
[ ואמר בשבילך פיתק זה עמרון לי הביא כבר אפורים ...................

קובל חודש♦ זה לעמרון יש וכי בים כטבע עליו ..................... 15
[ זה אפרים השיב עמו הולך אתה ואין ש[ופטים ...................

ויש אנחנו יהודים כי הוא כן לא הבד שקר אדוני ...................
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הכלרשל ראתה בעסקינו ויראו שיתועדו עד ים....................
הסהר בבית בנלשכלר .תהיו אכלה אעשה לי תא[נלד ימה . . .

טוב ואכלר זה עכלרון צעק השופט אל ם כ שלח[ א :ובבקר? ?0
השופט אל ישכחיבו ובבקר הלילה והוא אנו • . ... .

ובבוקר אערבים אני הכלושל אל אנלר יה....................

 בבוקר לשוב כדי נללפניר ויצאו השליט ו....................

היום לאחר לראיה לו להיות שראינו ה....................
כתבנו שראינו וכלה מוכרח אל<פ הגויים.............................25

טבת לחדש יכלים ושבעה עשרים ש/החיין שלישי'בשבת :יום . . .
שטרות לכלנין שנין ושבעה ועשרלם נלאות ושלש אלף ;שנת

חדיד בר יהודה
אברהם בר הכהן . .

עליון בר הכהן שנלואל 30
בניכלין בר יוסף

II
LETTRE DE SALOMON GAON A EPHRAIM BEN SCIIEMARIA

Ms. Bodl. Hébr. c 13, fol. 23 (Cat. n• 2807’8).

(recto)

גדולה ,בס: החבר אפרים רר כל כגק רנכבדנו ויקירנו לחברנו  
יכתירו טוב ושם רינצרו וישנלרנו כתרו וצל עזרו צור יהי  

כי להודיע זה לפני כלכתב אהובנו אל קדם :נ שכלריה ברבי
תואן כשאר ולא דבריו ונאנלנו כלכב סד חלף בלב היה אשר 1

יצוה אשר ציווי וכל דעתו ותנוח נפשו תיטב אחריו לדקדק 5  
להם להכלצי^יה ולכבדם דבר בכל חבריו עם דעת נוח להיות  
חביב תלנלידך כבוד יהי2 ששנינו וכאותה לכבדהו הדרך  
רבך וכלורא רבך ככלורא חברך וכבוד חברך ככבוד עליך  

נלפרכסות זונות אחיו את איש לכבד לכם ראוי שכלים כנלורא
שצ החבר כלן נכחד ולא 3שכן כל לא חככלים תלנלידי זו את זר 10  

כלה יגיע ועדיו חב תל של בכלחלקותן ש]כל[חין הארץ כלי ע כי  
כי באו לא עלו אשר רוב כי כללו אבל הזה בכלועד שעבר  

להתערב כבל האחרת הכת כלן להבדל ולדרוש כנלחכרקת אם  
כללחנלה עכלו יעשו פיהם אל ישכלע לא ואשר דבר בכל עכלהם

והיו עם ודבת לשון שפת על ויעלוהו כלהם הוא כי וישכליצוהו 15  
הדורש לדברי רכלקשיבים שוכלעים ככלעט החג בראש העם

.תואנד, ornie paitaniquc pour’•! י
* ■Ibot, IV, 12. La forme חברך ככבוד עכיך חביב  est beaucoup plus exa?tc quo 

la forme ordinaire כשלך עליך חביב ! V. 1'aylo', Sayings of the Jewish Fathers, ad 
loc.

3 Sabbat, 34 a.

I
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 נגיד אל המחנות נגיד ובכם המלכות בכב פתכגן בוא עד
 יד בר יכולח יעבור אכר וכל ההרים לבל להזהיר רמלדח

הוכענא בירם ההר אל לעלות הקודכ •גיר מוכל אל וכתב
ריאהר ילקה חרם יזכיר אכר וכל עמו יסורין וכלי 20

 אם נאמר כי ההר אל לעלות הוככר לא הזה הדבר בהכמע ויה־
 הדבר ױכם הראכון כמנהג להתנהג לא כי הזאת בכינה ייקבע

 לעלורח לא כי הכותב נועץ כן כי הרגד וכאכר לדורות קבע
 העם ררב ואנחות ליגון החג ונהפך עליו ותחבולה מרמה תהי פן

 הכותב חלץ אזר לא איך מתלוננים נאנקים נאנחים ומהם בוכים 25
 הסמוכים לכת טרם הלוא להם וייאמר מאלה אלה והבדיל
 בדיקה בלי אכלו כי על מאלה אלה 1חולה בני נבדלו אסורים

 I המקומות כל | אל * 3יד כיר | ולקחת לכתוב | ויאמרו לחדכ I לנו 2 1 מה
 ולו ן *סיבר תהיה | פן אמר כי | כן לעכות | הכותב לפני | נכון ולא

 i העם כבוע | כמעט ]ה[יה I החרם אותו | כבראכוכה ן להתנהג | הניחו
 I ברחמי אבל | בתלונותם | העם ויצאו i לותיר לא | כי ראו אבל

 I ל... וכלום ן המקום וברוך ן אדם הוזק 1 ולא כלום | הלום רחום
15ינ יחכה אל ליכע | הנדכה כלמה ן בט. לו ככל ן ..•רב. ..

1 Par חולה, ii faul peut-etre entendre Ramie, le nom de cetle vilié venanl, á ce 
qu’il parait de l’arabe רמל, sable — ךץול, v. supra, p. 156, n. 2. Nous trouvons, d’ail- 
leurs, dans la littérature lalmudique, le mot חולה pour designer un pays de sables, 
tine steppe, par exemple : אנטוכיא חולת  J. Horayot, III, 7, f° 48 a, I. 40). etc., 
v. Levy, Neuhebr. Wörteib., Hl, 23,5. ש חולה., ; Neubauer, La Geographie du 
Talmud, p. 312, et Krauss, Jttevtie, XLV, pp. 39-40.

 Les lignes qui suivent jusqu’ü la fin sont écrites dans la marge, et comme elles י
sont fort courtes, je les ai raises les unes a la suite des autres, les séparant simplemeul 
par des trails verticaux.

3 Serail-ce le grec ־/sip, qui se trouve aussi dans le Talmud dans le composé 
?• el le mot signilierait-il quelque chose comme « ecriture aulographe ,כירומניקיא

♦ Peut-elre faul־il lire סיבה.
5 On voit par ce passage que l’abréviatiun נ׳כ׳ ue signifie pas toujours נפכ נוחו .
6 La forme de cette Ketouba est semblable á celles qu’on a déjá trouvées dans la 

Gueniza, cf., á ce sujel, Kaufmann, Zur Geschichte der Ketubba, dans Monatsschrift, 
XLI, 213-221.

(verso)
 עדן נוחו כמריה רב מר בן אפרים מר כגק ואהובנו חברנו יקד ]אל[

צור כמרו גד׳ בסנהדרין החבר
IIIרב יכע

UNE KETOUBA DE L’AN 1030 6.

Ms. Bodl. Hébr. a 2, fol. 4 r° (Cat., n° 2805*).

ויצליחו ויבנו מעליא ובס]ימ[נא טבא בנחכא  
מאה ותלת אלפא כנת מרחכון לירח ]ימ[ין ארבעה דהוא כבא ב בתלתה



174 REVUE DES ETUDES JUIVES
 כילום דעל מצרים בפסטאט ביה דרגיליבבא למכיבא שבין וחד וארבעין

 כברכה כה אמר ש[למה ]בר חתבא יפת איך מרתבה בהרה
 ]משה[ כדת לאכתו לי הראי שמריה בת ככתא בתרלתא 5

 ית]יכ;י ראיסרבר ראיקר ואיזון אפלח ואכה וישראל
 ומסוברין רמיקרין דפלחין יהרדאין גרברין כהלכרת

 ליה והרת דא ברכה רשמעתיה בקרשטא כשיהרן ית
בתרלתא מוהרי דכספא זרזי וחמשה עשרין לדה ריהב לאיכתר

 דיכרין עשר חמש כתובתה על לה ואוסיף ארריתא מן לה דחזן 10
 עשרה עלרהי ראשתייר דיברין חמשה מבהרן לה יהב

 כדרכיא ודן מרהרה דא כתרבתא כלל והארי דדהבא דיכרין
 צכדלי רגילאלה סוסי תרב פיצה כאתמין 1מדילה עלרהי דהבעלת

ומולאה דורו רעקביידה ביאץ ומעגן רמערקה מצ:ף דיבדקו רתרב
 2רספטמדהרן ללרגה ומבדיל מתלת רמערקתין כרסי רתר]ב[ דביקר 15

 עשרה שרן ררידא רליחאף מיכאד רסבעה פיראש 2 דיכרין עשרין שרן
 מבארה * דיברין עשרה שרן טברי רמרתבה צבאדיק זרג3 דיברין
 ומפדמה כיאזה רכמייה ללשבאן ותור רצטל ראבריק רטסת

כתרבתא כלל והארי 6 דיכרין עשרה שרן בה דאית רמה כיאזה
 דדהבא דיכרין רחמשה שתין רבדרכיא ותוספתא מרהרה דא 20

 דכן חתכא יפת עלרהי וקובל דכספא זרזי וחמשה רעשרין
 אח]רי[רת

 ממקרקעי לה דמגבי בתררהי ירתרהי רעל דא כתרבתא
 כאסמכתא דלא כתפיה דעל גלימא כלן ואפילו וממטלטלי

שטרי כל וכחומר כחוזק אלא דשטרי כטרפסא רדלא

1 Un Irouvc encore ailleurs une enumeration des objets apporlés par la fiancée, v.. 
par exemple, la Ketonba (mentionnée plus haut) de l’exilarque David b. Daniel («/. Q.R., 
XIII, 220), et une Ketouba caraite de Jérusalem, datant de 1028, et publiée dans 
 éd. Luncz, VI, 238, mais oü les lignes en question sont omises. II m’a été ,ירושלים
malheureusemcnt impossible de Irouver le sens de tons les nbjets énumérés ici.

* (ou דיברקר )?דיבדקר י-לד

דברקר ומולאה (1 (?). x^GL» ז) x~j^ joU

וספטמדהרן(?)
gént et un vötement de Suse (?

c’est-á-dire : des anneaux á cacbeter en ar-
. et une balance en bois de sandal el un vßlement

de... avec des passements et une calotte (v. Dozy, II, 121 a : X3jx>•, « calotte faite 
de poil de chameau... ou de colon י) et une matrice en métái blanc el une perle en 
forme d’amande (?)et... el un vólemcnt de Suse (?) cl deux calottes á trois pointes (?) 
el une manlillc pour le visage cl... d’unc valeur de dix deniers.

3 öLlj Síi: Xx-^ c’esl-á-dire : un ül el sept oreillers et une cou- 
vcrlure'de lit el un mauteau d’unc valeur de dix deniers.

* c’esl-a-dire : une paire de coífres el un lil nuptial (ou
un siége) du Tabaristan d’une valeur de dix deniers.

כיאזה לי-^־ל״ ^ל^- (?) ^•x^oül כיאזה(?) 5  
c’csl-a-dire : un chandelier et une cuvette et un pol ä e8u et un scau á puiser el 
un cotfrct á poudre et un certain nombre de... et ce qui y est contcnu do la valeur 
de dix deniers.

**
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דכן מירמא בעלכס? רכהגין רבכן דתקיכר רכתרברס? 25  

בחרלתא כברכה שכמה בר דכן חתכ^ן יפת מן רקכיס? רלעלם  
במס לעילא רמפרש דכתיב מה בכל שמריה בת דא ככת^ן ? 
חתום .ה . מר. דא כתרבוסה כלל והארי־ ביה למקנס? דכשר  

בירבי ]ה[חזן . . רקיים. שריר המחק דעל ריש שין עליהרן
החזן נד[ריד 30  

[ •יחיש]ם ??שיחי מ ?■]*  
כב שמראל בר הלרי אברהם צמח בר משיח חכים בר שכמה  

אפרים בן ]פי[כחם חישם
חסן בר בשר ככ אברהם בר הלרי ישרעה הלרי מכצרר ביר ירסף  

שמריה בר בסג החבר *זע אפרים

1 Au־dessus et au־dessous du mol משיח se trouve encore une fois, tour á lour 
droit et renversé, en petites lettres, le mot משיחי ainsi que משיח. Voir sur ce nom 
Steinschneider,/. Q.72., XI, 149.

1 Que signiíie cette abréviation ?



CONTRIBUTIONS

A LA GEOGRAPHIE DE LA PALESTINE
ET DES PAYS VOISINS

(suite ף

Rudement chátiés par Asurbanipal, les Qédréens durent cęr- 
tainement rechercher la tranquillité, mais les événemen ts les 
entrainerent dans la tourinente préditc par Jérémie (ix, 25-26): 
« Voiciqueje chatierai tons les circoncis quant au prepuce, Mię- 
rai’m, Juda, Edom, les Bené-Ammon, Moab et tons les habitants 
du desert coupant l’extrémité. » Un nouveau cri d’alarmc retentit 
dans la quatrieme année du regne de Joyakim : Nabucliodonosor 
venait dc monter sur le tróné, Jérémie s’annonce comme l'envoyé 
de Jahvé, charge de faire bőire un breuvage de perdition á Jéru- 
salem, a Juda, á Micraim, aux rois du pays de Ouę, aux princes 
des Philistins, á Edom, A Moab, aux Bené-Ammon, á Tyr et 
Sidon, ä Dedan, Thema, Bouz, A tons les gens se coupant l’extré- 
mité, ä tons les rois d’Arabie, aux populations mélangées du 
desert (Jérém , xxv,18-24 ׳). Et eíléctivement le roi chaldéen 
apparut bientót en Syrie, en Phénicie, en Judée; tons s’incli- 
nérent devant le vainqueur de Carchemis, le roi de Juda Joyakim 
le premier, mais quand Nabucliodonosor eut repris le chemin de 
Babylone־, chacun revint pen á pen desa stupeur. Trois ans plus 
lard, un soulevement éclatait, tauten Syrie 1 * 3 qu’en Judée*.  Des 

1 Voir l\cvuey t. XXXV, p. 1S5; t. XLIli, p. 161; I. XLIV, p. 29; l. XLV, 
p. 165; t. Xl.Vl, p. 184; I. XLV1I, p. 23 et t. XLVIII, p. 29.

 oecorumy׳Bérosc, fragment ti, dans Muller-Didot, Fragmenta Historicorum G ז
t. II, p. 506 507.

1 D’apres une tablcltc du Brilisli Museum publice par Strassmaier dans Hebraica, 
IX. p. 5: Die Keilinschriften und das alle Testamen(, 3’ edit., p. 106.

* Le roi Joyakim I'ut pendant trois ans un vassal fidele (11 Roi־, xxiv, I).
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Bandes de Kasdim, d’Iduméens, de Moabites et d’Ammonites 
assaillirent Jerusalem1.

1 Winckler, Altorientalische Forschungen, II, p. 250, voudrait y voir des incur- 
sions de bedouins.

2 II n’est pas certain que les operations conire les BenG-Ammon. Moab et Edom 
aient immédialement suivi la prise de Jerusalem. On sait que Nabuchodonosor conlia 
’administration du pays ä Guedalya, que les enfants de Juda fixes en Moab, parmi

les BenG-Ammon ou en Edom, accoururent sc grouper auprés de Guedalya (Jér., xi., 
11), et, enfin, qu a !’instigation de Baalis, roi des BenG-Ammon (Jér., xl, 11), il fut 
assassiné par Ismael ben Nethanya (Jér., xli, 2), qui se refugia chez les Bcm'*- 
Ammon (Jér., xli, 15). Ce meurlre appelait la vengeance. L’incendie une lois aihimé 
dévait se propager.

T. XLVIII, 06. 12

Quand Nabuchodonosor arriva, Joyakim était mórt, son fils, 
ágé de dix-huit ans, lui avait succédé. Jerusalem fut investi, le 
jeune roi fut capture dans une sortie et emmené ä Babylone avec 
tons les princes de Juda et 8 á 10,000 hommes. La premiere par- 
tie de la propliétie de Jérémie se reálisait.

Sédécias, piacé par Nabuchodonosor sur le tróné de Juda, eher- 
diait bientót á organiser un nouveau soulévement et se concertait 
avec des délégués des rois d’Edom, de Moab, des Bené-Ammon, 
de Tyr.et de Sidon. Jérémie dénoncait la folie de pareilles tenta- 
tives de rebellion, en se promenant dans Jerusalem avec un joug 
de bois sur le cou, en adressant de semblables jougs á ces difié- 
rents rois et en leur annoncant que la nation qui refuserait de se 
plier au joug de Nabuchodonosor serait chátiée par l’épée, par la 
famine et par la peste (Jérémie, xxvn); un nabi ayant rompu 
le joug de bois qu’il portait, Jérémie déclarait que Jahvé avait 
substitué au joug de bois un joug de fér (xxvm, 13). Nabucho- 
donosor amenait pour la seconde fois devant Jerusalem ses bandes 
redoutables, si bien dépeintes par Habacuc (1, 8-10); il entourait 
la vilié d'une ligne de circonvallation. Aprés bien des jours de 
siége, la famine et une bréche pratiquée á la muraille amenaient 
la chute de la vilié; le temple, le palais et ses principaux edifices 
devenaient la proie des flammes; Sédécias était trainé á Ribla, oü 
Nabuchodonosor avait établi son quartier general.

Pendant qu’une partie des troupes chaldéennes operait dans la 
Judée, d’autres détachements devaient promener le fér et l’in- 
cendie dans Damas (Jer., xlix, 23-27), chez les Bené-Ammon1 2 
(Jér., xlix, 1-6) et les gens de Moab (Jér., xlviii) emmenés les uns 
et les autres en exil avec leurs dieux; ils ravageaient Edom 
(Jér., xlix, 722־), s’attaquaient a Qédar (Jér., xlix, 28-33). « Sous 
la tourmente plientles tentes de Kouschan; les pavilions de Midian 
frémissent d’efiroi » (Hab., in, 7). La propliétie sur Qédar appelle 
plus particuliérement l’examen.
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« Sur Qédar et la reine dc Khacor que Nabuchodonosor, roi dc Babel 

frappa. Ainsi parié Jahvé : Qu’ils sc lévenl, qu’ils parlent, les Qédréeus, 
qu’ils se retirent cbez les Beue-Qe'dem ; qu’ils emmencnt tcntes et bétail, 
qu’ils chargent sur leurs chamcaux toiles de tente et eflets, et qu’ils 
se orient l’un ä l’autre : alarmé, fuyez vite, cachez-vous dans les ca- 
verncs *,  gens de Khacor (parole de Jahve'). Car Nabuchodonosor, roi de 
Babel, a pris uno decision et arröté un plan contrę vous : allons, marchons 
contrę un pcuple tranquillc, qui vit paisible sans portos ui venous en ses 
demcures ; que ses cbameaux soient notrc proie, ses grands troupcaux noire 
butin• Je vcux les disperser ä tous les vents, les erdnes rases ; je veux de- 
vaster tous les oueds, et que Khacor devienne le repaire des bötes sau- 
vages, un lieu ä tout jamais abandonee oil personne no se'journe, oil nul 
homme ne se refugie. »

* Winckler, doni nous suivons a peu prés la traduction (Altorientalische For- 
schumjeny II, p. 246) ćcrit : העכליקר « chcrchcz vos dcmeurcs enl'oncecs », ce qui csl 
un non-sens dans notrc cas. Les Bedouins nc peuvent pas cachcr leurs troupeaux 
dans la terre, et leur refuge nature! est dans la steppe, Nous avons vu que duns la 
Trachonilidc le conlrairo ólait vrai.

* Neubauer, Geographic du Talmud, p. 42".

Le prophéte est muet sur les Nabatéens ; mais il mentionne les 
Bené-Qédem. Le dernier né d’Ismael s'appelait Qedma ; la ques- 
tion se pose: est-on en presence d’unc tribu isinaélite, ou bien 
s’agit-il d’un terme géographique « les lils de !,Orient », les 
« Orientaux », contrepartie du mat Akbarri, « le pays de 1‘Ouest » 
des Assyriens?

Il convient, avant de se prononcer, de passer en revue les dilié- 
rents textes relatifs aux Bené-Qédem.

Lorsqu’Abraham, voulant assurer la paisible transmission de 
ses biens á Isaac, éloigne les fils de ses concubines, il les envoie 
an pays de 1’Orient (Gen., xxv, 6): aucune ambigu'íté n’est pos- 
sible.

Le passage I Rois, v, 10: « La sagesse de Salomon fut plus 
considerable que celle de tous les Bené-Qédem et plus que toute 
celle de Micraim », ne préte également lieu á aucune hesitation : 
le monde oriental est oppose an monde égyptien.

Mais lorsque Job est qualilié « le plus considerable des Bene- 
Qédeni » (Job, 1, 3), il semble qu’il soit ici question d’une popula- 
tion bien déíinie, que cette population corresponde aux Aribi, aux 
Scénites de Pline et de Ptolémée, ou ä d‘au trés tribus du desert. 
Lorsqu’on trouve Amaleq et les Bené-Qédem ranges derriere les 
Midianites (Juges, vi, 3, 33; vn, 12), on ne pent pas se résoudre á 
traduire les Bené-Qédem par les Orientaux. Il doit s’agir d’un en- 
semble de tribus de mérne origine, telles que les Ismaélites. C’est, 
d’ailleurs, ainsi que le Talmud de Jerusalem*  traduit הקדנעי de 
Gen., xv, 19, par les Nabhatiya, e’est-a-dire les Nabatéens.

I
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L’oracle de Jérémie sur Qédar pent étre encore rapproché des 
propliéties d’Ezécliiel contrę les Bené-Ammon : « A cause de cela, 
je vais vous livrer en possession aux Bené-Qédem » (xxv, 4), et 
contrę Moab : « J’ouvre, moi, le ílanc de Moab, je livre la térré aux 
Bené-Qédem, prés des Bené-Ammon, je la leur donne en posses- 
sión (xxv, 10). » II s’agit, dans ces textes, d’expéditions dirigées 
contrę les Bené-Ammon et contrę Moab par Qédar et !’ensemble 
des tribus de la région. L’oracle de Jérémie est de la fin du 
v1e siécle, les propliéties d’Ezécliiel de la période 539-530.

Le texte attribué á Isaie (xi, 14): « Ils voleront sur l’épaule des 
Pliilistins á l’Ouest, ensemble ils pilleront les Bené-Qédem; sur 
Edom et Moab, ils jetteront leurs mains, et les Bené-Ammon leur 
seront sounds », pourrait bien étre interprété comme une opposi- 
tion des Pliilistins et des Bené-Qédem, constitués par !’ensemble 
des Bené-Ammon, des Moabites et des Edomites. Mais ce texte, par- 
lant de la deportation de Juda, d’Elam et de Patliros, appartient 
plutót au recueil du second Isa'ie, contemporain de Cyrus; il est 
done de la m£me époque que les propliéties d’Ezécliiel.

De cette discussion il semble qu’on puisse retenir qu’ä une cer- 
taine époque, !’expression Bené-Qédem a été souvent employee 
pour designer des tribus appartenant au mérne groupement que 
Qédar.

Au surplus, il est trés délicat de chercher á tirer des deductions 
des passages des Prophétes oü il est question de Qédar.

On ne sait jamais quelle date assigner á ces textes classes dans 
des recueils portant le nom d’Isa'íe, de Jérémie, Ezéchiel, Za- 
charie, etc., ni ä quels événements liistoriques il convient de les 
rattaclier. L’liistoire elle-méme du peuple juif ne nous est qu’im- 
parfaitement connue, les traditions nous sont parvenues sous une 
forme plus ou moins altérée, de telle sorté que la legende a parfois 
usurpé la place de l’liistoire.

Une premiere série de textes relatifs á Qédar precise simple- 
ment !’horizon géograpliique des prophétes: « Passez done aux 
lies des Kittim ‘, et voyez; en voyez á Qédar et considérez bien » 
(Jér., ii, 10). Get horizon est limité á !’Occident par les iles des 
Kittim, ä !,Orient par Qédar.

Mérne opposition dans Isa’ie, xlii, 10-12: « Chantez á lahvéun 
chant nouveau, et sa louange du bout de la terre, 0 vous qui navi- 
guez sur la mer, ö tout ce qui remplit ses Hots, ó iles et leurs habi- 
tants! Que le désert et ses bourgs elevent la voix, et les enclos oü

1 MSme expression chez Ezéchiel, xxvn, 7. 
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reside Qédar! Qu'ils jettent des clameurs joyeuses, les gens de 
Sela’ ! Que du haut des monts ils poussent des cris I Qu’ils pro- 
clament la gloire de lahvé et répandent sa louange dans les iles ! « 

De mérne, « Psaumes, lxxii, 10, oppose Tarschisch ä Schebá 
et Sebá, les deux littoraux .arabe et africain, du golfe Avalitique, 
pour representer les extrémités du monde auNord-Ouestet au Sud- 
Est. La mérne opposition se trouve dans Ezéch., xxxvm, 13, entre 
Tarchisch, d’une part, Schebá et Dedán, de ]’autre1. » L’horizon 
s’est élargi; ces testes sont done d’une époque plus voisine de nous.

Isa’ie, lx, nous montre bien les fils et les lilies de Jerusalem 
arrivant de !’Arabic ou amenés des iles par les vaisseaux de 
Tarschisch, mais il. ne se borne pas á une enumeration de pays 
plus ou moins riches, il trace un tableau des con trees orientales: 
« Elles foisonnent ch ez toi les cara vanes de chameaux; voici les 
dromadaires de Midian et de Epha; ils accourent tons, ceux de 
Scheba, apportant or et encens et publiant les louanges de lahvé; 
il s’assemble en tes murs, tout le menu troupeau de Qédar; les 
béliers de Nebayoth sont tes serviteurs; ils montent pour mon 
agrément, sur mon autel, afin que je rende glorieuse la maison 
oü je suis honoré » (lx, 6-7).

Ce texte est évidemment hien plus récent quTsa'íe. xlii.
L’oracle d’Ezéchiel sur Tyr (xxvn) passe en revue tons les pays 

avec lesquels Tyr était en relation commerciale. Les connais- 
sauces géographiques de 1’auteur de la prophétie paraissent 
dépasser de beaucoup celles consfatées dans les textes déjá exa- 
mines; il y est parié de Regma, qui est une vilié du littoral du golfe 
Persique. On s’est demandé jusqu’ici en vain de quelle époque 
était cet oracle : on y lit toutelbis que Tyr faisait venir des esclaves 
et des objets d’airain de Javan. Thoubal et Méschek (xxvn, 13); 
or, dans la Lamentation sur Psammétique, Méschek-Thoubal et sa 
foule immense sont déjá descendus dans le School (xxxn, 26); 
l’oracle sur Tyr est done antérieur á 526; s’il en était ainsi. il 
nous dépeindrait la prosper! té de Tyr sous le roi Hiram III. 
L’oracle páriáit de Qédar dans les termes suivants :« L’Arabie 
et tons les nassis de Qédar sont tes rnarchands, te livrant des 
agneaux, des béliers et des boucs » (xxvn, 21).

Ce classement chronologique des textes hasé sur une considé- 
ration géographique ne saurait étre ronsidéré comme définitif: 
il convient d’examiner ces textes le llambeau de l’histoire en 
main, et, á cet eilet, de rappeler les événements les plus saillants 
des annales du people juif au vT siede avant notre ere.

1 Les LX.X écrivcnl ; 0׳ xazoixo^vre; zexpav.
’ Fr. Lenormont Le.i origines de l’histoire. t. 11,2׳ pariié, p. 98.

I
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En 562, Amil Mardouk, le fils de Nabuchodonosor, nomma 
Joyakin prince (nassi) de Juda, et l’autorisa a reconstruire Jérusa- 
lem. Le i'enversement du roi entraina !’abandon du projet. En 
539, Cyrus victorieux permit aux Juifs exiles de retourner á Jé- 
rusalem, et nomma comme prince Chechbaecar, fils de Joyakin. 
Celui-ci, sous Cambyse, se souleva; il fut vaincu et le nouvel Etat 
juif disparut. Ezéchiel nous renseigne sur cet événement: « C’est 
le nassi1 de Jerusalem que vise cet oracle, et toute la familie d’Is- 
raél habitant la־bas... ; ils s’en iront en deportation et en cap- 
tivité. Leur nassi, á la brune, soulévera son fardeau sur son 
épaule et s’en ira ; on percera pour le faire sortir une bréche dans 
le mur; il se couvrira la face pour ne pas voir le sol. Sur lui je 
déploierai mes rets, et il sera pris dans mes filets. Je le conduirai 
ä Babel au pays des Kasdim, mais sans qu’il le puisse voir, et lä il 
mourra » (Ezéch., xn, 1013־). Ailleurs il nous met au courant 
des agissements de Chechbaccar. « Voici que le roi de Babel est 
venu á Jerusalem, a pris le roi et les sars de la vilié, et les a 
emmenés ä sa suite dans Babel. Saisissant quelqu’un de race 
royale, il a fait avec lui un traité, exigeant son serment. Cepen- 
dant il s’empara des principaux du pays pour que le royaume 
fut déprimé, sans pouvoir se soulever, aim qu’il gardát le pacte et 
subsistát. Mais sous le roi de Babel le roi s’est révolté, envoyant 
des messagers en Micraim demander des chevaux et une armée 
nombreuse. Réussira-t-il ? Échappera-t-il, celui qui a fait de telles 
choses? Aprés avoir rompu !’alliance, échappera-t-il? Par ma vie, 
parole du seigneur Jahvé! Iá meme oü reside le roi qui lui a 
donné la royauté, dönt il méprise le serment et enfreint Fal- 
liance, oui, dans la vilié de ce roi, á Babel, il mourra! » (Ezéch., 
xvii, 12-17). « Je le ménerai ä Babel et la lui ferai le proces du 
forfait qu’il a commis contrę moi. Tout le meilleur de son armée 
lombéra sous l’épée, le reste étant disperse a tout vent » (Ezéch., 
xvii, 20-21).

Avant l’arrivée du roi de Babel, on se battit d’ailleurs á Jéru- 
salem : « 0 vilié répandant le sang dans tes rues pour amener 
ton heure » (Ezéch., xxii, 3); « malheur á la vilié sanguinaire ! » 
(Ezéch., xxív, 6) s’écrie le prophéte.

Cambyse, marchant sur l’Egypte, envoya devant Jerusalem une 
armée perse; « la vilié a été frappée » vint-on dire a Babylone 
(Ezéch , xxxiii, 21). A la suite de cet événement l’autorisation 
donnée de reconstruire Jerusalem fut retirée.

Jerusalem ne fut, d’ailleurs, que l’un des premiers objectifs de la
1 L’emploi du terme nassi exclut toute possibilité d’appiiquer ce texte au roi Joya- 

kin ou au roi Sédécias.
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Campagne. Ezechiel nous montre le roi de Babel arrété pres d’une 
vilié á la bifurcation de deux chemins conduisant Fun .a Rabba 
des Bend-Ammon, l'autre á Jérusalem-la-Forte, et consultant les 
entrailles des victimes : s’il ad resse au prince de Juda la viru- 
lente apostrophe : « Et tói, percé de l’épée, mauvais nassi d’Is- 
rael, dönt vient le jour, au temps de l’iniquité finale, voici com- 
ment s’exprime le seigneur lahvé : Qu’on óte cette tiare! Qu’on 
enleve cette couronne! Toutva changer! » (Ézéch., xxi, 26 ־25־ ), il 
prophétise aux Bené-Ammon le chatiment des outrages iníligésau 
peuple de Juda : « L’épée, l’épée est dégainée pour le mas- 
sacre. »

Pour cette oeuvre de devastation les troupes de Cambyse 
durent étre secondées par les Arabes. On ne pent en douteren 
écoutant Ezéchiel :

Parce que vous avez crié : Ha ! Ha !
Contrę mon sanctuairc au moment qu’il fut profane, 
Et contrę le pays d’Israel aujour de sa desolation, 
Et contrę la maison de Juda, quand on la deporta, 
A cause de cela, je vais vous livrcr en possession aux Benö-Qédem, 
Lesquels asseoironl au milieu de vous leurs cnclos
Et y dresscront leurs tcntes;
Ils mangeront vos fruits
Et boiront votre lait.
Jo ferai de Rabba une demcurc de chameaux
Et de la terre des Benö-Ammon un gile dc moulons,
Pour vous montrcr que moi, je suis Jahvé (Ézéch., xxv, 35־).

Et le prophéte nous montre les razzias des Bené-Qédem s’éten- 
dánt jusqu’en Moab. Au retour de pareilles expeditions, des cla- 
meurs joyeuses devaient retentir dans les tentes de Qédar, selon 
le mot d’Isaie, xlii, 10-12.

En Edom les Arabes avaient alors une situation encore plus 
forte. Ezéchiel, se lamentant sur le Pharaon que Cambyse va 
renverser, passe en revue tons ceux qui sont déjá descendus au 
School, Assur renversé par les Medes (608), Elam fouléaux pieds 
par Asurbanipal (vers 650), Méschek-Thoubal écrasé en Syrie et 
Palestine (vers 620), Edom, les princes du Nord et les Sidonites :

Lä est Edom avcc ses rois et scs nassis,
inis, avcc leur force, au milieu des navies ä mórt (Ezéch., xxxn, 29).

Ainsi dés 526־ les prophéties avaient été accomplies :

Fils d’homme, tourne ta face vers la monlagnc de Séir el prophétise 
contrę eile. Dis lui ; Voici co quo declare le Seigneur Jahvé : Je l’en veux, 
0 mont de Séir; j’étendrai ma main contrę toi, je le réduirai en desert et
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en lieu dévasté. De te< villes je ferai une solitude et de Łoi une ruine, pour 
que tu saches quo je suis Jahve'. Parce que tu as été pris d’uoe immár- 
telle haine et as fait couler ä coups d’epée le sang des Bené-Israel, au 
temps de leur malheur et de leur iniquité consommée, á cause de cela, 
par ma vie, dit le Seigneur Jahvé, je t’ensanglanterai et le sang d’lsraöl te 
poursuivra (Ézécb., xxxv, l-7׳).

Voici ce que de'clare le Seigneur Jahve : Edom ayant accompli des actes 
de vengeance contrę Beth-Juda et s’étant ainsi rendu gravement coupable, 
le Seigneur Jahvé s’écrie :

J’étendrai ma main sur Edom, j’en retrancherai hommcs et hetes; de- 
puis The'man je le réduirai en desert, et vers Dedan ils tomberont sous 
Pépéé. C’est par la main de mon peuplc Israel que j’assouvirai ma rancune 
sur Edom (Ézécb., xxv, 14-15).

Isa'ie, ch. xxxiv, annonce que l’épée de Jahvé va descendre sur 
Edom, sur le peuple qui a été voué au jugement. On immole pour 
Jahvé á Boęra, on fait une vaste boucherie dans la terre d’Edom. 
C’est un jour de vengeance pour Jahvé, une année de retribution 
pour la querelle de Sion. Ses homrnes libres, il n’y en a plus pour 
proclamer une royauté, tous ses sars auront pris fin.

En dépit de ces textes, on aura peine á erőire que Juda ait été 
1’instigateur de la ruine d’Edom : ä peine de retour á Jerusalem, 
il a peut-étre cherché á se venger des avanies dönt il avait été 
l’objet, en excitant les Arabes contrę Edom, comme en secondant 
Faction du représentant du roi de Perse dans 1’Eber ha-nahar. 
Mais Fon n’hésitera pas á reconnaitre que Qédar put de ce cóté 
également se livrer á de fructueuses. expeditions.

En 521 ou 522, Zeroubabel est installé peha de Jerusalem ; il 
entre presque aussitót en fonctions en mérne temps que le grand- 
prétre Jésua. La reconstruction du temple est entreprise : Zerou- 
babel et Jésua, représentant Fun le pouvoir politique, Fautre la 
puissance théocratique, entrent en hitte, témoin le prophéte 
Zacharie. D’autre part, les descendants des populations étran- 
géres transplantées en Juda par Asarhaddon veulent entraver la 
restauration et s’adressent, d’ailleurs, en vain, ä Ustani, pcha 
d’Eber ha-nahar. C’est á cette époque, d’aprés Winckler1, — la 
septiéme année de Darius (514) —, qu’Ezra aurait ramené á Jéru- 
salem les vases sacrés : il conduisait une colonie juive, quiallait 
renforeer la situation du grand-prétre.

1 Winckler, Alt orientalische Forschungen, II, p. 212.

La vingtiéme année de Darius (501), la muraille de Jerusalem 
était rompue et ses portes détruites par le fen (Xéh., 1, 3). Elitre 
la sixiéme année de Darius, pendant laquelle fut achevé le temple 
(Ezra, vi, 55), et la vingtiéme année du mérne régne, un nouveau 
dramę s’était done déroulé á Jerusalem. Zeroubabel, mécontent,
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cédant peut-étre auxz excitations du satrapę d’Egypte, sétái t sou- 
lévé; une nouvelle armée persane en avait eu raison

On a voulu retrouver une trace de cet événement dans la pro 
pliétie d’Obadia1 2, prophétie qui a d’ailleurs passé dans le recueil 
de Jérémie, an chapitre xlix ; mais en constptant que les faits 
reprochés ä Edom sont identiques a ceux invoqués par Ézécliiel 
(xxvet xxxv) et Isai'e (xxxiv), on écartera ce rapprochement.

1 Winckler, Alttestamentlichc Untersuchungen, p. 432 et 453.
s AZ., II, p. 425.
3 Id., p. 120.

Aprés cette revue historique, il deviendra plus facile d’as- 
signer une date aux textes des prophétes mettant en scene 
Qédar.

L’oracle d’Isaie sur !’Arabie contient le passage :

Encore une année, comrae l’année des ouvriers,
El toute la gloire de Qcdar prendra fin ;
On le complera aisément, le resle de ses archers,
El les vaillants parmi les fils de Qédar seront diminues (xxi, 1G1־~J.

De fortes raisons ont été invoquées par Winckler 3 pour voir 
dans cette phrase une allusion a ]a terrible Campagne d’Asurba- 
nipal contrę 1’A rabie, dont on a hi plus haut le compte rendu as- 
syrien. D’autres, s’attachant á des expressions employees par le 
prophéte dans le meme chapitre : « Monte Elam, presse ö Méde » 
(xxi, 2), « Elie est tombée, eile est tombée, Babel ני (xxi, 9), ont 
envisage la prise de Babylone par Cyrus; il s’agirait dós lors de 
!’expedition de Cambyse.

On a plus haut laissé en blanc la date de composition du cha- 
pitre lx du recueil d’Isaie. En relisant ce texte attentivement, on 
doit reconnaitre :

1° qu’il annonce le retour <’1 Jerusalem de tons ses enfants 
(lx, 4j. — Mérne nouvelle 1ö., xlix, 19 ; « 11s reviendront, les 
rachetés de Jahve et rentreront dans Sion pleins d’ivresse מ 
(iö., li, 11).

 — .(qu’il prédit la modification des murailles [ib.. lx, 10 ״2
Passage á rapprocher des suivants : « Certainement Jahvé va 
consoler Sion et réparer toutes ses mines » (ib., li, 3); « De tes 
gens rebátiront les mines ancien nes ; les fondements des généra- 
tions antérieures, tu les reléveras; aussi t'appellera-t on le répa- 
rateur de bréches מ (ib., lviii, 12); « Ils rebátiront les desolations 
antiques ; et les lieux mines des ancétres, ils les remeltront de- 
bout; ils restaureront les villes renversées, et les destructions

I
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de plusieurs époques »(íö., lxi, 4); a Ne lai donnez point de repos, 
qu’il n’ait rétabli Jerusalem et qu’il ne Fait restaurée glorieuse- 
ment dans le pays » (1ö., lxii, 6-7).

3° que Jerusalem était alors délaissée et lia'ie; personne n’y 
passait (/&., lx, 15) — « Sion s’est écriée : Jahvé m’a délaissée » 
(iö., XLix, 14) ; « On ne te donnera plus le nom de délaissée » (zö., 
LXII, 4).

Le eh. lx se trouve done intercalé entre des documents de 
la mérne époque : or ces pieces relatent deux faits qui per- 
mettent de les dater : Jahvé revient ä Jerusalem, les ohjets du 
culte de Jahvé y sont amends (Isai'e, lii, 8 et 11); une thora va 
étre établie (2Ö., li, 4). A ces signes on reconnait 1’epoque d’Ezra.

Nous voila done fixes sur la date de la piece lx d’lsaie qui in- 
troduit dans l’liistoire d’Israel Nebaioth an second plan en ar- 
riére de Qédar. Le groupe des tribus arabes s’est done availed 
vers l’Ouest pen ä pen, en profitant des circonstances ; aucune 
immigration soudaine de peuples ne s’est eftéctude ä travers le 
désert pendant les derniers siécles.

A prés la reconstruction du second temple, le silence se fait sur 
Israel, et sur les peuples d’Arabie, et se prolonge prés de deux 
siécles. Que se passa-t-il durant ce long laps de temps? on ne sau- 
rait le dire. On ne pent que constater la situation dans laquelle 
le pays se trouvait d’aprés Diodore de Sicile * en 312. 11 n’est plus 
question de Qédar, mais des Arabes Nabatéens. Ceux-ci occu- 
paient á 300 stades (56 kilometres) du lac Asphaltite, sitiié an mi- 
lieu de la satrapie d’ldumée, un lieu naturellement fort, la Roche, 
la Petra actuelle; ils étaient done installés sur le territőire 
d’Edom, dönt les anciens habitants avaient été chassés dans le 
cours du sixiéme siécle.

« Les Arabes, éerit Diodore, passent leur vie en plein air dans 
des solitudes sans habitants, sans ruisseaux ni sources vives 
propres an ravitaillement d’une armée ennemie. Il est défendu, sous 
peine de mórt, de semer, de planter, de bőire du vin, de construire 
une maison, aiin de ne laisser aucune prise ä de plus forts Une 
partie éléve des chameaux, d’autres des moutons dans les pa tu- 
rages du désert. Entre les nombreuses tribus arabes menant la 
vie pastorale, on distinguait les Nabatéens, an nombre d’environ 
dix miile : beaucoup convoyaient á la cote l encens, la myrrhe et 
les aromates,précieux amends par les caravanes de 1’Arabie lieu- 
reuse. » Les Nabatéens recueillirent done !’heritage des Qddrdens

1 XIX, 94-100.
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comme intermediates dans le commerce de 1’Arabie Ileureuse 
avec Tyr, Damas, Jerusalem et Gaza.

Eratosthéne, qui vivait en 190, rapporte que de la vilié d’IIé- 
ropolis, située á l’extrémité septentrionale de la Mer Rouge, en 
passant par Petra, capitale des Nabatéens, la distance jusqu’a Ba- 
bylone était de cinq mille six cents stades. Co renseignement nous 
apprend qu’il y avait á cette époque une piste assez pratiquée pour 
que sa longueur ait été mesurée. C’est la route que suivirent les 
Israelites au retour de 1’exil. A cótó des Nabatéens, le géographe 
antique place les Chaulotes et les Agréens (XauXoTaúov xal ’Aypatwv *).

1 Slrubo, Geot/rI. XVI, p. "67.
.Josephe, Ant. Jud., XII, 4, 9 et 11 י
3 II Macch., ív, 2G. ,
*■ Altorientalischc Forschungen, II. p. 503.

En 181 Ilyrcan, repousse de Jerusalem aprés lassassinat de 
ses deux fréres, passe dans la Transjordanie et force les barbares 
ä lui payer tribut. Il faisait, nous dit Josephe1 2, une guerre con- 
tinuelle aux Arabes auxquels il tuait ou capturait beaucoup de 
monde. Il éleva entre 1’Arabie et la Judée transjordanique non 
loin d’Hesbon la forteresse de Tyr (aujourd’hui Araq el-Emir 3).

Quelques années aprés, le grand-prétre Jésua, írére d’Onias, 
celui qui se faisaitappeler Jason, supplanté parson frére Ménélas, 
s’enfuyait á son tour dans 1’Ammonitide3.11 y composait peut-étre 
le Psaume :

« Malheur a moi qui dois étre á l’étranger prés des Masa, (!ui 
habite dans les tentes de Qédar, Dans Rabbat je dois habiter, 
chez un peuple qui bait la paix » (Ps., cxx, 56־).

Winckler4 a suggéré l’idée de lire סכני au lieu de )םרכאי כ  au 
lieu de ר) ; ce qui aménerait á substituer aux mots : qui halt la 
paix, ceux : voisin des Salamiens.

Cette remarque devrait étre prise en consideration, s’il était 
d’autre part démontré que les Salamiens étaient, á l’époque con- 
sidérée, fixes dans 1’Ammonitide ou dans un pays voisin.

Ör 1’on a vu plus haut que les Nabatéens étaient une tribu plus 
iníluente que nombreuse. Diodore de Sicile évalue ä dix miile tétes 
le chiffre de la population ; mérne en admettant que ce nombre 
doive étre doublé, voire mérne triple, on reconnaitra que les 
Nabatéens ne pouvaient á cux seuls occuper les vastes étendues 
correspondant á Guilead, i’Ammonitide, Moab, Edom et á !’hinter- 
land de ces pays. Il y avait place á cóté d’eux pour d’antres tribus 
arabes. On n’est done ])as étonné d’y rencontrer deux autres 
tribus ismaélites, Masa et Qédar, et rien ne s’opposcrait áce qu'on 
y trouvát d’autres Arabes, tels que les Salamiens.
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Qu’étaient ces nouveaux venus ?On ne le salt pas, car on ne 
saurait accorder créance an renseignement transmis par Etienne 
de Byzance, qui én fait une tribu arabe tirant son nom du mot 
Salma « paix », en raison d’un traité et de la paix faite avec les 
Nabatéens. Il semblerait plus vraisemblable de voir dans les Sa- 
lamiens une confederation de tribus arabes analogue á !,ancien 
groupement des Agrites, ä celui des Bené-Qédem.

Pendant longtemps on a pu erőire que les Salamiens n’étaient 
pas mentionnés dans 1’Ancien Testament; cela tenait ä ce qu’on 
Hsait á la place de leur nom tantót Salomon et tantőt le mot 
Salam, paix ; mais leur importance a du cesser d’étre méconnue, 
le jour oü de nombreuses inscriptions nabatéennes nous ont eu 
livré la formule : « Cette tömbe doit étre sacrée comme le sane- 
tuaire des Nabatéens et des Salamiens. »

Les Salamiens sont associés á Qédar par le Cantique des Can- 
tiques: « Je suis brune comme les tentes de Qédar et comme les 
toiles de tente des Salamiens » (1, 5). Cette leęon ou plutót cette 
rectification de Winckler, — on avait lu précédemment « de 
Salomon » — en suggére une autre. La Schoulamite du Cantique 
des Cantiques, vn, 1, ne seraiLelle pas une Salamienne? Elie 
est experte dans les danse\ de Mahanaim, localité de la Trans- 
jordanie sur le terri tőire de !,ancien Gad. La couleur de ses yeux 
est comparée ä celle des eaux des étangs de Hesbon, autre loca- 
lité de la Transjordanie. Quel rapport peut-il avoir existé entre 
ces localités et Solam de la plaine d’Esdrelon ? Si fon songé que 
le Cantique des Cantiques passe pour avoir été éerit au ne siécle, 
et que les endroits cités appartiennent á la région visée par le 
Psaume cxx et considérée par nous comme voisine des pays des 
Salamiens, on accueillera peut-étre cette nouvelle rectification.

Winckler a voulu demander á !,analyse de I Maccli., v, 354־, la 
determination de la con tree dans laquelle s’étaient fixes les Sala- 
miens, et il a été conduit par cette étude á des indications qui 
s’écartent de celles que nous venous de donner. Quelques explica- 
tions sont done nécessaires. Winckler voudrait découper le texte 
considéré en cinq tranches correspondent á un double récit de 
deux campagnes qui se seraient déroulées Pune an sud de la 
Palestine, 1’autre a 1’est du Jourdain. Il est difficile d’admettre ce 
systéme. I e savant orientaliste a été trappé de ce qu’on lit : 
« Judas Macchabée attaqua les Bené-Ezav en Idumée dans 1’Acra- 
baténe », il a considéré comme inconciliables !,expression « les 
Bené-Ezav en Idumée — l’Iduinée étant, á l'époque, la région au 
sud de la Palestine, —et !’expression dans 1’Acrabaténe — canton 
au nord de Jericho, — il a conclu á la suppression de la glose 
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« dans l’Acrabaténe » etil aadmis une premiere Campagne au sud 
du Jourdain. A l’encontre de cette opinion, on invoquera l’autorité 
de Diodore de Sicile, qui, on l’a vu, place le lac Asphaltite au 
milieu de la satrapie d’Idumée : !’occupation de l’Acrabatene par 
des populations venues du territoire ayant jadis appartenu á 
Edom n.’a d’ailleurs rien d’impossible. Du reste, on posséde, si 
bon y fait attention, un second récit des meines événements dans 
II Macch., 11, 10-31, et fon se convaincra en suivant les deux 
textes de !’unite des operations.

Juda, aprés avoir chátié les Balanites, passe chez les Bend- 
Ammon; il francbit le Jourdain á la tété de huit mille homines 
pour dégager les Israelites réfugiés dans le fort de Dathema, á 
la suite du massacre par les gen tils de nombre de leurs fibres 
du pays de Tob ; a pres trois étapes dans le desert, il rencontre 
les Nabatéens, animés de sentiments pacifiques, dit une ver- 
sión (I Macch., v, 25), — une petite armée arabe de cinq mille 
hommes et cinq cents cavaliers, qui fut défaite et demanda 
1’aman, dit 1’autre version (II Macch., xn, 10-12). Winckler a 
propose, avec raison semble-t-il, de !nettre les deux versions 
d'accord en corrigeant le premier texte et en lisant « les Sala- 
miens les rencontrérent», puis la glosę explicative «les Nabatéens 
les rencontrerent ». Suivant la premiere version, Juda aurait en- 
suite occupe Bosor, puis, tombant sur les derrieres des troupes 
de Timothée assiégeant le fort, aurait délivré les Israelites; 
poursuivant le cours de ses succös, il aurait cnlevé d’assaut et 
bríilé Maspha, puis Ilasphon, Maked, Bosor et les autres villes de 
Guiléad. Suivant la seconde version, le Macchabée aurait attaqué 
une vilié forte nominee Kaspis, habitée par un melange de toutes 
nations, et s’en serait emparé ; tant de sang aurait été répandu 
que le vaste étang voisin de la vilié serait devenu tout rouge; 
Juda aurait ensuite atteint Charax, oü étaient les Juifs Tubéniens 
(du pays de Tob), et massacre prés de Iá une garnison laissée par 
Timothée. Kaspis semble correspondre á Ilesbon, Ilasphon de la 
premiere version.

Suivant cette version, Timothée aurait assemble une autre ar- 
mée et établi son camp devant Raphon au delá du torrent. Wine- 
kier a penséá Raphia au delá du torrent d’Égypte; il s’agit, en 
réalité, d’un affluent de gauche du Jourdain, peut-étre du Jabbok. 
Juda aurait entrainé tons ses gens á 1’attaque du camp ennemi, 
et poursuivi 1’ennemi jusqu’au temple et á la ville de Karnain, qui 
devinrent la proie des llainmes. Il du t, au retour, briser la résis- 
tance de la ville d’Ephron et repassa le Jourdain á la hauteur de 
Bethsan. Suivant la seconde version, le Macchabée aurait iníligé
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á l’armée de Timothée une complete défaite, marché contrę le 
Kamion et l’Atergation, oü il y eut une sanglante tuerie, enlevé 
Ephron et gagné Scythopolis, c’est-á-dire Bethsan.

II y ą done accord complet dans les grandes lignes des deux 
récits : ils se referent l’un et l’autre a uneseule et mérne cam- 
pagne en Ammonitide et Guileäd. Le peuple que commandait Ti- 
mothée ne pouvait étre les Nabatéens, qui avaient alors á leur tété 
Arétas (II Macch., ix, 8) : c’étaient done les Salamiens, et ils se 
présentent á nous dans les regions oü nous les avions p récéd em- 
ment entrevus.

D’ailleurs, par les details donnés, I Macch., ix, 3336־, sur la 
Campagne de Jonathan contrę Bacchide, on est fixe surlaposi- 
tion plus méridionale des Nabatéens. Jonathan s’était réfugié sur 
les bords du lac Aspliar (Asphaltite); il avait jugé á propos de 
demander aux Nabatéens, ses amis, de garder en depót ses ha- 
gages, et il avait conflé á son frére Jean le sóin de leur amener le 
convoi. Celui-ci tómba dans une embus cade des Bend lambri de 
Médaba. Médaba était done sur la route qui menait de l’embou- 
címre du Jourdain chez les Nabatéens.

Si le róle des Nabatéens grandit ensuite, célúi de Qédar dut dé- 
croitre sans cesse. II en est toutefois encore question dans Pline 
(1. v, 12) : « Ultra Pelusiacum Arabia est, ad Rubrum mare per- 
tinens, et odoriferam illám ac divitem beatm cognomine inelytam. 
Ilmc Catabanum et Esbonitarum et Scenitarum Arabum vocatur, 
sterilis, prmterquam ubi Syria? coníinia attingit, nec nisi Casio 
monte nobilis. His Arabes junguntur, ab Oriente Canchlei,a meri- 
die Cedrei, qui deinde ambo Nabatoeis. » Arabie déserte, Arabie 
des Catabans — inconnus d’ailleurs, — des gens d’IIesbon— sans 
doute les Salamiens — et des Arabes de tente. A !’Orient les 
Arabes Canchléens — égalemerit inconnus — au midi les Arabes 
Qédréens, les uns et lesautres confinant aux Nabatéens.

Puis Qédar disparait de l’histoire ; on ne sait bientót plus rien 
sur le théátre de son activité. Les auteurs de VOnomasticon le 
piacent quelque part dans le dósért des Sarazins, et ils font de 
Boz et de Dadan des centres Qédréens, ne sachant, d’ailleurs, pás 
distinguer Thema d’Arabie de Theman d’Edom. Le Talmud de 
Jerusalem 1 rapporte que dans le groupe de peuples Keni, Ke- 
nizi et Kadmoni. un docteur vonlait reconnaitre les Arabes, les 
Schalmia et les Nabhatiya, diflerenciant ainsi les Arabes des 
Nabatéens. Le Targoum d’Ézéchiel rend Qédar par Nabat et le 
distingue également des Arabes. De la discussion approfondie á

* Neubauer, La geographic du Talmud, p. 427. 



190 REVUE DES ÉTUDES JU1VES

laquelle nous nous sommes livrés, il ressort, au contraire, que les 
Nabatéens sont bien identiques aux Nebayoth, et que les rela- 
tions les plus étroites ont existé dans toute la période historique 
entre ce peuple et Qédar, lequel, de l’avis unanime, descend 
d’Ismael.

Toutefois il y a lieu de distinguer entre Arabes et Arabes. 
La Genése se garde de confondre la descendance d’Ismael avec 
celle de Qetoura «le parfüm d’encens ». Aboulféda1 range les 
Arabes en trois groupes, Baida — les disparus, — 'Ariba — les 
Arabes du Yemen de la race de Kahtani — et Moslha'riba — les 
descendants d’Ismael. Cette classification pourrait étre admise, 
mais, en tout cas, la these de Quatremére 1 2 sur l’origine ara- 
méenne des Nabatéens dóit étre abandonnée, malgré 1’appui qu’elle 
a reru de MM. Glaser et Hőmmel 3. C’est ä cette conclusion qu’a 
été ámené le R. P. Hugues Vincent dans son étude récente sur les 
Nabatéens 4.

1 Abulfeda, História anteislamica, éd. Fleischer, p. 181.
1 Quatremerc, Aftfmoire sur les Nabatéens.
3 Glaser, Skizze der Geschichte und Geographie Arabiens, t. II, p. 12, 218 s., 274 

et 409 ; Hőmmel, Die Altisraclitische Ucberlieferung, p. 208.
‘ R. P. Hugues Vincent, Les Nabatćens dans la Revue bibliaié internationale, 

1898, p. 567 s.

Diodore de Sicile nous a appris que les Nabatéens convoyaient 
á la cóte les aromates amenés par les caravanes de l’Arabie-Heu- 
reuse. Ce qui revient á dire que les Ismaélites recevaient d’autres 
Arabes, des Madianites, par exemple, les précieux ,produits. 
Parlant des négociants des caravanes, le Jahviste a pu done, dans 
l’histoire de Joseph (Gen., xxxvn, 25), dire Ismaélites oü l’Elo- 
histe dit Madianites (Gén., xxxvn, 28), bien qu’Ismaélites et Ma- 
dianites appartinssent á deux branches bien distinctes. Une con- 
fusion cependant a pu en résül tér; d’oü la glose : « Car c’étaient 
des Ismaélites » (Juges, vm, 24), á propos de Madianites.

Toutefois le Livre des Juges (vn et vm) fait apparaitre les 
Madianites dans une région oü nous avons trouvé les Ismaélites. 
Faudrait-il done admettre que le rayon d’aetion des Madianites 
s’était étendu vers le Nord á une époque plus ancienne, et que 
ce peuple dut se replier vers le Sud á la suite d’événements dönt 
l’histoire n’aurait conserve aucune trace ?

G. Marmier.
(?1 suivre.)



UNE INSCRIPTION JUIVE DE CHYPRE

Dans le Voyage archéologique de Le Bas et Waddington, on 
trouve mentionná, an tome III, p. 640, sous le n° 276׳ד, parmi les 
inscriptions grecques de 1’ile de Chypre, le texte suivant, qui au- 
rait été copié (en 1865) par M. Duthoit au monastére d’Achiro- 
piti1 « sur une stéle » : só/r! ’Att'.xoo. Le texte est classé 
parmi leś inscriptions de Lapethos (ou Larnaca tis Lapethou), 
vilié ancienne sur la cóte N. de l’ile, dönt !’emplacement de ce 
monastére a dú étre une dependance.

1 Voir, sur 1c monastére d’Acheropiilou (■sic), Enlart, L'Art gothique... en Chypre 
(1889), 1, p. 240. 11 est situé < sur le rivage de la mer... au-dessus du gros bourg 
de Lapilliou et uon loin de Cérines, sur un petit promontoire ». M. Enlart y sigualo 
des restes de constructions antiques, Cuts de colonnes, petit chapiteau corinLhien en 
inarbre. blanc, etc., mais rien qui répoude exactement a la description de notre 
monument.

1 G’estä ce dernier qu’est due la photographic que nous publions; qu’il en rcęoive 
ici tous nos remcrciemcnts.

3 Cf. Enlart, op, cit., I, p. 184.

J’ai retrouvé cette inscription — ou, pour parier plus prüdem- 
ment, une inscription identique, — dans la capitale mérne de l’ile, 
á Nicosie. Au cours d’une vizité trop bréve que j’ai faite a cette 
vilié au mois d’avril 1904, en compagnie de MM. Georges Bous- 
quetet Raymond Koeclilin 1 2 notre tournée des églises nous amena, 
dans la partie sud de la vilié, a l’église de Sl־Jean de l’Hópital, 
ainsi décrite dans une excellente petite notice qui était distribuée 
aux membres de la croisiére de la Revue generale des Sciences : 
« Sl-Jean, aujourd’hui métropole grecque de Nicosie, construite 
sur !,emplacement d’une maison et d’une église des Hospitallers 
de SL Jean de Jerusalem. Il ne reste rien des constructions primi- 
tives. L’église actuelle date du xve siécle et a été restaurée en 
 -Au sommet de la facade est encastré un interessant sarco .׳1736
phage. L’intérieur est curieux par les peintures byzantines de la 
voute. » Tout a cóté de l’église se trouve un edifice occupé par 
l’archevéque3 et dönt quelques papadés nous firent les honneurs. 
En descendant l’escalier extérieur de cette maison, j’apercus, 
parmi les balustres de la rampe, á 1’angle d’un palier, une colon- 
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nette en marbre blanc, d’un travail assez soigné, qui attira mon 
attention. Le lut cylindrique s’éléve sur une base pen saillante, 
formée de cinq tores superposes. En haut, deux in oulures et une 
grosse tréssé ménagent la transition en're le fűt et un chapiteau 
corintliien de style dégénéré. Les feuilles d’acanthe, á pen prés 
intactcs, sont évidées au fórét•; la partie supérieure de la corbeille 
avec les volutes est mutilée. La hauteur totale de ce petit monu- 
ment est de 0"',92 (dönt 01n,29 pour le chapiteau), gorge comprise ; 
la circon fórén ce du fűt est de 0"',37. Sur le lüt, im média temen t au- 
dessous de la gorge, est gravée en caractéres peu proíbnds mais 
bien nets !’inscription suivante :

ÍTXH
P A BB I 
A T T í 
KOT

C’(st-á-dire EÓ/־q őaSG׳ ’Attixo-3. Sauf une leltre (ózCCt au lieu de 
ćzf/;7־t) c’est, on le voit, exactement le texte de Waddington. Trés 
probablement il s’agit de la mfme inscription transporlée dans 
ces derniers quarante ans á Nicosie (I'archevoque est amateur 
d’antiquités); 67־! sera une faute de lecture de Duthoit. liest
vrai que Duthoit parié d’une stele, tandis que !’inscription de 
Nicosie est gravée sur une colonnette. Mais il faut observer qu’en 
grec moderne le mot signifie colonne. et si la prétendue 
« copie » de Duthoit lui a été, en réalité, fourniepar un indigene ’, 
le malentendu s’explique. Je n'ai pu malheureusement obtenir sur 
place des renseignements sur la provenance de la colonnette et 
l’époque de son insertion dans la rampo de l’escalier métropolitain.

Le style de la sculpture, aussi bien que les caractéres de l’iiis- 
criplion, nous reporte ati 111° siécle environ de Tere chrétienne. 
L'emploi du tréma sur Viola ne se rencontre dans les inscriptions 
attiqnes qua partir de la fin du 11° siécle (CIA., Ili, 1171 ; Alh. 
Mitt., XIX, 249. Cf. Meisterhans, Grammatik der attischen In- 
Schriften, 3° ód., p. 13). Yfupsilon barré se rencontre des le mi- 
lieu du second (CM., III, 1111, 1116). L’c/mVon arrondi est sensi- 
blement plus ancien.

Il est inutile de dómontrer l’originejuive de notre inscription : 
le mot ózGG- suliit á l’établir. On sait que ce terme, employe pri- 
mitivement dans le sens interpellatif « mon seigneur מ, « mon

1 Cc qui le Jonne a erőire, c’csl que la division des lignes nest pas indiqiiéc dans 
1 a transcription de Waddington.
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maitre », a tini par prendre, dés le premier siécle de l’ére chré- 
tienne, la valeur d’un simple titre honoriflque, porté surtout par 
les docteurs de la lói. Il est extrémement rare dans l’épigraphie 
gréco-latine. Schürer (IP, p. 316) n’en cite que deux exemples : 
l’un de Venouse (CIL, X, 648 = Lenormant, RÉJ., VI, 205), ou la 
forme est rabbi (duo rebbites), l’autre, assez douteux, de Jopé (Bs- 
ps61, Sitzung sb. de Berlin, 1885, p. 681, n° 54).

Stern, dans la Jüdische Zeitschrift de Geiger (IX, 78, citépar 
Vogelstein et Rieger, Geschichte der Juden in Rom, I, 46) fait al- 
lusion á une inscription romaine oil on lírait comme
transcription de רבכר ; mais je n’ai pas connaissance de ce texte 
etje n’ai rencontre aucun exemple de ce !not á la Vlgna Ronda- 
nini ou ailleurs. Partout on emploie son equivalent ■grec ypaa- 
pcaTEÓę.

T. XLVIII, n° 96. 13
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L’emploi de cet aza; XsyGjxsvov neconstitue pás le seul intérét de 
notre inscription. On devra désormais en tenir compte en écri- 
vant Fhistoire des Juifs de Chypre’. On sait que la colonie juive 
de cette ile avait pris, sous la domination ptolémaíque et dans les 
premiers temps de la domination romaine, une importance attes- 
tée par des textes nombreux. Mais en 116 ou 117, dans les der- 
niers mois du regne de Trajan, un vent de folie et de révolte passa 
sur les Juifs de Chypre, en mérne temps que sur ceux d’autres 
pays d’Orient.

<( Dans File de Chypre, dit Dion Cassius, ou plutót son abré- 
viateur Xiphilin (LXVIII, 32), les Juifs commirent des atroci- 
tés semblables á celles qu’ils firent á Cyréne et en Egypte. Hs 
avaient pour chef un certain Artémion *.  Il pórit la deux cent 
quarante miile hommes1 * 3. C’est pourquoi il est interdit á tout Juif 
de mettre le pied dans cette ile; mérne si Fun d’eux, poussé par 
la tempéte, vient á s’échouer dans File, il est misa mórt.» Un épi- 
sode de cette sanglante insurrection nous a été conserve par 
Eusébe {Chroń., II, p. 164, Schöne) : « Les Juifs exterminérent 
les Grecs de Salamine de Chypre et détruisirent (zaréaxa^ov) cette 
vilié 4. »

1 Voir on dernier lieu sur ce sujet !’article do S. Krauss dans la Jewish Encyclo- 
pedia (1903).

* Boissevain conjecture Artémon.
3 G’est-a־dirc, commo il le résullc du conteXlc, quo les Juifs auraient massacre 

deux cent quaraute niillc paiens (Grecs et Romains). L’eXagération de ce chilire saute 
aux yeux.

4 Orose, VII, 12, no fait que copier Eusebe.

Dion Cassius écrivait les derniers livres de son histoire vers 
215 ap. J.-C. On pent done tenir pour assure qu’á cette époque 
la lói qui excluait les Juifs de Chypre était encore en pleine 
vigueur.

Les raisons alléguées par Krauss pour admettre que quelqucs 
Juifs aient continue á habiter File sont vagues et sans valeur. 
Si le Talmud mentionne certains produits Cypriotes, ce n’est pás 
une preuve'qu’il y eút des Juifs á Chypre. M. Krauss nous ap- 
prend également que dós l’époque d'Héraclius (610), les Juifs de 
Chypre étaient redevenus assez nombreux pour se joindre á Fin- 
surrection qui éclata alors contrę les Grecs. Mais le renseigne- 
ment, donnésans references, páráit s’appuyer uniquement sur un 
texte, extrémement sujet á caution, des Annales du patriarcho 
Eutychius d’Alexandrie (Ibn Batrik) oü on lit ceci (II, p. 220 de 
la traduction Pococke, 1658 = Mignę, Patrologie grecque, 
tome 111, p. 1084) : «Au temps oü Chosroés assiégea Constan­
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tinople, la Syrie resta dégarnie de troupes romaines. Il y avait 
alors ä Tyr quatre miile Juifs. Ils écrivirent aux Juifs de 
Jerusalem, de Chypre, de Damas, de la montagne de Galilee et de 
Tibériade, de se réunir tous le jour de la Páque chrétienne et de 
massacrer les Chretiens de Tyr, etc. » Le caractére évidemment 
légendaire de ce récit ne permet guére de l’invoquer pour établir 
 existence á Chypre, en 610, d’une forte population juive. En׳!
revanche, noire inscription prouve qu’aux environs de Fan 300 
les Juifs dnt de nouveau été autorisés á habi ter File de Chypre et 
sans doute á y rebátir des synagogues. L’hypothése que notre 
colonnette aurait été importée dans File de quelque pays d’outre- 
mer est, en effet, peu probable : ni la valeur artistique de 1’objet, 
ni son utilité architectural n’auraient justifié cette importation. 
Les nouveaux colons juifs venaient de pays grecs ou hellénisés; 
ainsi s’explique le nom Atticus porté par notre rabbin, non! 
frequent á cette époque dans Fonomastique paíenne, mais qu’on 
n’avait pas encore, je crois, rencontre- chez les Juifs.

Sur la destination precise de notre petit monument on ne pent 
faire que des hypotheses. Le mot eó/־q exclut Fidée d’un monu- 
ment funéraire; il s’agit d’un objet votif, consacré au culte de 
Dieu; mais Yex-voto consistait־il uniquement dans cette colon- 
nette, ou celle-ci n’était-elle pas plutót le support de 1’offrande 
proprement dite, par exemple d’un chandelier‘ou d’un vase de 
bronze destine ä une synagogue chypriote ? J’inclinerais assez 
vers cette seconde hypothése. Malheureusement l’état mutilé de 
la partie supérieure du chapiteau ne permet pas de distinguer 
la nature ni mérne les dimensions de Fobjet auquel il servait de 
support.

Le mot eu/־q — ex voto — est un terme emprunté á l’épigraphie 
pa'íenne. Par exemple, dans un inventaire de Délos {Bull. corr. 
hell.,NI, 29 = Dittenberger, Sylloge, 2°éd. 588), 1.148, on lit; 
©ávtov smy^a07|V e/ov a KÓ'.vto; IIX׳'v׳oę ’A״óXZ(0v1 suyVjV ». De méme 
dans une inscription de Thasos (Sylloge1 2, 788) II0<710úv׳q; xat 2t&3c- 
T'qyt; Túyy] eó^־qv. L’emploi dll llOminatif eóyjj (too oeívo;) 1 
est, dit M. Salomon Reinach (Trailé d’épigraphie grccque, 
p. 383), une formule de l’épigraphie chrétienne 3; il en cite commo

1 Plus lard on Irouve öévjott;.— vrcép eu/í}:; esi trés frequent.
* II y a bien un exemple de e׳>/j) (nominalif) dans un lexte palen, Insci'.SiC. llah, 

904. 6v£Í) ‘IlpaxXí) Oa).)o<pópw, ele., mais j’ai quclques doutes sur !,exactitude de 
cette leetnre, quoique véritiée par Mommsen, le non! dts dédicants venant ensuite au 
nominalif.

3 Le mol grcc correspond cxuclement á כדר « voou de » (c’est la traduction ordi- 
naire de la Scptanle) ou á !כדבר « otfrande de ». La formule est de style aujourd'hui 
encore. (Note de M. Israöl Lévi).
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exemple nn texte de Conané {Bull. corr. hell., III, 343); j’avoue 
n’en avoir pas rencontre d’autres.

Il semble résulíer de notre texte que dans 1’emploi de cette 
formule les Chretiens n’ont fait que prendre modele sur les Juifs י.

Theodore Reinach.

* Je suis porié á erőire que, par analogic avec noire monument, on dull resliluer 
dans la pierre de Myndos (Kcvue, 1901, I, p. 1) eo/jr! Ojewrśpz-rrg, ele.



LE ROI JUIF DE NARBONNE

ET LE PHILOMÉNE

Il y avait ä Narbonne un personnage juif important, chef de 
l’école ou de la communauté, surnommé Nasi, « prince », et dé- 
signé par les clirétiens sous le titre de roi juif. 11 possédait dans 
la vilié des biens en franc allen héréditaire. Quelle fut l’origine 
de ce privilege?

Pour répondre á cette question, on a coutume de citer un 
roman clirétien qui confirme en partie diverses relations juives. 
Comme on se borne á signaler la rencontre, qu’on croit suffisam- 
ment probante, il ne sera pas mauvais d’étudier avec sóin les 
pieces, sans parti pris.

Ce roman est un récit des exploits de Charlemagne, attribué ä 
tort á un certain Philomena, dönt le nom parait dans la narra• 
tion. Ce roman s’est conserve sous deux formes: en latin, sous 
le titre de Gest a Karoli Magni ad Carcassonam et Karb on am, et 
en provencal sous celui de Philomena. On disait généralement 
cette version plus ancienne que le latin, mais le dernier éditeur, 
qui avait partagé d’abord !’opinion commune, est maintenant d’un 
avis oppose 1.

1 Ed. Schneegans, Gęsta Karoli Magni ad Carcassonam el Narbonam. Latein. 
Text u. Provenzal. [Jebcrsctzung. Halle, 1898 (Jlomanische Bibliothek, 11° In). Le 
jnőme auteur avait dója pub'ié une elude sur ces Gestes, Die Quellen des sogenannten 
Pseudo-Philomena, Strasbourg, 1891.

* Les sources de I'histoire de Prance, 1901, t. I, p. 209.
’ Histoire poétigue de Charlemagne, p. 90-91.

Ces Geslcs, dit Molinier, sont « une compilation faite au 
xii0 siéck, ä 1’abbaye de la Grasse (prés de Carcassonne), d’apres 
des poernes francais et le Pseudo-Turpin - ». « Le fonds du récit, 
dit Gaston Paris 3, est une de ces miserables supercheries monas- 
tiques comme nous en avons dója rencontre plus d'une. Illustrer 
le monastere de la Grasse, lui faire reconnaitre d’énormcs privi- 
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leges, authentiquer de fausses reliques, et, par-dessus le marché, 
édifier les fideles par quelques pieuses anecdotes, tel est le but es- 
sentiel de ce triste roman. » M. Paul Meyer porte sur cet écrit le 
mérne jugement1.

1 Bibliothlque de l'licole des CAdr/e«, XXVIII, p. 53.
J Nous suivons en partie !’analyse de Demaison, Aymeri de Narlionne, t. 1, 

p, ccxxxv cl suiv.

D’a prés Schneegans, l’ouvrage ne serait pás antérieur a Pan 
1200. En effet, il a été écrit par un certain Guillaume de Padoue 
sur les instances d’unabbé Bernard. Or, il y a eu ä la Grasse deux 
abbés Bernard, Pun vers 1205-1208, 1’autre entre 1237׳ et 1255. 
C’est probablement an premier que 1’on serait redevable de ces 
Gestes.

Schneegans, moins severe que ses devanciers francais, ad- 
met que ce mauvais roman n’est pas une pure invention, mais 
une compilation mal faite de traditions locales et de Gestes an- 
térieures. On verra tout ä 1’heure que cette opinion pent étre 
corroborée par des textes dont Schneegans n’a pas fait usage. 
Au surplus, Guillaume de Padoue lui-méme pretend avoir extrait 
son récit d’un ouvrage plus étendu.

Voici maintenant le résumé2 du récit de la prise de Narbonne 
qui nous interessé :

Charlemagne est devant Narbonne et propose an roi pa'ien Ma- 
tran de lui céder Girone et Barcelonę avec deux fois antant de 
terres qu’il en possede, s’il consent á lui livrer sa ville et á rece- 
voir le baptéme. Sur le refus du prince sarrasin, 1’empereur 
donne l’ordre de se préparer á une attaque. Le lendemain une 
lutte s’engage sous les murs de la ville, et les Sarrasins sont re- 
ponssés. Aymeri passe la riviére et vient attaquer Narbonne. Les 
chrétiens obtiennent d'abord l’avantage, mais Mátrán dirige une 
sortie contrę les assiégeants et se met á leur poursuite. Pen de 
temps aprés, Marsile, roi d’Espagne, envoie des renfortsá Matran. 
De nouveau des combats ont lieu, qui sont heureux pour les chré- 
tiens, mais n’entrainent pas la prise de la ville. Charlemagne 
n’en accorde pas moins Narbonne á Aymeri. La lutte se poursuit 
sans merci. Enfin, les Juifs, qui occupaicnt une partie de la cite, 
proposent de la rendre a Charlemagne. « Ils avaient appris par 
leurs sorts que Charlemagne prendrait la ville. » Aprés s’étre 
concertos, ils vont dire A Matran 1’issue qui !’attend, que, pour 
eux, avant de mourir, ils se rendront á Charles. Mplgré la dé- 
fense de Matran, ils choisissent Isaac et dix autres Juifs et les dé- 
léguent a l’empereur avcc 70,000׳ marcs d’argent. Lorsqu’ils sont 
arrives devant Charles, Isaac lui dit : « Nous savons bien que la 
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vilié ne pent plus vous résister; nous sommes Juifs et vous de- 
mandons grace pour nous et pour tons ceux de la ville; nous 
ferons ce qui vous piaira. » Charlemagne leur répond : « Celui 
qui demande merci doit obtenir merci; je vous recois sous ma 
juridiction et sous ma garde. » « Ne croyez pas, reprend Isaac, 
que nous commettions une trahison, car Matran n’a aucun pou- 
voir sur nous et nous ne tenons rien de lui; nous lui donnons 
seulement pour droit de protection une certaine somme annuelle. 
En outre, nous vous demandons qui'il y ait toujours ä Narbonne 
un roi de noire nation, parce qu’il doit en étre ainsi et qu'il en 
est ainsi actuellement. C’est de sa part que nous sommes venus 
prés de vous ; il est de la race de David et de Baldachi. » Char- 
lemagne leur accorde tout ce qu’ils demandent et recoit 1’argent. 
Les Juifs veulent ensuite rendre la ville á Charlemagne, mais 
Matran, avec la multitude de ses troupes, les en empéche. Sur ces 
entrefaites, la femme du roi sarrasin s’échappe de Narbonne et 
vient se baptiser dans le camp de Charles. Matran, indigné, défie 
en combat singulier Charlemagne, qu’il appelle « traitre ». Le duel 
s’engage, et Matran est tűé. A cette nouvelle, les Juifs livrent 
une porte de la ville aux chretiens, qui y entrent, enfin, aprés 
un long siege. Charles aiors tient « sa cour generale » et di vise 
la cité. Il en assigne le tiers á l’archevéque Thomas de Norman- 
die, un autre tiers aux Juifs, a qui « il donne un roi suivant leur 
désir », puis, ayant fait venir Aymeri de Narbonne dans le palais, 
il lui dit: « Aymeri, j’ai donné un tiers de la ville á l’archevéque 
un autre aux Juifs, le reste sera ta part. מ

Voici maintenant le texte latin des passages que nous re- 
tenons 1 :

P. 476. — Judei autem in civitate permanentes in sortibus suis 
cognoverunt quod Karolus caperet civitatem et totius terrm, que citra 
mare erat, dominus efficeretur. Et babito inter se consilio venerunt 
ad Matrandum et dixerunt ei quod qualemcunque posset cum Ka- 
rolo concordiam facérét vei sciret pro certo quod civitatem amitteret 
et ipsémét interficeretur et omnes sui faulores. Et ipse indignatus 
respondit quod hoc nullo modo facérét et asseruit quod tale et tam 
bonum succursum haberet et in brevi, quod Karolum devinceret et 
se et suos occideret; et de hoc erat certus per proprios nuncios 
Almassoris. At illi responderunt quod hec consolatio non valebat et 
quod ipsi, antequam interficerentur, reiderent se Karolo et ejus vo- 
luntatemin omnibus adimplerent. EL ipse prohibuit eis ne hoc face- 
rent. Sed ipsi spernentes eius inhibitionem elegerunl Ysaac et alios X

’ Nous conservons 1’orthographe du texte.
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et cum LXX milia marchas argenti eos ad regem Karolum miserunt 
Qui coram Karolo venientes salutaverunl eum et Ysaac primo locu- 
tusfuit dicens ei : Domine rex, bene cognoscimns quod Narbona non 
polest vobis ulterius resistere et nos sumus Judei et pelimus mise- 
ricordiam tarn pro nobis quam pro omnibus de villa et quiequid vobis 
placuerit, faciemus. El ille respondit ei : Qui misericordiam petit, 
misericordiam consequi debel, et ego vos recipio in mei juridiclione 
et custodia. Et Ysaac dixit : Domine, non credatis quod nos aliquam 
prodiliouem faciamus. Nam Matrandus nichil habet in nobis nec 
aliquid tenemus ab ipso, nisi quia pro amparancia dabamus ei certain 
pecuniam annualim. Preterea rogamus vos ut semper sit in Narbona 
rex de genie nostra, quoniam ila debet esse et est hodie. Et ex parte 
ipsius nos ad vos venimus et est de genere Davidis et Baldachi et 
mitlit vobis per nos LXX inilia marchas argenli et, si plus vultis, 
plus habebilis, et quicquid habemus vestrum erit. Preterea ex parte 
ville noslre impugnetis Narbonam et capielis earn, nam C. brachias 
de muro tenebimus et plus et, quod nullus vobis erit ausus lapidem 
prohicere nec inierre aliquod nocumentum. Et Karolus concessit eis 
omnia que petierant et recepit pecuniam. Et ipsi in civitatem redie- 
runt et aliis Judeis omnia que Karolus dixerat retulerunt, de quo- 
rum responsione fuerunt omnes quamplurimum gralulali.

P. 482. — Et circumquaque inpugnaverunl villain el Judei vole- 
bant earn reddere Karolo. Sed Matrandus occurrit illuc cum magna 
multitudine militum et, quia plures erant, prohibuit eis ; tarnen rixa 
fuit inter eos maxima.

P. 486. — Judei mortem ipsius audientes plus quam quingenti 
armati ascenderunt Poriam Regiem et quatuor G. et plus in palacium 
Matrandi et non permiserunt Sarracenos inlrare. Et Rotolandus et 
totus exercitus impetum in eos faciens occiderunt extra portám plus 
quam VII milia. Postea vencrunt ad Portám Regiam et Judei permi- 
serunt eos intrare. Et Aymericus venit ad palacium regium et Judei 
reddiderunt ei eum et posuerunt vexillum Karoli superius.

P. 488. — In capite vero octo dierum captionis Karolus tenuit 
curiam suam generalem ct divisit civitatem. Consliluil namque 
archiepiscopum nomine Thomam de Normandia et X cpiscopos ei 
submisit. Dedit preterea ei terciam partem civitatis et construxil 
ecclesiam Beate Marie et possessiones alias et reddilus quam plu- 
rimos ci dedit. Similiter aliam tertiam partem civitatis dedit Judeis, 
qui earn ei reddiderant et dedit eis regem ad voluntatem eorum. 
Postea sedens in palalio in sede regali ceptrum eciam tenons cir- 
cumdalus infinita multitudine virorum nobilium Aymericum de 
Narbona fecit coram sc venire dicens ei : Aymericc, terciam partem 
civitatis dedi archiepiscopo, aliam terciam Judeis, reliqua pars erit 
vestra.

%
Tonte cette histoire, comme l’a tres hien mon t ró Demaison *,  

* O/>. laud., p. cxxxiv et suiv.
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est tine transposition des événements qui s’étaient passes au temps 
de Charles Martel et de Pépin. Mais le róle attribué aux Juifs 
par le roman de Philoméne est joué alors par les Goths qui ha- 
bitent Narbonne. Ceux-ci (en 759׳) se soulévent contrę les infi- 
deles et livrent la place aux Francs á la condition d’etre main- 
tenus dans 1’usage de leurs lois et coutumes ’.

Dans un autre écrit, cette substitution des Juifs ä des chrétiens 
serait tendancieuse, ce serait une alteration voulue, destinée ä 
noircir les Juifs. Mais ici l’auteur n’a nullement eu un pareil des- 
sein; il n’est animé d’aucune hostilifé contrę les Juifs ; aussi leur 
fait-il dire que leur acte n’est pas une trahison, puisqu’ils ne 
sont pas soumis au roi sarrasin; d’ailleurs, se comporter ainsi 
contrę des infidéles et au profit de Charlemagne eút été, ä ses yeux. 
faire oeuvre pie. Le récit des Gestes doit done refléter autre chose 
que des dispositions malveillantes á l’égard des Juifs.

On a coutume encore d’étayer les renseignements que nous 
venons de lire par une note de Dumége ainsi concue :

Il existail, avant la Revolution, dans les Archives de 1'abbaye de la 
Grasse, un manuscrit dans lequel on lisait que, sous 1’empire de 
Charlemagne, un roi des Juifs, qui descendait de la race du prophete 
Daniel, possédait dans Narbonne un quartier de la ci lé et que ce roi, 
Pan 791, envoya á Charlemagne une ambassade de dix Israelites, 
présidée par Isaac, 1’un des plus riches juifs de ce temps. Ces am- 
ba^sadeurs oflrirenl á 1’empereur 70 marcs d’urgent el le priérent de 
conserver ä leur nation le privilege d’avoir toujours dans Narbonne 
un roi particulier. Charlemagne accéda ä leur demandc et leur 
donna, en outre, la partie de la ville de Narbonne ou ils élaient éta- 
blis. Ils fircnl construire plusieurs édifices dans cette ville cl enlie 
autres deux beaux moulins, 1’un sous le pont vieux, el 1’autre hors 
des murs, au lieu nőmmé mate Pesouls *.

Mais la simple comparaison de ces mots avec le texte du Phi- 
loméne montre que le manuscrit qui existait avant la Revolution 
dans les archives de 1’abbaye de la Grasse etai t simplement notre 
roman. Au surplus, Dumége, dans ses additions á V Ilisloive de

Schneegans, p. 2728־, dil ä ce propos : • Dans i’hisloire des luttes enlre les Sar- 
rasins el les chrétiens dans la France méridionale, ces scenes se répétent souvent; 
tanlót ce sonl les Juifs, tantól les Goths qui livrent les \ illés aux Sarrasins ou aux 
chrétiens par des conventions secretes. י « Souvent » est peut-űtre exagéré ; nous 
venons de voir, en ellet, que pour Narbonne, co sont les Goths qui font une de 
ces conventions. Reste done, et uniquement, le récit de la vie de Theodard atlribuant 
aux Juifs la reddilion de Toulouse aux Sarrasins, lesque’.s n'onl jamais pris Toulouse !

1 Memoiris et dissertations sur les antiquités nationales et étrangéres publids par la 
Soriété des antiquaires de France, l. Vili, 18-9, Mémoire sur quelques inscriptions 
hébra'iques ä Narbonne,ywc M. Dumege, ex-ingenieur, p. 340.
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Languedoc, semble bien vouloir enlever tout doute ä ce sujet. 
Parlant des mss. du Philomene, il dit : « Le quatriéme provient 
des archives mémes de l’abbaye de la Grasse et est piacé aujour- 
d’hui dans la bibliotliéque publique de la vilié de Carcassonne‘. » 
Que s’il remplace David par le prophéte Daniel, c’est sans doute 
parce qu’en 1829, il n’avait pás bien lu le nőm de David, ou s’en 
ólait rapporté á quelque auteur, mal informé. La ressemblance 
entre Dániel et David est assez grande pour autoriser la suppo- 
sition d’une telle confusion ; en tons cas, la mention des dix dé- 
putés et du montant de la somme (*70  marcs d’argent, au lieu de 
.est tout á fait probante (׳70,000

1 Histoire gdndrale de Languedoc, par Dom Claude do Vic 01 Dorn Vaisseto, com- 
mentéo et conlinuée... par Al. Du Möge, t. II (Toulouse, 1840), p. 18 des /Additions 
et notes du livre VIII.י Saige, Les Juifs du Languedoc,43, 156־ et 278.

3 Citó d’abord par Célestin Port, Histoire du commerce maritime de Narbonne, 
p. 161, note 1, puis par Saige, ibid., p. 44. La mention du roi Sarrasin fait allusion 
á l’histoiro do Mátrán racontéc par le Philomene. C’est á tort que M. Saige dit que, 
d'aprés le roman de Philoméne, Charlemagne accorda aux Juifs, de mdme gu'aux Sar- 
rasins, habitant Narbonne le droit do vivre sous l’obéissancc d’un roi juif el d'un roi 
sarrasin, et nous avons eu plus tort encore do reproduce, sans les verifier, ces mots dans 
noire travail sur les Juifs do France (Rapport sur le Sdmtnaire isradlite, 1903, p. 19).

A partir du xn1e siécle il est plusieurs fois question, dans des 
documents chrétiens, de ce roi juif et de ses biens en franc alien 
héréditaire. « En 121*7,  lors de la concession des Juiveries a la 
communauté, le vicomte Aymeri de Narbonne constate que le roi 
des Juifs posséde seul dans l’intérieur de ce quartier des biens en 
franc alien héréditaire (excepto solummodo honore Regis Judei 
quem habet et tenet ex successione patrimonii sui), et le proces- 
verbal de confiscation de 130*7  recommit encore ce caractére allo- 
dial aux seuls biens du Roi des Juifs a cette époque 1 2 » (Videlicet 
hospicia et domus que Mometus Taurossii judeus, alio nomine 
Rex Judeus Narbone, ejus tempore captionis possidebat in Ju- 
daicis predictis, que sequuntur : scilicet hospitium quod est in 
curtada sita in ipsis Judaicis que curtada vocabatur communiter 
Curtada Regis Jiidei). Les Consuls de Narbonne, en 1364, font 
valoir que des le temps de Charlemagne Narbonne était une ville 
royale habitée par deux rois, Fun juif, 1’autre sarrasin (erant ibi 
duo reges, unus Judeus et unus Sarracenus)3.

Plus ancien quo ces divers documents est un passage du Trac- 
tatus adversus Judoeorum inveteratam duritiem de Pierre le Vé- 
nérable, ouvrage compose, en 1146. L’auteur parle dece roi juif, 
mais pour se moquer de la naive pretention des Juifs (Sed non 
ego, ut aliquid ridendum ponam, regem ilium suscipiam, quern 
quidam tuorum apud Narbonam Gallia! urbem... se habere fa- 



LE ROI JUIF DE NARBONNE ET LE PH1LOMÉNE 203

tentur1). Le fougueux adversaire des Juifs a-t-il recueilli le pro- 
pos, á son retour d’Espagne, en passant par Narbonne, ou le te- 
nait*il  de 1’apostat qui lui a communique les extraits du Talmud 
dont il fait des gorges chaudes? Il est impossible de le savoir. En 
tout cas, c’est un témoignage irrecusable de la tradition déjá ró- 
pandue alors chez les Juifs.

1 Mignę, Patrologia latina, CLXXXIX, col. 560; voir Loeb, Revue, XVIII, 
p. 45.

* Voir Jew. Quart. Review, XVI, 459.
3 Revue, t. X, p. 100 et suiv., puis dans Mediával jewish Chronicles, II, p. 83.
4 Evidemment par opposition au premier Calonymos ben Todros, son grand-pére. 

M. Neubauer n’a pas traduit ce mot.
8 M. Gross ne met pas en doute l’authenticité du passage, Gallia judaica, s. v. 

Narbonne.

Aprés celui-ci il faut enregistrer celui de Benjamin de Tudéle, 
qui, ayant traverse Narbonne vers 1165, rapporte : « On y voit 
des savants et des princes trés célébres, á la tété desquels est 
Calonymos, fils du grand Nasi Todros, qui est nőmmé dans sa 
genealogie parmi les descendants de David. Il a plusieurs terres 
et possessions qui lui ont été données par le seigneur de la ville 
et que personne ne pent lui ravir par force1 2. »

Ces renseignements sur le titre porté par Todros, sa genealogie 
et ses possessions territoriales sont corroborés par un autre 
auteur, contemporain de Benjamin de Tudéle. M. Neubauer a 
publié ici mérne 3 un passage du Séf er Hakabbala d'Abraham ibn 
Daud, qui mourut á Toléde avant 1180. Ce passage, il est vrai, 
manque dans les editions de l’ouvrage, mais il est cité brieve- 
ment par 1’auteur du Youhasin, comme appartenant au 5. Ha- 
kabbala. En outre, s’il n’était pas d’Abraham ibn Daud, il serait 
surement d’un contemporain de ce chroniqueur, car il y est dit: 
« Todros mourut et laissa un fils appelé aujoitrd'hui Calonymos 
le jeune4, qui est encore vivant ». C’est précisément le Nasi 
rencontre par Benjamin de Tudéle. En outre, ce contemporain 
anonyme ne serait pas Provencal, car, parlant des savants de la 
France, צרפת, il dit: « Nous savons qu’il y avait parmi eux, á Nar- 
bonne ». C’est montrer doublement qu’il n’est pas de la région, 
car un Provencal réservait á la France du Nord le nom de צרפת. 
Ces lignes sont done d’un Espagnol, et dans ce cas il n’y a pas de 
raison de les denier ä Abraham ihn Dauds.

Or voici ce que cet auteur savait : C’est le roi Charles (Charle- 
magne, qui éerivit au roi de Babylone pour lui demander 1’en- 
voi d’un Juif de ses Etats qui fűt de la race royale, de la maison 
de David. Le roi de Babel se con forma á ce désir et lui expedia un 
grand savant nőmmé Ma chi r. CharlemagneTétablit á Narbonne et
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lui donna une grande propriété territoriale lorsqu’il s’empara de 
la ville. Abraham ibn Daud sait aussi qu’á la !)rise de Narbonne, 
Charlemagne divisa la cité en trois parties, dontil attribua 1’une 
au seigneur de la ville, Don Aymeric, une autre a l’évéque et la 
derűiére á R. Machir, qu’il fit librę, expression qui doit s’entendre 
de ses possessions. Charlemagne donna aussi aux Juifs de la ville 
des lois justes qui sont inscrites dans une charte portant le sceau 
de Charles et qui est entre les mains des Juifs. Ces notions sont 
certainement l’écho fidéle d’une tradition juive locale, car ensuite 
Abraham ibn Daud raconte avec details des guerres qui eurent 
pour theatre Narbonne vers le milieu du xn° siede et dönt les 
Juifs eurent a souffrir. Ces details ne pouvaient étre parvenus a 
sa connaissance que par un écrit ou un Juif de Narbonne '.

Qu’il y ait une parenté entre la relation de Benjamin de Tadele 
et les traditions recueillies par Abraham ibn Daud, d’une part, et 
le rócit des Ges!a Karoli, d’autre part, il est inutile de le montrer. 
Mais quelle est cette parenté?

En un point, les Gesta s’inspirent de la tradition juive, c’est 
quand elles font descendre de David ce roi juif de Narbonne. Un 
tel detail ne saurait avoir été imagine que parun Juif. Il y a mérne 
plus, ce roi est de genere Davidis et Baldachi. Or ce dernier mot 
est la forme italienne de Bagdad au moyen age ־. Si ce sont les

1 D’aprés lui, Todros, fils do Calonymos, fut tömőin d’événcmenls douloureux qui 
se produisirenl á Narbonne. Le vicomte de la ville, Don zVymeric, mouruL dans la 
balaille de Fraga (el non Praga, comme l’écril M. Neubauer), sans laisser de fils. Le 
pouvoir passa a sa soeur cadelle (et non á une de ses parentes), Dona Esmcnjaras, 
encore miueure. Les seigneurs, qui convoitaienl son heritage, chercliérenl á la seduire 
pour l’épouser. Parmi cux ólait Don Anlos, cointe de Toulouse. Le comle de Barce- 
lone, Raymon Beranger, qui ólait son ennemi cl qui était parent d’Esmenjaras (detail 
passé daas la traduction de Neubauer), persnada ä celle-ci de refuser Don Anfos. Elie 
obéil ä ses conseils et épousa Bernard d’Anduze (el non d’Andduse). Alors il y eut 
guerre el la ville se divisa en deux camps : la moitié ólait pour la vicomtesse el ses 
couseillers, et la juiveric (נלגרכג ; Neubauer Iraduit: « el les autres «) pour le comte de 
Toulouse, Don Alphonse. Cette guerre dura dix ans. Les Juifs, qui jusque־lj étaient 
au nombre de 2,090. furent disperses en Anjou. Poitou et France. — Or, tons ces trails 
concordent parfaiteinent avec I’histoire locale. Le vicomte Aymeric 111 lut bien tue ä 
la halaidé de Fraga en 1134. U laissa la vicomte de Narbonne á sa scour Ermengardc. 
Celle-ci fut mariée deux fois, d’abord en 1042 au comle Alphonse, nomine aussi An- 
fosse, Anfous (remarquer qu’Abraham ihn Daud a mérne cette orlhographf). Calel, 
Mémoire de I'hiaoire de Languedoc, p. 589, dit ne pas savoir d’oü était cet Alphonse. 
Abraham ibn Daud cslmieux renseigiie que lui. D'apres le mérne historic!!, Ermen- 
garde aurait ópousé en sccondes noces Pierre d’Anduze, Ills de Sybille. Mais lui- 
meme fait observer qu'un acle aulhenlique la dit femme de Bernard d’Anduze, ce que 
coniirme le texte hćbreu. II esi a prosumer que si nous élions uneiix renseignes sur 
I’histoire de ce temps, la véracilé du récil consigné par le N. Hakabbala sorait ultestee 
aussi en ce qui conccrnęla guerre de uix ans doni Naibonne f«d le lliéálre cl les suites 
qui en furent si lacheuses pour les Juifs de la ville.

* Voir Ducange, s. v. Jialdakinus. Le mot ligurnnl aussi dans la version proven- 
ęale, e’esi un argument de plus en fuvenr de la paternilé de Guillaume de Padoue 
sur les Gesla.
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Juifs qui ont dú faire descendre de David leur Nasi, ce sont 
súrement eux, et eux seuls, qui ont eu l’idée de le faire venir de 
Baby lőnie, car eux seuls devaient connaitre !’existence, en cette 
région, du Resch Galoida se prétendant de la lignée davidique.

II est done indéniable que sur ce point, au meins, l’auteur des 
Gęsta Karolt s’est borné ä recueillir une tradition vivante chez 
les Juifs de son temps et constatée déjá avant le milieu du 
xiic siede. On s’explique mieux ainsi le ton qui régne dans son ré- 
cit de 1’acte des Juifs '.

Seulement cette tradition juive, le moine de la Grasse n’a pas 
eu besoin de la tenir de la bouche des Juifs de Narbonne, il a pu 
la recueillir dans une copie d’un document ou éerit en possession 
de ceux־ci. Nous savons, en effet, non seulement par Abraham ibn 
Daud, mais encore par un rabbin de Narbonne (en 1245) 2, que 
les Juifs se vantaient et de la possession d’écrits constatant les 
services rendus par leurs ancétres ä la prise de Narbonne et du 
depot de ces chartes ou relations dans un établissement ehre- 
tien. Ces archives étaient dans la maison Üobédience, terme qui 
désigne « les maisons, églises, chapelles et métairies auxquelles 
étaient préposés des religieux 3 ». 11 n’est pas impossible qu’un 
éerit de cette nature ait été conserve a l’abbaye de la Grasse, car 
dans le mérne cloitre se trouvait un des diplőmes accordés par 
Louis le Débonnaire á des Juifs de la province4. Toutefois.il 
n’est pas invraisemblable non plus que ces fameux documents 
soient tout simplement les Gesta ou leur source.

Mais si ces diverses relations s’accordent sur le fait de privi- 
leges octroyés au roi juif de Narbonne, elles divergent á propos 
de l’origine de cette faveur, et cela mont re que ces chartes —si 
chartes il y a — n’étaient pas des copies authentiques, auxquelles 
il faille ajouter une fői absolue. Dans la tradition enregistrée par 
Abraham ibn Daud, c’est évidemment parce que Machir, le premier 
de ces rois juifs, descend de David que Charlemagne lui confére

1 C’est faute d’avoir connu cette dépendance que Schneegans dit : « Cette idée que 
les Juifs doivent avoir alors leur roi propre est dénuée de sens; eile s'éelaire si les 
Juifs sont les remplaęants des Goths; leur demande de garder un roi de leur race est 
une traduction poétique de la phrase per milter ent cos legem suani habere du Chronicon 
Moissiacense. • (Die Quellen des sogenannten Pseudo-Philomena, p. 34) C’est aussi 
pour n’avoir pas fail cette remarqne qae M. Gross s’est trompé, á notre avis, sur la 
valeur du témoignage du roman de Philomene. Conslatant qu’a Toulouse et á Bor- 
deaux ou accuse les Juifs d’avoir livre la ville ici aux Sarrasins, la aux Normands, 
M. Gross conclut de !’altitude toute diflerente du conteur provenęal á i’authenticiló 
de sou témoignage. Pour avoir vio'.é ce qui ólait une loi du genre, á son avis, il fant 
que Pauleur ait respectó malgré lui la vórité [Monatsschrift, 1881, p. 417).

Voir Revue, X, p. 102.
* Voir Ducange, s. v.
* Vaissete, Hist, gtnérale de Languedoc, t. II, Preuves, col. 211.

Toutefois.il
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un privilege quasi royal. II le lui accorde lors de la prise de la 
ville, ä laquelle les Juifs n’ont pás contribué. G’est bien ainsi, 
d’ailleurs, que !,imagination juive dévait interpreter le fait. Dans 
le récit de Méir b. Simon, Charlemagne recompense par !’octroi 
de ce privilege le service que lui a rendu un Juif anonyme qui 
a sacriíié sa vie pour sauver celle de 1’empereur. La contradiction 
est formelle entre cette explication et la précédente. D’aprés les 
Gęsta, en outre, ii y a déjá un roi juif á Narbonne avant la prise de 
la ville par Charlemagne, et c’est pour recompense!' la reddition 
de la place que 1’empereur permet aux Juifs de conserve!'leur Roi 
et leurs institutions et mérne qu’il leur distribue le tiersde la cite.

Cette comparaison montre que, si les Gesta dependent de la tra- 
dition juive pour ce qui a trait á 1’origine du roi juif, ils en dif- 
férent quant á la donnée mérne qui justifie le privilege accordé au 
roi juif.

Est־il possible maintenant de retrouver sous ces divers récits 
fabuleux un résidu d’histoire? Célúi de Méir b. Simon inspire le 
soupcon, encore qu’il se prétende fondé sur des textes écrits, 
car il procéde de la legende : 1° en croyant ä la prise de Nar- 
bonne par Charlemagne, 2° en parlant d’un combat de l’empe- 
reur devant la porte de la ville et, 3°, en mettant en scene une 
assemblée de barons et de prétres tenue par lui, toutes circons- 
tances qui rappellent les Gesta. Celui d’Abraham ibn Daud est con- 
taminé aussi par la legende, car d’abord la mention d’Aymeri de 
Narbonne en derive; en outre, !’initiative prise par Charlemagne 
de faire venir de Babylonie un savant n’a rien d’historique.

Reste le récit des Gesta. Nous avons déja dit qu’en tout état 
de cause, ce ne pent étre qu’une transposition du róle joué par les 
Goths, et que cette transposition n’a pas le caractére d’une inven- 
tion malveillante. Pourquoi done aux Goths 1’auteur ou son mo- 
déle a-t־il substitué les Juifs? C’est parce qu’au temps de Charle- 
magne il n’y avait plus de Goths et que peut-dtre le contour 
savait que justement alors les Juifs étaient de nouveau en grand 
nombre á Narbonne.

En definitive, aucun de ces textes 11’oiTre la moindre valeur 
documentaire et il est aussi pueril de parier ä ce propos de Pépin 
le Brefou de Charles Martel que de Charlemagne. Le champ des 
hypotheses est done ouvert pour !’explication du privilege dont 
jouissait le roi juif, e’est-a-dire simplement le Nasi, chef reli- 
gieux des Juifs. Si 1’on veut ä toute force une hypothese, on dira 
qu’aprés la prise de Narbonne, Pépin le Bref aura voulu assurer 
la prosperity de la ville, qu’y trouvant une forte colonie juive, 
revenue sans doute pendant !’occupation arabe, il aura tenu á 
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l’attacher á la cité par des privileges accordés sóit á son chef 
seulement, sóit a la collectivité. Justement, comme on le sait, une 
lettre du papé Etienne III á l’archevéque de Narbonne, Aribert, 
qu’on place en 768, apprend que les Juifs possédaient alors des 
biens héréditaires, en vertu de concessions accordées par les rois 
de France, titre qui, sous la plume du mérne papé, est appliqué, 
en la mérne année 768, á Pépin, Charles et Carloman *.

1 Voir Jalfć, Regesta Pontificum romanorum, I, p. 285.
* Les Rabbins franęais, p. 561. On a vu ce qu’il faul penser de ces mots : « On 

Irouve le récit complet des relations légendaires des Juifs avec Charlemagne pendant 
le siége de Narbonne dans les extraits du roman provenęal de Philomena publiés par 
M. du Megc... D’autres fois ä Charlemagne on substituait Charles Martel. ״ Nous 
ne savons pas ä quoi font allusion ces derniers mots.

3 Les Juifs du Languedoc, p. 7 : < Dés que les armes victoricuses des Francs 
eurent arrété le Hot de !־'invasion (des Sarrasios), ils paraissent s’étre unis aux 
chrétiens et toutes les traditions sont d’accord pour les montrer lavorables á la cause 
des Carlovingiens dans leur lutte contrę les envahisseurs. » P. 8 : « Ici comme dans 
beaucoup de legendes, Charlemagne est confondu sóit avec Charles Martel, soil avec 
Pépin le Bref, et ce serait á la prise do Narbonne par Pépin qu’il laudrait faire re- 
monter l’origine de cette tradition (du Philoméne). »

* Monatsschrift, 1881, p. 445 et s.
5 Jewish Encyclopedia, s. v, France, t. V, p. 445, et Rapport sur le Sćtninaire 

Israelite, p. 19 et 20.

En résumé, s’il est indéniable qu’il y a eu á Narbonne un Nasi, 
appelé par les chrétiens et, semble־t-il, par les Juifs au xne siécle, 
le roi juif de Narbonne, on ne sait rien de positif sur l’origine 
de ce fait interessant. Dés le xne siécle, les legendes juives et 
chrétiennes, qui veulent l’expliquer, s’entremélent et réagissent 
les unes sur les autres.

Ces conclusions negatives doivent étre opposées á tout ce qui 
a été déja dit á ce sajet par Renan-Neubauer 1 2, Saige 3 *, Gross * et 
nous-méme5.

Mais si de toutes ces legendes les historiens du Judaisme n’ont 
rien á retenir, il n’en est pás de mérne pour les romanistes. 11 reste 
acquis, en effet, croyons-nous, que l’auteur des Gęsta Karoli 
magni a mis á profit une fable juive — l’origine davidique et ba- 
bylonienne du Nasi deNarbonne,— que la compilationutilisée par 
lui avait transpose le récit de la reddition de cette vilié par les 
Goths, en remplaęant ceux־ci par les Juifs. Maintenant, si l’on 
considére qu’Abraham ibn Daud, avant 1180, connaissait déja 
indirectement des traits distinctifs de cette oeuvre, il en rés ülte 
que cette source du Gesla est dúment constatée bien avant 1180, 
vers 1170. N’est-ce pas une chose piquante que des textes hébreux 
fournissent une utile contribution á l’histoire de la legende de 
Charlemagne ?

Israel Lévi.



LES JUIFS DANS LES DEUX BOURGOGNES
ÉTUDE SUH LE COMMERCE DE L’ARGENT

AUX XIII0 ET XIV° SIEGLES

AVANT-PROPOS.

Jusqu’au xn° siede, le commerce fut médiocre dans les deux 
Bourgognes, dans le duciié comme dans le comté, séparées par le 
fosse large et profond de la Saóne, Barriere naturelle qui, aux 
temps de l’indépendance gauloise, délimi tait dója Eduens, Lingons 
et Séquanes. Au duciié de Bourgogne, — grace au transit des ca- 
ravanes de marchands venus d’Italie par les routes de Lombardie, 
les defiles du Piemont et de la Savoie pour gagner, par diaion ou 
Saint-Jean de Losne, la Champagne, rile de Erance et !’Angle- 
terre, — une certaine activité se maintenait et gagnait de proclie 
en proche, ent re Troyes et Chalon, Auxerre et Langres. Dans 
cetterégion essentiellement agricole, la production des laines était 
assez considerable pour motiver un trafie dönt Chátillon-sur-Seine 
était le centre et qui desservait les tissages de la Toscane ou de 
la Flandre *.

Au comté de Bourgogne, les mceurs étaient plus rüdes, le ter- 
roir moins fécond, partant moins riche. Sauf á Besanron, iné- 
tropole ecclésiastique dönt relevaient trois évéchés de langue 
différente délimités par les Vosges, le Rhin et la rive droite du 
Rhone, sauf a Salins, dönt les puits sales avaient comme tribu- 
taires toute la Suisse et une partie de la Bourgogne, le commerce 
n’existait pas.

Pour faire entrer dans le courant commercial deux provinces si 
arriérées qiiand on les compare aux regions méridionales de

1 J. Garnier, Preface (encore inćdile) des Chartcs de communes cl d'aflranchisse- 
ments en Bourgogne, Dijon, Rabulot el Daranliörc, 1867-1877, 3 vol. iu-4.
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!’Europe, il fallut le mouvement irresistible des Croisades, les érni- 
grations de milliers et de milliers d’hommes de guerre, le trade 
considerable que déterminent forcément des armées en manche.

A cóté des Croisades, qui jetérent entre 1’Orient et !'Occident les 
bases de relations étendues, la creation d’un ordre monastique, 
Vordre de Citeaux, qui, né en Bourgogne, entoura avec une éton- 
nante rapidité !’Europe entiére d’une blanche ceinture de monas- 
teres, eut sur les communications internationales une influence 
indiscutable dönt le commerce ne fut pás le dernier á recueillir 
le bénéfice.

Enfin, quand la guerre des Albigeois amena le choc du Nord et 
du Midi á l’aurore du xme siede, au contact de la civilisation mé- 
ridionale, les races du Nord, encore á demi barbares, vinrent 
puiser des notions nouvelles et s’initier, entre autres choses, aux 
routes, aux procédés, aux régies du commerce. Les initiateurs ne 
leur manquerent point et, — á la suite des croisés d’Orient ou de 
Languedoc regagnant les provinces du Centre ou du Nord de la 
France, non sans s’étre tous endettés en Italie, en Provence, en 
Languedoc, pour entretenir leurs equipages, auprés des préteurs de 
tout ordre qui foisonnaient dans les camps, — maints créanciers 
méridionaux, marchands Italiens, jtiifs, lombards, caorsins, péné- 
trérent sur les rives de la Loire ou de la Saőne, ne fút-ce que pour 
récupérer leurs créances ou user d’une tolerance qu’un débiteur 
accorde toujours á son créancier. Et de la sorté le xm° siécle vit 
sinon éclore, du moins prendre une extension considerable dans 
les deux Bourgognes, aussi bien le négoce des marchandises en 
generál que le commerce d’argent en particulier.

Avant les événements de haute importance qne nous venous 
d’indiquer, l’échange et le colportage des denrées tenaient plus de 
})lace que le négoce ; le numeraire était rare, les préteurs pen 
nombreux, la circulation de 1’argent trés limitée. Les monastéres 
Clunisiens ou Bernardins et les chapitres détenaient une part 
énorme de la fortune publique, des terres immenses ; les dues, les 
comtes, leurs grands vassaux possédaient le reste et le parta- 
geaient avec un peuple de laboureurs ou d’artisans vivant de peu 
et vivant mal; les plus fortunes des prélats ou des grands sei- 
gneurs ne pouvaient compter que sur de maigres ressources en 
argent, malgré de gros revenus en denrées difficiles á convertir 
en espéces monétaires. Les expeditions lointaines avaient appris 
aux dues de Bourgogne á puiser dans la caisse des marchands ou 
des usuriers étrangers 1 : ils n’auraient pás trouvé des facilités

1 Emprunt fait á des marchands de Sienne par la duchesse de Bourgogne en 1222, 
á Bar-sur-Seine (E. Petit, Histoire des dues de Bourgogne de la race capflienne, IV, 7).

T. XLVIII, n° W 14 
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aussi grandes et des ressources aussi sérieuses dans la caisse des 
changeurs ou des trafi quants établis dans leurs Etats.

Les premiers changeurs qui apparaissent au duciié de Bour- 
gogne sont signalés dans la charte de franchises de Dijon concé- 
dée en 1187׳. La vilié s’oblige envers le due á lui payer cinq cents 
marcs d’argent a tali argenti quale cambitores in nundinis inter 
se dant et recipiunt1 ». Aux foires et marches déjá célébres á 
Chalon comme ä Dijon, ces préteurs sur gages, ces bailleurs de 
fonds sur cédules diiment garanties ailluent done déjá comme ils 
y aillueront plus tárd1 2. A Chatillon-sur-Seine, en 1206, on n’ad- 
met au change que les monnaies de Dijon et de Langres, selon 
leur valeiir3. A Saint-Thibault, la charte de franchises de 1265 
spéciíie que les changeurs devront observer dans leur commerce 
les régies posées au temps d’Albéric et de Ponce, abbés de Véze- 
lay 4. Au x1v° siécle, il y a des changeurs accrédités á Beaune, á 
Dijon, á Chalon : c’est une preuve que dés le xme siécle au moins, 
et trés probablement plus tót, ils jouent autour des Hotels des 
monnaies de Langres et de Dijon, — créés par les évéques de 
Langres, rétrocédés plus tárd aux dues, — le róle de pourvoyeurs 
de métái, le róle de distributeurs d’espéces neuves qu’appelle 
chaque emission de monnaies et qu’on imposa de tout temps aux 
changeurs ofíiciels 5 institués ou tolérés en Bourgogne comme au 
diocése de Besancon.

1 J. Garnier, Chartes dc communes, 1, 13.
« Ibid., I, 13, et Arch. Cöte-d’Or, B 3573, f° 2G v°; 3574, 54 r° et vo.
3 Ibid., I, 340.
* Ibid., II, 327. — Les abbés Albéric el Ponce vivaient de 1131 ä 1151.
5 Ibid., 11, 229; — Arch. Cöte-d׳Or, B 1388, I» 13 ; 3132, I» 5; 3133, f•• 7, 39 ; 

— Simonnel, Les Changeurs (A/tm. Académie dc Dijon, 1865), pp. 237-244.
9 A. Castan, Les origines de la commune dc Desanęon {Aíém. de la Sociélé d'L'mu- 

lation du Doubs, 1858), 280.

Au comté de Bourgogne, les changeurs paraissent au xn° siécle, 
les caorsins au xme, mais !’existence d’une Monnaie á Besancon 
au x1° siécle, son installation auprés du pont romain oü, au 
xne siécle, nous trouvons établi le change appartenant aux arche- 
véques en vertu de leurs droits régaliens, tout concorde á prouver 
que les changeurs apparurent en mérne temps que la monnaie 
estevenante, sous l’épiscopat d’IIugues Ier (1031-1066). En 1164, 
les Bisontins, par une usurpation flagrante, entreprirent de créer 
des tables de change á l'angle de leurs maisons, en concurrence 
avec le change episcopal. L’archevéque Herbert les traduisit de- 
vant la chambre impériale, qui les condamna, et un diplóme de 
Frédéric Barberousse du 30 décembre 1164 consacra á Besancon, 
sous peine d’une amende de 100 livres, le monopole du prélatG. 



LES JUIFS DANS LES DEUX BOURGOGNES 211

Ce monopole, affermé á des officiers spéciaux dönt la race prit le 
nom générique de Du Change, se perpétua á Besanęon mérne jus- 
qu'au xiv0 siécle, et !’hotel du change, « avec les tables et bancs 
permanents », y demeura sur la rive gauche du Doubs pres du 
vieux pont romain de Battant jusqu’au xiv® siécle *.  Dés le xiil® 
siécle, ce change eut une concurrence et Besanęon eut des cor- 
sins I 2 ; en 1290-1291 il y en avait encore, et cela trente ans aprés 
que les Lombards y avaient établi un comptoir, mais le nom de 
Perrin que porte le caorsin de 129012913־, nous permet d’identifier 
ce personnage avec le lombard Perrin Gandulphe ou Gant-de־fer, 
banquier originaire d’Asti, et ce renseignement joint á d’autres 4 * 6, 
nous autorise á constater qu’en Franche-Comté et en Bourgogne 
le mot « corsin מ est un vocable générique désignant au xiii0 
siécle les préteurs et changeurs chrétiens ב.

I Caslan, op. cit., 236, 249, 281, 282, 338, 340; — Bibi. Nat., Coll. Moreau, 864, 
fo 28 v°; — Dunod, Histoire de VÉglise de Besanęon. I, 137.

* « Stephanus corsinus », xiifs, J. Gauthier et J. de Sainte-Agathe,OMwßtre du 
chapitre métropolitain de Besanęon, p. 9 (Besanęon, Jacquin, 1901, in-8).

3 A. Castan, Mim. Soc. d’Émulation du Doubs, 1868, pp. 413, 415.
* Piéces just., n° 20. Le mot lombard s’y trouve remplace plusieurs fois comme 

equivalent par corsin,
0 Voir pour la Bourgogne ־. J. Garnier, Chartes de communes, II, 218 : • Saul cors- 

sins prestans et juif prestans », Seurre, mai 1278.
6 Bibl. Nat., Coll. Moreau, m, i°s 130 v, 131, 175, 186 v% 187.
7 Ibid., 1° 167 v°.
8 Arch, cantonales de Neuchátel (Suisse), F 8, n° 22 ; — L. Stouff, Les comtes de 

Bourgogne et leurs villes domaniales.. .d’aprts le cartulaire d’Arbois, 136, 139 (Paris, 
Larose, 1899, 1 vol. in-8).

9 A. Dey, Conditions des personnes au comté de Bourgogne, 312.
19 A. Tuetey, Btude sur le droit municipal en Franche-Comté, 208.
II Documents inédits publics par VAcadémie de Besanęon, II, 503.
13 A. Tuetey, op. cit., 56,

A cóté du change officiel deBesanęon, d’autres changeurs appa- 
raissent. Dans le chartrier de l’abbaye de Theuley, en 1136-1142, 
figure un certain « Odo, lucrator »G ; au xme siécle, un « Petrus, 
fenerator7 8 ». A Salins, en 1300-1306, un changeur, nőmmé Étienne 
Moreau, dit Chambier (c’est-á-dire changeur), sert de banquier á 
ceux qui fréquentent aux Salines s. Dans quelques-unes de nos 
chartes de franchises des bourgs ou villes du comté de Bourgogne, 
!,exclusion du privilege est prononcée formellement contrę usu- 
riers manifestes et caorsins : ä Arlay en 129 * II 76׳, ä Poligny en 
1288 *°,  ä Abbans en 1298 ״, ä Annoires en 1304 ‘2.

Avant que les changeurs et caorsins aient pris dans le commerce 
de l’argent la position preponderate qu’ils devaient peu ä peu 
conquérir, avant que Juifs et Lombards soient venus leur dis- 
puter, grace ä leurs aptitudes et ä leur experience toutes spé- 
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ciales, la clientele, la confiance et le credit, les questions d’argent, 
les emprunts stipulant des avantages matériels, des gages ou 
d’autres combinaisons diflerant sensiblement de ce qu’on appellera 
un jour des « montes מ ou intéréts, étaient réglés journellement 
entre particuliers, seigneurs ou bourgeois, moines ou cbanoines, 
par des contrats que nous possédons par milliers. Sans vouloir 
ni pouvoir les étudier ici, nous en donnons quelques-uns aux 
Pieces jusliflcaliv es, la comparaison se fera d’elle-méme entre les 
contrats ou obligations primitives et les actes similaires que des 
commerrants plus habiles, les Juifs et les Lombards, rompus aux 
transactions commerciales, rédigeront vingt ou trente ans plus 
tárd. On y trouvera déjá quelques actes de p rd tours profession- 
nels, menant de front commerce et change dans les villes des deux 
Bourgogncs *.

A ces renseignements sommaires, il serait facile de joindre bien 
des indications inédites sur les constitutions de eens en argent, 
constitués en échange de préts plus ou moins considerables de 
numeraire2, sur les gages immobiliers donnés á d’autres préts3, 
sur les « montes » ou intéréts que nous rencontrons en Franche- 
Comté dés 1266 *,  sur des constitutions de rente établies au profit 
de Citeaux en 125 די. Mais nous nous écarterions de la briéveté 
nécessaire au court tableau qui dévait précéder cette étude sur la 
condition des Juifs et le commerce de Largent dans les deux Bour- 
gognes au xme et au xiv° siécles.

Qu’il suffise de dire, pour nous résumer, que dans la région que 
nous allons étudier, des avantages réciproques déterminérent dans 
la premiere moitié du xme siede l’exode des Juifs de Provence et 
de Languedoc dans les Etats des dues et comtes de Bourgogne. 
Du cóté des dues, les avantages pécuniaires, cens d׳argent pério- 
diques que de temps immemorial les villes, les seigneurs, les pre- 
lats tiraient des Juifs établis chez eux pour y commercer ; du cóté 
des Juifs qui venaient de perdre en Languedoc, á la suite de la 
guerre des Albigeois (12091229־), une grande pa!‘tie de leurs privi-

1 Voir nolamment sous la date 1229 just., n° 3) un acte de prOt par un 
marchand dc Besanęon et de 1275 á 1361 des acles émanés de caorsins el chan• 
geurs (Pieces just., n°' JO,21, etc.).

’ Cens constitué par les Prémontrés de Corneux au profit de 1’abbaye de Saint- 
Bénigne de Dijon, avril 1210 (Bibl. Nat., Coll. Moreau, 875, f” 5956'59־;.

* Engagement de dimes par 1’abbaye de Bcllevaux, pour prel de 25 livres, 1226 
{Ibid., 870, f0״ Gil v°, 612); — autre par 1’abbaye de Theuley a Guillaumo de Vergy, 
1237 [Ibid., 873, f° 41).

* Venlo faile par 1000 livres á Alix de Méranie par Jean de Bans qui sc servira de 
cetto somme pour payer ses (lettes grevées de « montes >, c’esl-'a-dire d’intérCts (Bibl. 
Nat., Coll. Böurgogne, 102, f° 136).י Arch, du Jura, Citeaux, no XXIX.
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leges *,  le désir de trouver plus de sécurité sur les deux rives de 
la Saune que sur celles de la Garonne et d’étendre l’activité de 
leur négoce dans des regions on tout était ä créer, exploitations 
commerciales et administration financiére.

3 G. Saige, De la condition des Juifs dans 1'ancien cointé de Toulouse [Bibi. de 
fÉcole des Chartes, XXXIX, 268 et suiv.j.

1 Dom Bouquet, IV, 280, Leg. Burg., tit. XV, addit. I. « Quicumque judreus in 
chrislianum manum praesumpserit... inanus excisione damnalur; ...si voluerit redi- 
mere, LXXV solidis... et inulclm nomine solidis XII... »

3 Concile de Mácon, can. 13-16. Labbe et Cossarl, Concil., VI, 661-662 ; — Ragut, 
Cartul. de Saint Vincent de Mácon, CCXXXV1I-CCXXXV1I1 ; — Bedarride, Les 
Juifs en France, en Italie, en Bspagne, 43.

Ces considerations expliquent assez bien comment, sur un ter- 
roir qui avait échappé jusqu’alors presque complétement á leur 
diffusion, les colonies juives devaient recevoir bon accueil.

CIIAPITRE I.

Les Juifs apparaissent au duché de Bourgogne á la fin du xe siécle. (D’apres la 
Lói Gombette et les canons du conćile de Mácon, ils ont pu y exister antérieure- 
ment.) — Au xne siécle, ils y commercent. — Au xin*  siécle, Juifs bourguignons 
et champenois sont vises par nombre de textes-communs. — Ils paient les uns et les 
autres un cens annuel á leurs maitres. — Contribution extraordinaire prélevée sur 
les Juifs de Bourgogne en 1256. — Emplacement des principales colonies juives. 
— Repercussion sur les Juifs de Bourgogne des mesures prises contrę eux par les 
rois de France. — Expulsion de 1306. — Details sur les confiscations á Dijon, 
Chalon, Buxy-le-Royal, Semur, Monlbard, Salives, Baigneux.— Liquidation des 
créances des Juifs. — Expulsion de 1321. — Retour des Juifs, ordonnances ducales 
de 1374, 1380, 1381, 1384, limitant le nombre et réglementant les privileges des 
ménages juifs. — Expulsion definitive de 1394.

Les Juifs n’apparaissent au Duciié de Bourgogne, d’apres des 
textes positifs, qu’á la fin du xe siécle. Il est vrai que la loi Gom- 
bette leur consacre un article, en réglant Findemnité pécuniaire 
fort élevée, dönt ils devront racheter les coups et blessures faits 
á des chrétiens, s’ils veulent échapper á la mutilation de la 
main 2. II est vrai encore, que deux canons du concile de Mácon, 
tenu en 581, les mentionnent en fixant á 12 sous le prix de l’es- 
clave chrétien qu’on dóit leur racheter, et en leur interdisant 
tout emploi de magistrat ou de receveur d'impóts3. Mais rien ne 
prouve que ces canons aient trouvé leur application immediate 
au terroir bourguignon, pas plus qu’il n’est prouvé que les Juifs 
dönt parié la loi Gombette aient séjourné plutót dans telle ou telle 
partie des territoires soumis á Gondebaud. Le champ res te done 
librę á toute hypothese.
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Le premier document trés explicite est la donation faite par 
Hugues Ier, comte de Chalon, au prieuré de N.-D. de Paray-le- 
Monial, de « la térré d’un Juif, au lieu dit Thecomenas, ainsi que 
de tous les biens des Juifs dans un village nőmmé Curtis Ju- 
dea 1 ». Vers 1008, les chroniques racontent qu’un Juif bourgui- 
gnon fut envoyé vers le soudan de Babylone comme émissaire 
des Juifs de France1 2. En 1033, au milieu de calamités publiques, 
l'abbé Odilon vendit á des Juifs les ornements de leglise de Cluny 
et jusqu’á la couronne imperiale d’Henri II pour nourrir des 
affamés3. En 1109, Etienne, abbé de Citeaux, emploie á corriger 
des bibles « des Juifs habiles dans la langue hébra'íque et chai- 
daique 4 ». On connait la lettre pleine de charité et de tolerance 
écrite par saint Bemard en faveur des Juifs en 1146 5, et celle de 
Pierre, abbé de Cluny, á Louis VII, dans un sens absolument 
contraire6 7 8. De cet ensemble de faits et de textes, la presence 
d’une colonie juive au Duché de Bourgogne semble demontree 
pour la période qui va du xe au xne siecle.

1 Canat de Chizy, Oriyine du prieuré de Paray-le-Monial, 1876, Aulun, Dejus- 
sieu, 18.

1 Bibi. Nat., Coll. Bourgogne, III, f. 218 ־, — Raoul Glaber (éd. Prou, Coll, de 
textes pour servir á 1'enseignement de l'histoire, 1886, pp. 7172־) dit que ce fül un serf 
de Mou tiers (dioc. Auxerre) « ...videlicet girovagum... nomine Rolbertum fugiti- 
vum ulique servutn » et donno pour date 1007. En 1015, Rainard ou Renaud II, 
comte de Sens, aimail les Juifs et leurs coutumes au point qu’on Tavait surnommé 
le Roi des Juifs (d’Arbois de Jubainville, Hist, des conites de Champagne, 1, 229-230).

3 E. Petit, Hist, des dues de Bourgogne, 1, 127.
 .Bibl. Nat., Coll. Champagne,2\, f° 95.— Voir dans (Eueres de saint Bernard (éd ■*׳

Mabillon, Paris, 1690, in -f°), Chronologie, col. xi-xn, une lettre, ä ce relative, de 
l’abbé Etienne.

5 Dom Bouquet, XV, 606; — V. Graetz, Hist, des Juifs, IV (trad., in-S°, 1893), 
103.

6 Graetz, ibid., 101.
7 E. Petit, Charles de Jully-les-Nonnains (canton d’Ancy-le-Franc, Yonne) ^Bull. 

du Comitd des Travaux Historiques, 1897).
8 Póra rd, Recueil de plusieurs piéces curieuses servant ä l’histoire de Bourgogne, 

Paris, 1664, p. 341.
« Ibid., 348.

En 1182, 1196, 1197, des chartes montrent des Juifs établis aux 
environs de Tonnerre et á Dijon. En 1182, Mathilde, comtesse de 
Nivernais, donnę au prieuré de Jully-les-Nonnains une vigne 
achetée par eile au juif« Dien le bénisse » (Deus benedicat eum)־‘. 
En 1196, le dúc Eudes III donnę á la commune de Dijon les Juifs 
qui lui appartenaient dans cette vilié et le droit d’en attirer 
d’autress. En 1197, le mérne fait present á un certain Vigier ou 
Viguier, du juif Elie et de ses enfants <J. On pent attribuer á ce 
prince le développement de la colonie juive qui va se !,enforcer 
au xme siécle dans ses Etats, car, livré á des embarras financiers,
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il fut, des 1204, le dient des banques juives de Champagne1. 
C’est de Champagne, (Tailleurs, que semblent étre venus nombre 
de Juifs bourguignons ; c’est en Champagne que l’abbaye de 
Saint-Bénigne de Dijon, comme le dúc lui-méme, allait emprunter 
auprés des Juifs, sans négligér pour autant les préts de Juifs 
dijonnais 1 2. En 1210, la comtesse Blanche de Champagne et 
Eudes IV convinrent d’exercer réciproquement dans leurs Etats 
le droit de suite sur les Juifs champenois ou bourguignons3.

1 Eudes IV est débiteur d’un Juif champenois, Valin, en novembre 1204 (d’Arbois 
de Jubainville, Hist, des comics de Champagne, IV, 28).

2 Pieces just.. n° 1 (ievr. 1208); — d’Arbois de Jubainville, Hist, des comtes de 
Champagne, V, 48. — Grace au courant commercial des grandes foires, les juiveries 
étaient llorissantes en Champagne. V. d’Arbois de Jubainville, I, 229, 111, 160; — 
IV, 72, 79, 86, 102. 412, 413 ; — IV *, 572, 588, 598; — Catal. d’actes, n° 1422, etc. 
— En juin 1250, Eudes Archambaud de Bourbon, fils d’Hugues, due de Bourgogne, 
retient ä Moulins, sur la demande de Thibaut de Champagne, le Juif Dieudonné de 
Bar-sur-Aube, pour douze ans, au cens annuel d’un marc d’or (d’Arbois de Jubain- 
vilié, V, 445).

3 Brussel, Usage général des fiefs, 580; — d’Arbois de Jubainville, V, 60; — 
Pieces just,, n° 2.

'*• D’Arbois de Jubainville, V, 38 ; — Dorn Bouquet, XIX, 478, E ; — Beg. d'lnno- 
cent III, Mignc, 694, D.

8 Simonnet, Juifs de Bourgogne {Bull, de VAcad. de Dijon, 1865', 152.
6 V. deux sceaux spéciaux des Juifs pour Paris et Pontoise, 1206 et 1204, dans 

Douét d’Arcq, Inventaire de la Collection de Sceaux des Archives Nationales, nos 4495 
et 4496.

7 Brussel, op. oil., 589.

Dans une lettre du 15 juillet 1205, Innocent III, s’adressant a 
l’archevéque de Sens et ä l’évéque de Paris, leur rappelle qu’il a 
éerit au roi de France, au due de Bourgogne et á la comtesse de 
Troyes pour les inviter á réprimer !’insolence des Juifs 4.

En 1222 et 1223, la duchesse Alix de Vergy, tutrice du due 
Hugues IV, paie les dettes contractées par Saint-Bénigne de Dijon 
envers les Juifs dijonnais et champenois 5 6; en 1223, eile s’engage 
ä faire exécuter en Bourgogne 1’ordonnance de Louis VIII sup- 
primant les intéréts des créances juives et le sceau special des 
Juifs c. La legislation francaise sur les Juifs fut imposée á partir 
de saint Louis (1230) aux grands vassaux de la couronne7; rete- 
nons ce fait indispensable á connaitre pour comprendre le sort 
des Juifs bourguignons et les soubresauts de leur existence.

En 1232, Hugues IV confirme au maire et aux échevins de 
Dijon la possession des Juifs dijonnais en ces termes : Volo quod 
desint de sua communiá, qui, rapprochés du texte de 1196, ego 
dedi communice bannum et judeeos et altradum libere judceo- 
rum, empechent d’adopter !’opinion de M. Simonnet, qui a cru 
comprendre que les Juifs de Dijon, á partir de 1232, jouirent des 
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memes privileges que les bourgeois *.  L’erretir est manifeste ; les 
Juifs ótant partout, dans les textes de franchises, formellement, 
dans la coutume, tacitement exclus des franchises et privileges 
communaux. Puisque nous parions de la Bourgogne, c’est ici le 
cas de eiter un des textes qui excluent les Juifs : « Li juer ne son 
pas de cette franchise », dit la charte de Seűrre, en février 
12451 2 3. Mérne clause á Chaussin en septembre 1260\ L’opinion de 
M. Simonnet ne saurait, d’ailleurs, tenir devant les faits géné- 
raux : « Les Juifs étaient serfs, c’est-ä-dire taillables ä merci, 
leur seigneur pouvait exiger d’eux á titre de taille telle somme 
qu’il lui plaisait; ainsi, au fond, c’était le seigneur qui profitált 
des actes d’usure commis par les Juifs, tandis qu’aux yeux des 
populations les Juifs en supportaient tout 1’odieux4 ».

1 Simonnet, Le Clergé, les Juifs et les Lombards en Bourgogne (Mém. de l’Acad. 
de Dijon, 2״ serie, tome 13• 1865, pp. 1-273 ,151.

* J. Garnier, ('hartes de communes, II, 208.
3 Jbid., II, 314.
 ־D’Arbois de Jubainville, /list, des comics de Champagne. IV1, ch. xn, 827836 י'

— V. Pérard, 412, charte de 1228 concernant Dedon (Dieudonné), juif du Due; — 
V. chartes de 1243, 1264 (Gerson. Essai sur les Juifs de Bourgogne, 19) ; —de 1250 
(Bibl. Nat., 50Ű Colbert. 56, I197 •״ v198 ,״ V).

.D’Arbois de Jubainville, V, 445, dója cite י
8 Arch. Cóle-d’Or, 13, 342, Compte de Jean de Pom mard ; — cite par E. Petit, Hist, 

des Ducs, VI. 164, 171.
7 E. Petit, Hist. des Dues. \', 93.

En Bourgogne de mérne qu’en Champagne, les Juifs, propriété du 
seigneur ou des villes, comme á Dijon, payaient un cens annuel 
plus ou moins élévé, tel que celui d’un marc d’or impose á Mou- 
lins au Juif Dieudonné, de Bar, par le fils d’llugues de Bourgogne 
en 1250 5 * 7.

La raretó des documents au debut du xin® siecle nous oblige á 
nous reporter á Pan 1275-1276 pour trouver le chilire des cens 
percus par le due sur les Juifs de Bourgogne : « De judeis. VC.XV. 
livres » [1275]. « ...Des juis .VC.LV. livres 1276] מ]c. On pent 
done supputer á ce taux moyen ce que le Trésor ducal, dés 1250, 
prélevait sur le commerce des Juifs.

En 1256. les Juifs pour la premiere fois, furent so urn is a une 
contribution extraordinaire, en vertu du droit que tout seigneur 
omletté avait de tailler ses serfs; un arrét des Olim, retrouvé par 
M. Ernest Petit, établit cet événement pen connu et indique mérne 
le chilire, quatre livres, prélevé sur un Juif nőmmé Abraham, 
appurtenant au roi, et mornentanément fixé en Bourgogne par 
son manage avec une Juive de Chátillon-sur-Seine ד.

Chátillon-sur-Seine était le centre d’un groupe important de 
Juifs ; nous le savons encore par une charte du 19 mai 1273 par 
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laquelle le due Robert concede á sa belle-mére, com me partie de 
son douaire, la chátellenie, la garde de l’abbaye et les Juifs de 
Chátillon 1.

1 Dom Plancher, Hist, de Bourgogne, II, Preuves LXX1X ; — E. Petit, VI, 19.
* A moins qu’on ne rencontre preuve d’une confiscation nouvelle dans les terres de 

Pommard provenant des jaifs Bonenfant et Mouxeron, dont le Due jouissait en mai 
1274 (Arch. Cőte-d’Or, Recueil Peincedé, 1, 60-66 ; — E. Petit, Hist, des Dues, 
VI, 224).

3 Gerson, Essai, 24-25, notices d’apres Zunz, Die Ritus et Zirr. Geschichte, et 
Carmoly, Univers israélile, 459, 464, et diverses sources spéciales.

* Pieces justif., n° 31 (1306).
3 Bibl. Nat., Coll. Bourgogne, 97, pp. 256-258.
G • La rue des Juifs *, décembre 1274. E. Petit, VI, 230; —Voir sur le quartier des 

Juifs, les emprunts faits á ces Juifs par le commerce, Rossignol, Hist, de Beaune, 
125,141, 201,202.

7 1221 (Bibl. Nat., Coll. Bourgogne, 97, p. 712) ; — 1266 (Bibl. Nat., Coll. Baluze, 
142, f* 114) ; — Rue du Four-aux-Juifs, v. 1270 (Arch. Saöne-et-Loire, II, 81) ; — 
V. Piéces just., n° 33.

8 Vers 1303 (Arch, de Givry, GG, 74).
9 Macon « Boro judeus ., 1193, janvier (Bibl Nat., Coll. Bourgogne, 81, p. 279). — 

Cimetiére en . Monjuyf >, 1309-1310 (Arch. Nat., J J, 42 bis, n200 ״, P 95 ; — JJ, 41, 
11“ 202).

10 Pieces just., n° 32 ; - Arch. Cóte-d’Or, B, 1261.
11 Arch. Cóte-d’Or, B, 1388; — V. Pieces iust., n° 51.
12 Bi bl. Nat,, Coll. Bourgogne, 15, f39 ״.
13 Pieces just., n® 30.

Cette contribution extraordinaire de 1256, consequence des 
exemples donnés et renouvelés en France et en Champagne, 
semble ne s’étre point réitérée dans le duché de Bourgogne avant 
la grande confiscation et la persecution générale de 13061 2.

Les colonies juives de Dijon, de Chátillon, de Chalon, d’Auxonne, 
de Buxy, Semur, Saulién, Avallon, Montbard, devinrent fioris- 
santes, quelques-unes assez nombreuses, puisque, parmi les trafi- 
quants, des rabbins, des écrivains appréciés, au dire des auteurs 
compétents en littérature hébraTque, sont sortis de Dijon, de 
Saulieu, de Nuits, d’A vallon, de Pierre3. (Nous n’avons qu’á in- 
diquer ce fait caractéristique, sans.avoir, et pour cause, rien á 
y ajouter ou á en distraire).

A Dijon, les Juifs possédaient vingt-deux maisons, une syna- 
gogue (« la grant maison de 1’escole ») et ses annexes, un cime- 
tiére, un lieu de reunion pour le sabbat4; — á Auxonne, dans la 
rue de Sáone, « vers la rue de la Cognerie », « un meix du sabbat 
ou synagogue 5 * » ; — a Beaune, toute une rueG. A Chalon les 
Juifs affluent; on y connait dés 1221 « la rue aux Juifs » ou vicus 
Judceorum 7 8; á Givrys, á Mácon9, á Montbard10 11, ils possédent 
des maisons, des quartiers, des cimetieres. On en rencontre á 
Plombiéres (1276), á Pontailler, á Saint-Jean de Losne 11,a Saint- 
Florentin (1295), á Tonnerre (1182) 12, á Salives, áBaigneux13, 
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et leurs établissements s^tendront, plus tard, encore ä divers 
lieux.

Avec une incroyable activité tout ce petit peuple, qui repró- 
sente á peine une centaine de ménages, préte, vend, achéte, 
commerce avec les grands et les humbles, le plus souvent avec 
ces derniers, pratiquant surtout le prét sur gages, depuis le cor- 
set ou corsage d’une femme du peuple jusqu’au chateau du plus 
grand seigneur. Le Due est le premier client de ces préteurs si 
commodes : en 1276׳, quand il part pour la Castillo, Aliot, Juif de 
Chatillon, lui avance du numeraire ‘; la maison de Vienne les en- 
courage et les exploitedEn 1295, le due Robert fait arreter un Juif 
dans la grand’rue de Clialon par ses sergents et donne á l’évéque 
des lettres de non préjudice 1 * 3 *. Quand il dicte son testament, il 
insére une clause pour permettre aux Juifs de continuer leur 
séjour au Duché, tout en spéciíiant que leurs débiteurs ne seront 
jamais contraints de leur payer aucun pret entache d’usure *,  et 
dans son codicille de 1302 : « Je vuel que, se je n’ay meillor con- 
soil, que le Juif demouraint en ma térré, principalement por hu- 
manité, et qu’il marchandoit léaulment, sans usure, et vivent de 
lors labours, et vuel que desor en avant Fon ne soit contrains 
payer á eux de ce ou il hait usure 5. » L’idée qui domine dans les 
derniéres volontés de Robert II, e’est la conciliation entre le Juif 
et le chrétien, plutót que l’apre volonté de dépouiller les uns et 
les autres ou les uns par les autres, qui domine dans la legislation 
franraise du temps de Philippe le Belc. En 1304, au mois de mai, 
ce roi date de Saint-Germain en Laye une ordonnance qui renou- 
veile les constitutions de saint Louis, son aieul, sur 1’usure des 
Juifs, et ordonne de les excenter dans les terres du due Robert 
de Bourgogne, « promettant á ce prince d’empécher qu’on ne 
poursuive et que 1’on ne contraigne les particuliers du Duché au 
paiement des préts usuraires que les Juifs leur out faits, ou des 
autres dettes qu’ils ont contractées envers eux avec usure ». Le 
roi défendait á ses officiers de poursuivre aucun de ces débiteurs 

1 E. Petit, Hist, des Ducs, VI, 28.
1 Pieces just., n° 25 : Obligation de 1200 1. au profit des héritiers de Jasuot de 

Montbard souscrile en mai 1301 par Philippe de Vienne, seigneur de Seurre ; — en 
1390, un sire de Vienne emprunte encore aux Juifs dijonnais (Arch. Cóte-d’Or, B, 
11312, f6 ״); — v. aussi une reconnaissance de rente sur une vigne de Savigny, due 
á un Juif, novembre 1289 (E. Petit, VI, 360).

> E. Petit, VI, 424.
* Doni Plancher, Hist, de Bourgogne, II, 120.
5 ]bid., Preuves, pp. 113 et 130.
c V. Vuitry, Htudc sur le regime financier de la France 1, 91-93. Mcsurcs prises 

contrę les Juifs par Philippe IV en 1284, 1292, 1295, 1299, 1303.
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autorisés par le Duc ä ne point rembourser les Juifs leurs créan- 
ciers *,  quand les contrats seraient frauduleux.

1 Pieces just., n° 26 ; — Dora Plancher, Hist, de Bourgogne, II, 130.
1 Vuitry, Régime financier, 1,94; — Historiens de France, XXI, contin. de Guill. 

de Nangis, I, 355; —juiu 1306, Dorn VaissetLe, X, 1. XXIX, chap. iv.
3 Pieces just., n° 33. — Le document original porte, fol. 8 : « le vauredi 22’ jor 

d’fl^osi, jor de la Magdeloine ». 11 y a ici une erreur, car le 22 aoüt esl un lundi et 
le 22 juillet, féle de S‘e Marie-Madeleine, tömbe bien un vendredi. C’est done le 
22 juillet 1306. M. Simonnet commet une autre erreur do lecture en imprimant 
(p. 107) : « le same.di 22’ jor d’ahosl ». La plupart de ses lectures, pour les noins 
de personnes surlout, sont fautives. Nous n’insistons pas, car malgré ses défectuo- 
sites, son etude a sur bien des points facilité la notre.

4 Pieces just., n° 31.
3 7Ó1Z, 33.
6 Ibid., 34.
7 Ibid., 30.
8 Pieces just., n° 31, § F 1.
9 Ibid,, art. 60-61.

« Vers le milieu de 1’annee 1306, le Trésor royal cut un si 
grand et si pressant besoin d’argent1 2, que pour se procurer im- 
médiatement des sommes considerables Philippe le Bel se décida 
ä perdre dans 1’avenir le revenu variable, mais permanent, qu’il 
tirait des Juifs : il les bannit tous et s’empara violemment de leurs 
biens meubles et immeubles.» La repercussion de cette mesure 
ne tarda pas á se produire en Bourgogne, et le 22 juillet 1306, 
jour de la Madeleine, on arréta tous les Juifs du Duché 3.

Des commissaires du Due opérérent á la fois ä Dijon, centre 
principal de la juiverie de Bourgogne4 *, ä Chalon et Buxy-le- 
Royal \ ä Montbard, Semur, Avallon6 7, á Salives et á Baigneux ד, 
ailleurs encore, car les archives publiques n’ont garde qu’une 
faible part soit des documents confisqués sur les Juifs, sóit des 
enquétes et des inventaires dresses par les commissions. II en 
reste assez pour reconstituer les grandes lignes de leurs opera- 
tions et résumer les résultats de cette confiscation générale.

A Dijon, les commissaires étaient au nombre de trois: Pierre de 
Saulon, chanoine de la chapelle dúcaié de Dijon, Guillaume de 
Braisey et Hugues L’Orfévre8. Leurs operations, accomplies tout 
entiéres en 1306, portérent sur les vingt-deux maisons appar- 
tenant aux Juifs Aquinot, Chauderon, Croisselin, Habrenin, Jo- 
celot, Justot, aux héritiers de Jasnot de Montbard, ä Mandant, 
Mouton, Rabby Donin et Salomon de Couches, ou á leur commu- 
nauté en bloc, comme la grande maison de l’École des Juifs, le 
cimetiére et les « chambres » devant et la place du Sabbat avec 
une maisonnette 9.

On inventoria, on estima, on réalisa tour á tour les meubles, 
l’argent, les créances, le bétail, enfin les cheptels, les vignes et les 
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terres labourables (dix-huit journaux en tout) appartenant aux 
Juifs; mais ce qui prit le plus de temps, ce fut !’estimation et la 
vente des gages « reels », c’est-ä-dire mobiliers, detenus par les 
Juifs. Sur la masse énorme (art. 93 á 1003 du n° 31 des Pieces 
justiflcatwesY quand on eut prélevé un certain nombre d’objets 
confiés aux banquiers non comme gages, mais pour les vendre‘, 
quand la duchesse eut fait prendre pour eile le butin qui lui con- 
vénáit, représentant une valeur totale de 912 livres, 9 sous, 6 de- 
niers s, le prix total de la vente s’éieva ä 3,411 livres, 9 sous, 
.deniers tournois faibles ׳7

Notons cette particularity curieuse qui nous montre les Juifs 
dijonnais et leurs coreligionnaires d’Auxonne, Montba rd, Saint- 
Jean de Losne, Semur, rach etant un certain nombre d objets pre- 
cieux, notamment 24 livres de « leur loy », pour la somme totale 
de 441 livres, 12 sous 1 * 3.

1 Pieces just., n° 31, arl. 677.
1 Voici le detail des principaux objels (/bid., art. 687-699): 64 courtcpointes, 

20 coussins, 280 draps, 402 auncs de toile blanche, 373 aunes de toile de nappes, 
5 coll'res (2 de hois « de fou » (hétre), 3 de noyer).

3 Ibid., lc' 712-734 ; les livres de la loi seuls nn- 726-734) produisent 35 livres, 
5 sous. (Erreurs de ce chef dans Simonnct, 159.)

* Pieces just., n°’ 30-33.

On comprendra que nous n’entrions pas dans le detail de cette 
saisie colossale, quoiqu’il y ait dans les inventaires dresses une 
foule de details curieux pour 1'histoire du costume, du mobilier et 
pour le glossaire; nous donnons du reste dans nos Pieces justifi- 
ca/wćs tous ces inventaires inédits4. voici les chiflres produits 
paries ventes dirigées par les commissaires de Dijon.

Mobilier des Juifs et argent monnayé versé par Guillemin. 
d’Arc..................................................................... 2,589 1. 10 s. 8 d.

Créances recouvrées.................................... 20,354 1. 3 s. 6 d.
Maisons............................................................ 6,940 1. » »
Vente de gages............................................. 3,411 1. 9 s. *7 d.

Total............................... 33,295 1. 3 s. 9 d.

En dehors de ce total, res taient a realise!’ le vin, le blé, le bétái!, 
les vignes et les champs, enfin les joyaux et autres choses qui 
furent portées « au jugney (?) » dit le texte.

A Chalon et ä Buxy-le-Royal, le tabellion ducal de Chalon dressa 
1’inventaire des créances des que la saisie eut été eflectuée par des 
commissaires dont on ignore les noms. On perquisitionna, on 
saisit á Chalon chez Iléliot, dans la rue Saint-Georges, et chez 
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Bénion, clans la Grand’Rue. L’ensemble des lettres de créances 
trouvées chez ces deux banquiers, chez Jasnot, fils d’Isaac et chez 
Honorée, intéressait dix-huit Juifs plus ou moins mélés aux opé- 
rations et représentait un capital de 18,800 livres, 15 sous, 5 de- 
niers tournois 1.

1 Pieces just., n° 33. Analyse détaillée du registre B 10412 des Archives de la 
Góle־d’Or.

1 Pieces just., n’ 34.
•V. Courtépée et Béguillet, Description, gdntrale ct particuliére du\duché dc Bour- 

gogne, 2’ edition, v° Baigneux, t. IV, 210. (Dijon, V. Lagier, 1847-1848, 4 vol. 
m-8°.)

L’ensemble des titres de créances trouvés chez les Juifs de 
Buxy, interessant seize Juifs dönt quelques-uns associés : Mat et 
Vigne, Isaac et Bonne Vie, représentait seulement 2,057 livres, 
13 sous, 1 denier tournois.

Le total des créances, en y joignant ce qui restait aux mains du 
tabellion et de Philibert de Russille, gardien du Juif Justot,
montait á...................................................... 22,909 1. 18 s. 4 d. t.

En y joignant les ventes de gages des
Juifs de Chalon............................................ 492 1. 15 s. 5 »

Les ventes de gages des Juifs de Buxy 88 1. 16 s. 11 מ 
Et les ventes de gages et meubles des

Juifs de Couches.......................................... 99 1. 3 s. 5 »
On obtient le total pour Chalon, Buxy_____________________

et Couches de............................................... 23,573 1. 9 s. 8 d. t.

En dehors de ces chiffres, le tabellion de Chalon, qui en fut 
comptable envers le due de Bourgogne jusqu’au 24 novembre 1308, 
n’a laissé, dans un volumineux registre que nous analysons aux 
Pieces justificatives (n° 33), que le detail des lettres de créance, 
c’est-á־dire des operations purement financiéres faites de 1275 
environ á 1306 par les Juifs du ressort.

A Semur, á Montbard, á Avallon, ä Nuits, ä Vitteaux, Dar- 
cey, etc., les commissaires ducaux vaquérent, du 1 avril au 3 oc- 
tobre 1307, en juin et septembre 1308; enfin, le 22 janvier 1309, 
ils semblent s’étre délivrés de leur mission en portant á Montbard 
leurs inventaires2.

A Salives, et á Baigneux, — le seul village de la Bourgogne qui 
ait retenu dans la forme actuelle de son nom le souvenir des Juifs: 
Baigneux-les-Juifs 3, — á Darcey, aprés avoir saisi le mobilier des 
Juifs, leurs créances et les Juifs eux-memes, on les emprisonna et 
des enquétes secretes rétablirent aprés coup le detail de leurs 
meubles, de leurs gages, de leurs créances et de leurs dettes, et, 
semble-t-il, de certaines vexations, clétournements, emprunts 
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forces, dönt les ofliciers du Duc semblent avoir usé á leur égard ‘. 
11 y eut aussi des enquétes secrétes á Chatillon-sur-Seine1 2; il dut 
y en avoir encore á Auxonne, ä Saint-.Jean-de-Losne, á Seurre, 
car les lettres royales n’admettaient nulle exception.

1 Pieces just., n° 30.
1 Ibid., art. 34.
3 Pieces just., n0• 32 ct 35.
* Piices just., n° 35, art. 9, deruier paragraphe.

Nous en savons assez, mérne en !’absence d’autres textes, pour 
connaitre les épreuves iníligées aux diverses colonies juives de la 
Bourgogne par l’arrestation de leurs membres, la confiscation de 
leurs biens et la liquidation de leur fortune.

Aprés avoir décrit les operations de la saisie en general, il est 
interessant de voir, sur un point particulier, l’apuration des 
créances juives tombées entre les mains des justiciers et commis- 
saires du Duc. Deux textes qui concernent les créances de Jasuot 
de Montbard, un Juif que ses affaires importantes amenaient á 
opérer á la fois ä Montbard, á Dijon, á Chalon, vont nous livrer 
ce mécanisme singulierement normal et précis3.

Et d’abord, le moins important, c’est l’état des propriétés nőm- 
breuses acquises parventeou échange sur le terri tőire de Nogent, 
de Montbard, de Semur, par le juif Jasuot de Montbard de 1251 
á 1306, détenues par ses béri tiers jusqu'en 1306. II a cet intérét de 
inontrer que jusqu’en 1306 !,interdiction de posséderdes immeubles 
autrement qu’a titre précaire, n’existe pas pour les Juifs hour- 
guignons.

Le second document, vraiment curieux, est la liquidation des 
operations de banque de Jasuot: ce n’est qu’un fragment, les 
folios x-xi du registre qui servit aux exécuteurs des Juifs de 1307 
á 1308 pour apurer les créances.

Le registre est divisé en deux colonnes : a gauche, l’énoncé de 
la créance, le nőm du débiteur, la date de !’obligation, son mon- 
tant en argent, blé, etc. A droite, en regard, la liquidation de la 
créance et la defalcation du capital de 1’usure.

Exemple : a. — Martin Jodon, de Guillon, doit a Jasuot par 
lettre de juin 1305, 112 livres tournois remboursables en 6 ans. — 
b. — « Il est prouvé qu’il y a de cliatel (capital) 48 livres seule- 
ment et 64 livres d’usure ». — Le débiteura payé 18 livres, 13 sous, 
4 deniers, qu’on réduit ä 8 livres. Reste á payer : 40 livres. Mais 
un amendement de 4 sous, 8 deniers par livre produit 9 livres, 
6 sous, 8 deniers; la lettre coute 20 sous dijonnais. Done la dette. 
majorée de ce supplement, vaudra net 51 livres, 13 sous, 8 deniers 
tournois á solder*.
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Autre exemple : a. — Martin le Bestiaz, de Bloignez, doit par 
lettre de janvier 1306, 6 livres, 2 sous tournois, ä payer « és Feux » 
(24 juin) suivants. — Ö. — Rabattu 42 sous d’usure, payé 4 livres 
faibles 1.

1 Pieces just., no 35, art. 10.
2 Ibid., n° 30, art. 19. — Labergement-lez-Frénois, Cóle-d’Or, arrondissement de 

Chätillon-sur-Seine, canton de Saint-Seine.
3 1311 (Bibl. Nat., Coll. Bourgogne, 94. f1315 — ; (550 ״ (ibid., 71, f° 225) ; — 

1316-1317 (Arch. Cőte-d’Or, B, 11222;. Transaction par Crescelin avec son débiteur, 
auquel il remet les deux tiers de sa dette.

* Simonnet, op. cit., 170. — Pérard, llecueil de Pieces, 350 et suiv.

Troisiéme exemple: a. — Marguerite, filie du prévót Aimery, 
doit áJasuot depuis le 6 mai 1306,20 livres tournois á rembourser 
le Ier novembre suivant. — b. — Rabattu 4 livres pour Ensure, le 
capital reste de 16 livres, plus 2 sous pour la lettre et pour la 
difference de monnaie (« amandance ») 4 sous, 8 deniers par livre, 
soit 75 sous, 2 deniers, total: 19 livres, 17 sous, 2 deniers tour- 
nois faibles.

Étant donné un groupe de créances valant 781 livres, 6 sous 
tournois forts, plus 12 livres, 2 sous dijonnais, 6 setters de fro- 
ment et 6 d’avoine, les modifications de la valeur du numeraire 
d’une part, la suppression de 1’usure impitoyablement biflee, ra- 
ménent cette somme ä 320 livres, 13 sous tournois faibles.

En voila assez pour faire comprendre, d’une part que le reproche 
fait aux Juifs de pratique!' 1’usure (l’argent prété du 6 mai au Ier no- 
vembre 1306, dans notre troisiéme exemple est piacé ä 50 % !), 
n’était pas un vain grief, et de 1’autre que les commissaires de la 
confiscation accomplirent généralement avec un grand scrupule 
leur táche de liquidateurs. Nous reviendrons, du reste, au docu- 
ment que nous venons d’analyser quand nous étudierons ä part 
le taux de Pintérét chez les Juifs.

La population bourguignonne était, parait-il, exaspérée contrę 
les Juifs en 1306 : cela semble résulter d’un trait de moeurs assez 
violent : á Labergement-lez-Frénois on allait enterrer un Juif que 
Ton conduisait á sa derűiére demeure sur une charrette; les ha- 
bitants « voloient 1’ardoir. .. et... ils bastérent un Juif vif1 2 ».

Que devinrent les Juifs expulsés du duciié de Bourgogne en 
1306? Une partie se retira au comté de Bourgogne, oil nous 
les reverrons dans un autre chapitre; une partie obtint, sem- 
ble-t־il, de la tolerance ducale, le maintien de privileges pas- 
sagers. En 1311, 1314, 1315, 1316, 1317 3, on en retrouve rá et 
ä au duciié et a Dijon oü Crescelin, un des expulsés de 1306, est 

de nouveau, oü apparait aussi le juif Beneme 4. Les contrats passes 
a Dijon de 1315 á 1318 font ressortir á la fois des noms anciens 
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tels qu’Abraham, Jocelot, Aquinet, fils de Rabbi Donin, Abraha- 
min, etdes noms nouveaux tels que Doniot, fils d’Amand, Vivant, 
fils de Salomon, Samson Jean, fils de Jasnot, etc.

Tonte cette colonie juive s’est reconstitnée légalement en vertu 
de l’ordonnance de Louis le Hutin, qui a permis aux Juifs, le 
28 juillet 1315, de revenir s’établir en France pour une durée de 
12 ans, et de recouvrer le tiers des créances qu’ils avaient an mo- 
ment de leur expulsion2. Le people vit, parait-il, avecjoie rentrer 
les exiles. M. Boutaric 1’afiirme 3 en citant les vers de GeofTroi de 
Paris :

« .. .Car Juifs furenl debonneres 
Trop plus en faisant tels affaires 
Que ne furent ore chrestien. 
Mais si li Juifs demouré 
Fussenl au réaume de France 
Chrestien moult grant aidance 
Eussent eu que ils n’ont pas. 
Car por po[u] trouvoil־on argent 
Ou ne trouve 1’en nulle gent 
Qui veuille Tun á 1’autre presler... »

Cette mesure avail été provoquée par une demarche collective 
du clergé et des nobles du duciié de Bourgogne, des dioceses de 
Langres, Autun et Chalon, c'est dire qu’elle fut bien acciieillie en 
Bourgogne, oil, du reste, eile avait été appliquée par avance, 
comme nous venous de 1‘indiquer. Six ans plus tard, au printemps 
de 1321־, pendant que Philippe le Long visitait le Poitou, on accusa 
les lépreux et les Juifs de s’étre ligués pour empoisonner les puits 
et les Fontaines. Le roi rentra en bate á Paris et dirigea une non- 
veile persecution contrę les Juifs, qui valut au Trésor obéré, au 
moins 150,000 livres 4. L’ordonnance de Philippe V fut exécutée en 
Bourgogne et nous donnons un mandement de ce prince, encore 
inédit, indemnisant par un don de 1,000 livres le Due son gendre, 
qui, habitué á toucher 2,000 livres de cens annuel des Juifs établis 
dans ses Etats, s’en voyait privé par la saisie de leurs personnes 
etde leurs biens exécutéepar les sergents du bailli royal de Sens5. 
En voici d’autres preuves : « les cominis sur le fait des Juifs 
d’Avallon » qui versent pour ]a dépense de !'hotel de la Duchesse

’ Simonuet, 171.
.׳“Ordontiances des rots de France, I, 59 י
3 Boutaric, La France sous Philippe le Pel, 303.
* Vuilry, Rtyimt financier de la France. 1, 102.
.Pieces just., n° 45 ״
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90 livres tournois á Perrenot deMontillot le 3 avril 1322* ; le com- 
missaire des Juifs de Chalon, Perrenet Arnouf, qui paie ä Hugues 
de Genlis le lover de la maison du Juif Héliot de Guisery « que mes- 
sires li dux de Bourgoigne a remie en sa main per le espace de .j. 
an aprés ce que li diz juiz fut pris avoie lesautres juiz », le 29aout 
1322 s. De ces documents, de tous ceux que nous trouvons dans 
les archives de la Chambre des Comptes de Dijon, il résulte que 
!’expulsion des Juifs en 1321 fut aussi générale qu’elle Tavait été 
en 1306 et tout aussi rigoureuse, sinon davantage; que des com- 
missáires furent charges, ä Avallon 1 * 3 *, á Chalon, comme nous ve- 
nons de le voir, á Autun, a Auxonne et Pontailler*,  á Montbard, 
äDarney, Montcenis,äChatillon-sur-Seine, ä Saint-Jean de Losne5, 
d’inventorier, administrer et liquider les biens confisqués, et que 
le depart des Juifs du duciié deBourgogne futabsolu. Le recouvre- 
ment des créances se fit aprés qu’on eut dressé Tinventaire, et il 
dura fort longtemps : ici vingt ans aumoins6, la,beaucoup plus 
tard 7.

1 Arch. Cóte-d’Or, B, 10414 ; — Pieces just., n° 4(5.
1 Plbces just., n’ 47; — v. aussi n° 48, une quittance analogue du 15 avril 1323.
3 Ibid., n° 56.
* Ibid., n0> 50, 51.
5 Arch. Cóle-d'Or, B, 1388, f28 ,9 ’״ v27 ,״ v, 13 V, 14, 29 v״; — B, 1390, f° 28.
6 L’an 1341, 10 4 juillct, le chalelain de Pontailler, commis des 1331 á reccvoir les 

dettes des .Juifs de son ressort, remet ä Marot, juif d’Apremont, par ordre du Due, 
20 pieces « de livres de sa loy ».

7 Gui de Remilly, commissaire des dettes des Juifs, 1347 (Simonnet, 172'. — 1374, 
Philippot de Valoiz (Arch. Cóte-d’Or, B, 1441, f° 11), — V. aussi Pieces just., n°56, 
pour la liquidation d’Avallon.

8 Pieces justificatives, n° 52.
T. XLVIII, n° 96. 15

A Auxonne, au mois de juin, le commissaire des Juifs, Pierre 
Moreau, avait vendu et versé 148 livres, 2 sous, 2 deniers, pour 
joyaux, blés, etc.; il n’eut sa quittance definitive de 1300 livres 
qui restaient á recouvrer qu’en janvier 1331.

A Montbard, lesolde (847 livres, 10 sous, 10 deniers) fut payé ä 
la mérne date.

A Montcenis, Autun et Darney, il restait encore á lever le 25 no- 
vembre 1331, 2855 livres, 10 sous, 1 denier.

A Saint-Jean de Losne, fin novembre 1331, 6908 livres, 3 deniers 
étaient levées; 6,815 livres, 19 sous, 3 deniers étaientá recouvrer.

A Chatillon-sur-Seine, le solde (202 livres, 14 sous, 10 deniers) 
fut Versé en fin janvier 1332.

Cette Ibis, ce fut vers la Franche-Comté qu’une bonne partie 
des Juifs chassés par 1’ordonnance de Philippe le Long se dirigea ; 
un document que nous donnons aux Pieces justijicatwes 8 donne 
une liste de Juifs récemment émigrés dans cette province, en 
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faisant suivre leurs 110ms de l’épithéte nouveau ou « venu de 
novel »,qui justifie pleinement notre opinion.

De 1321 á 1359, le Juif n’apparait plus au duciié de Bourgogne 
qu’á titre exceptionnel *.  En cette année 1359, le due de Bour- 
gogne prend á quinze riches usuriers juifs ou lombards de Chaus- 
sin, Chalon et Pontailler, 2,000 llorins et les fait mettre en liberté 
á condition que, s’ils réclament, ils retourneront en prison1 2; la 
mérne année, deux Juifs de Seurre, Moussey d’Aumon et Aliot de 
Chalon, victimes d’un vol, demandent justice au maire de Dijon 3. 
Les années suivantes, Dijon redevient comme autrefois un centre 
commercial pour les Juifs. Des 1363, on y rencontre des mar- 
chands d’étofíes, des banquiers et mérne une femme, Marroine, 
femme du médecin Salomon de Baume, qui se livre au commerce 
de !’argent, un faiseur de sceaux, Meret, des Juifs venus de Mon- 
lins,de Chambéry, de « Marpoille » 4 * 6 7.C’est encore un Juif, Guienoz, 
que, le 19 juillet 1363, le due charge d’approvisionner ses troupes 
de 500 boeufs, 1.000 moutons et 200 pores s. Mais la situation de 
ces Juifs, mai définie, — quoique certainement réglée conformément 
ä celle des Juifs de France telle que le roi Jean vénáit de la déler- 
miner par son ordonnance de mars 1361c, — demandait une 
regiementation. Philippe le Ilardi la leur donna par des lettres du 
31 décembre 1374ד, autorisant douze ménages juifs á séjourner et 
commercer au duciié de Bourgogne durant dix ans, en leur con- 
cédant des garanties et des privileges: garanties, au point de 
vue de la juridiction et de la liberté corporelle; privileges, en 
leur permettant de lever 4 deniers d’in térét par livre et par se- 
maine, en les exemptant d‘impot en dehors d’une rede vance an- 
nuelle. Cette redevance fut fixée dans la seconde lettre á 12 francs 
par ménage et á une somme de 1,000 francs d’or une fois payee 
pour leur communauté s. Ces lettres avaient été obtenues par une 
demarche de deux délégués de la nation juive : David Levy et 
Joseph de Saint-Mihiel.

1 Ainsi,par exemple, la juive Belle el ses fils Eliot el Jocon de Saint-Laurenl-lez- 
Chalon, 1333-1337 (Arch. Cóle-d’Or, B, 9699); — V. Piices just., n° 54 ; Engage- 
ment de terres bourguignonnes á deux Juifs comtois avec Passentimenl du due 
Eudes IV.

1 Ed. Clerc, Essai sur Vhistoirc de la Franchc-Comte, II, 111 ; — Rossignol, His- 
tőire de Beaune depuis les temps les plus reculrs, 226 (Beaune, Bataull-Morol, 1854 
in-8).

* Simonnet, 173.
* Ibid., 174. — V. Pieces just., n0• 63, 64, 65, 66.יי Bibl. Nat., Coll. Bourgogne, 26, f° 205.
6 Ordonnances des rois de France, 111, 467, 471, 473.
7 Ptices just., n69 ״.
* Nous n’avons plus cette leltre mentiounée aux Piices just., n® 70.
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Le 20 février 1380, hűit nouveaux ménages juifs furent ad- 
joints aux douze admis en 1374, sous la surveillance de deux dé- 
légués, Joseph de Saint-Mihiel et Salomon de Baume, charges de 
régulariser les admissions et de faire verser á leurs coreligion- 
naires leur quote-part d’amendes, et sous la protection du bailli 
de Dijon et des autres justiciers du duciié 1.

1 Pieces just., n° 71.
« Id., 73.
3 Id., 92.

.Arch. Cöte-d’Or, B, 4424, f® 11 ••׳■
8 Ibid., B, 4425.
* Ibid., B, 442G, f°21.
7 Arch. Cöte-d’Or, B, 4013.
8 Simonnet, 191.

•9 Pieces just., n® 111 ; divers documents secondaires fixent au 9 juillet 1384 la 
concession ci-dessus (Bibl. Nat., Coll. Bourgogne, 100, p. 621 ; 104, f® 116 v°).C’est 
en contradiction avec notre texte des Pieces justi/icatives et avec la Collection 
Bourgogne elle-meme, vol. 98, pp. 625631־, et le vol. G4 des 500 Colbert, pp. 408-417.

Le 10 janvier 1381, nouvelles patentes faisant passer le titre de 
gouverneuret garde des Juifs, jusqu’alors et depuis 1374 porté 
par le chamhellan Gui de La Trémoille, sur la tété du hailli de 
Dijon, Guillaume de Clugny *.

La colonie juive de Dijon était tellement florissante qu’un 
notaire, Gui de Gorpssaints, avait ouvert, en 1382, un registre 
special pour minuter ses contrats 1 * 3. En 1377, eile était de 6 mé- 
nages4; en 1378, de 10 5 * 7 8; en 1382, de 12 G, outre 3 ménages á 
Seurre. En 1383, surviennent 2 nouveaux ménages, ceux de 
Lyon Cohen et d’lsaac Quinot ’.

Les Juifs hourguignons, en échange des lettres du 20 février 
1380, avaient promis au due un subside de 1,000 francs ; ils le lui 
pay ér ent le 20 avril 1382s.

Le 21 novembre 1384, Philippe le Kardi élargit encore les condi- 
tions de ses chartes précédentes et admit la residence de 52 mé- 
nages juifs dans ses duché et comté de Bourgogne, son comté de 
Macon et sa baronnie de Donzy, moyennant le paiement regulier 
de 12 francs « par maignie » 9. Trois délégués, Joseph de Saint- 
Mihiel, Salomon de Baume et David de Baume, son frére, étaient 
préposés á !’admission des ménages; Gui de La Trémoille, sei- 
gneur de Suilly, était nőmmé leur gardien. Quant aux privileges, 
quant á la juridiction, ils restaient sensiblement les mémes que 
dans les patentes de 1374, y compris le taux de Pintérét : 4 de- 
niers par livre et par semaine, et la durée du séjour était pro- 
longée de 12 ans.

Cette concession nouvelle, contraire au désir des Etats de Bour- 
gogne qui, dés 1382, demandaient !’expulsion des Juifs et des 
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Lombards', était dictée par les besoins de la politique et, plus 
encore, par ceux des finances ducales. En nouveau prét de 1,000 
francs d’or, pour les dépenses de guerre, fut en retour consenti 
par la communautr juive de Bourgogne et versé les 2 aoút et 10 dé- 
cernbre 1385, á ses trésoriers1 2. Ce pręt n’empécha pas, du reste, 
de poursuivre et de condanmer, pour abus et délits d’usure , 
nonibre de Lombards ou de Juifs en 1385 et 1386, comme 011 en 
avait poursuivi dója en 1381, 1382, 1383 3, et, de la sorté, satis- 
faction apparente se trouva donnáé aux Etats, en meine temps 
(pie les amendes prononcées permettaient de distribuer des gra- 
tiiications aux ofiiciers de la cour4. Les procureurs du due pro- 
noncaient, 11 est vrai, dautres amendes contrę ceux qui insul- 
taient les Juifs, ou se servaient de leur 110111 pour insuiter des 
particuliers : « garse de juifs et de juives » 5 6, mais c’était la line 
satisfaction platonique pour les Juifs poursuivis et spoliés.

1 Bihl. Nat., (,oil. Bourgogne, 72, f° 212 v°.
* 700 francs 10 2 aofit, 300 le If) decembre (Arch. CAle-d'Or, B, 1462, f° 26 v״ .
3 Arch. Cdie-d’Or. B. 11306, f19 ״״ v״, SO v°; — B, 14G1, p 14 v״. — En 1381,011 

e-nprisonua el Pon saisitles Juifs de Beaune, liberos ensuite sansqu’on les depouillal. 
V. Pifcrs just., n° 87 bis.

* Bibl. Nat.. Coll. Bourgogne, 26, f• 40.
'■ Pi fees just., 11112 ״.
6 Arch. C״l«-d*Or, B, 4429 f16 ‘״ v17-״ ; — B, 4131, f" 19 v° ; - B, 4133. f» 21 v־- 

22; — B. 1134, I12 ”׳ v-13: — B. 443a, f20 •״ v2-״| ; B, 4437, f״• II v״-l? ; — B. 
4440, l° 18; — B, 4111, 1° IS v« ; — Bibl. Nat., Coll. Bourgogne. 100, pp. 643- 
Oil; — Piters just., 11126 ,125 ,9| 1 ’״. — En 1393, les Juifs des deux Bour- 
gognes aecordöronl uno aide de 300 francs an Due (Bibl. Nat., Coll. Bourgogne, 
53, PHI vo).

En 1386-138ד, la Bourgogne compte 13 ménages juifs : 9 á Di- 
jon, 4 á diaion.

En 138J-1388, 10 seulement : 6 á Dijon, 4 á diaion.
En 1388-1389, 9 : 6 ä Dijon, 3 ״ diaion.
En 1389-1390, 8 : 6 ä Dijon, 2 á Clialon.
En 1390-1391, 8, répartis dc mérne faron.
En 1391.......... .á Dijon, 2 á Clialon, 1 á Beaune ׳7 : 10
En 1391-1392, 11 : 8 á Dijon, 2 a Clialon, 1 á Beaune.
En 1392..........  13 : 9 a Dijon, 3 á Clialon, 1 á Beaune.
En 139215 ,1393־ ménages : 10 á Dijon, 4 á Clialon, 1 a Beaune.
En 1393-1394, 14 : 10 a Dijon, 3 á Clialon, 1 á Beaunec.

Voici le detail de ces ménages en 1394, la derniére annee oil le 
cens ducal de 12 francs par ménage est sóidé par les tributaires 
juifs :

Dijon : Jacob Cohen, Durand de Carpentras, Joseph de Saint- 
Mihiel, Elias de Treves, Aliot de Senrre, Salomon de Baume, 
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Joseph de Treves, Aliot Colon, David de Baume et Mossey de 
Vitry.

Beaune: Samuel, dit l’Écrivain.
Cha Ion : Perrot Cohen (de Tournus), maitre Perret, Croissant 

de Bourg.

Dans le compte du recevcur du Dijonnais de ]395-1390, on lit 
cette mention laconique qui rappelle le texte des obituaires :

« De la sense des Juifs, néant, pour ce que ])ar ordonnance real 
ils sont allez demonrer hors du royaume de France 1. »

On ne sait rien des circonstances 2 qui accompagnérent l’expul- 
sion, consequence forcée de !,ordonnance du 11 septembre ]394, 
])ar laquelle Charles VI bannissait á perpétuité les Juifs de ses 
Etats, sous peine de mort3, comme les privileges de 13*74,  1380, 
1384,avaient été celle des ordonnances bien vei Ilan tes de Charles V, 
édiotées sous !’influence de Méuessier־ de V esőül, un Juif du comté 
de Bourgogne qui avait gagné la confiance et l’estime du roi4.

Ce ne fut que trois cents ans plus tárd que les Juifs bannis re- 
parurent on Bourgogne, á la suite du décret. du 28 septembre 1*791  
qui en falsait des citoyens

Leon Gauthier.
(.4 suirre.}

’ Bdj'. Nat., Coll. .Bourgogne, 100, p. 671 ; — 104, í° 120 v°; — Arch. Cőle-d'Or, 
B, 44ll, B, 44 iö.

1 Le depart des Juifs dal se fairé jiar le Chalounais. V. Simcnnet, 215 ; — Arch. 
Cóte-d’Or. B. 3096, f° 12.

3 Ordonnances des rois de France, VII, 675 ; — Delamarrc, Traite de la Police, 
I, 305.

* Gerson, Essai sur les Juifs dc In Bourgogne au wogen ágé, Dijon, 1893, p. 62.
r> Graeli, Bist, des Juifs (irud. Bloch . IV, 286. — C’élait pcnt-elre le pere d’líac- 

quin de Vi-soul, inédei in de Jean sans l'eur? V. chuj), vji, el Pieces just , n° 135 Ins.



UN MAHZOR ILLUSTRÉ
Le manuscrit n° 24 de la Bibliothéque de V Alliance Israelite est 

un Recueil de priéres pour toute l’année seien le rite aschkenazi. 
C’est un in-fol. de 451 feuilles sur fort vélin, en écriture carrée 
avec points-voyelles pour le texte ; les indications aux fideles et 
á !’officiant sont données en lettres rabbiniques, les premieres 
d’écriture italienne, les autres d’écriture allemande. Quelques 
additions, de date postérieure. sont en judéo-allemand. II y a 
bien des passages barrés par la censure, mais ils restent lisibles.

Ce ms. est enriclii de miniatures et de dessins multicolores, 
dönt quelques-uns sur fond d’or. En outre, les lettres de mots 
importants ou des rubriques sont enjolivées de feuillages et de 
panaches. En raison de la similitude singuliére qui existe entre 
les lettres א et מ dans le texte « des usages », de la forme du ש 
rabbinique, qui a le sommet pointu ä gauche’, de la remarque 
faite, f. 21a (comme on le verra ci-apres), concernant le rite 
francais, et surtout des details d'ameublement et de costume ou 
de coiffure fournis par les enluminures, on est porté ä attribuer 
ce Mahzor an xm° ou au xiv® siecle.

Le volume commence au milieu de la série de versets qui suit 
la formule שאמר בררך , et ii se termine aux mots רחרם והוא  (priére 
du soir), á Tissue du Kippour. Dans aucun des offices il n’y a le 
poéme חיחרד שיר .

F. 13 ö. Sur cette page primitivement vide, avant la formule 
finale de la premiere section du matin, le ישתבח, on lit une invo- 
cation cabbalistique aux anges פיהקרן איטאו־ן,  et סיגררן , en écri- 
tűre rabbinique allemande ancienne, mais plus récente que le 
reste.

1 Dans la pariié écrile en lettres carrées, le point diacritique qui sert a dislinguer 
le stndu ícAtn est piacé, non sur la derűiére haste de droite ou de gauche, mais á 
droite et a gauche de la haste médiale, sans confusion avec le point-voyelle <5.
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F. 14 b. Dans le ירצר de Rosch haschana le mot מלך occupe la 
moitié de la page, en lettres aux contours dores, aux pleins 
bruns, aux jointures ornées de roses. Le tout est peint sur un

carré de fond bleu au semis de ileur de lys d’or, formant un pa- 
rallélogramme á bandes de feuillage sur bleu clair, encadré de 
lignes rouges et orné de feuilles rouges á chacun des quatre 

,angles.
F. 15 a. et suiv.־.Notes marginales, qui servent ä expliquer cer- 

tains vers difficiles des
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F. 23 a. Les lettres du mot אהדזיל, commencement d’une poésie 
du matin, sont tracées en lettres feuillagées á jour.

F. 27«, en marge: נוהגים הצרפתים  « les Juifs de la France ,du 
Nordj ont adopté l’usage d’intercaler á cette place le petit poeme 
alphabétique : אלהיכר הרא אתה . »

F. 30 ö. Le mot מלך, que Fon retro u ve lei, est éerit en rouge 
plein, dans un rectangle historie de cliimöres et feuilles blanches, 
sur fond bleu, avec semis íleurdelisé rouge, encadré de lignes 
rouges et de trefles rouges aux quatre coins (fig. 1).

F. 42# enhaut. Le mot ברוך de la benediction précédant la son- 
nerie du Schofar est en lettres d’or dans un rectangle á fond bleu 
semé d’étoiles blanches, encadré d’une Lande d’or1 et d’une ligne 
rouge, agrémentée d’un petit carré, or, bleu et rouge, a chacun 
de ses quatre angles. Cet en ca drem ent trilobé caractérise aussi 
les deux petits tableaux suivants.

1 « Encore ä la fin du xiu״ siccle, beaucoup de peinturcs se dćlachent sur un fond 
d’or brillant, cette couleur indiquant le ciel », dit Aug. Molinicr, Zes Manuscrits et 
les Miniatures, p. 20'.).

Ibid., au milieu de la page. A droite, dans un carré du tiers de 
largeur de la page, bordó par deux bandes laterales verticales 
bleues et deux bandes horizontales, rouges en haut et en has, 
agrémenté de carreaux d’or aux quatre angles, sur fond d’or, un 
trés vénérable rabbin á longue barbe blanche, convert d’un 
ialllh, coifle d’une chape á double turban, ou tiaro ä deux con- 
ronnes, est assis dans un fauteuil ancestral, á dossier arrondi. 
D’une main aux doigts eílilés, il donne le signal de commence!• á 
sonner du Schofar. Sa robe bleue, en soie brodée, est couverte 
d’un manteau brun clair. Le siege d’honneur oü est assis le chef 
spirituel de la communauté, ressemble au modele du xn1° sihcle 
dóimé par Viollet-le-Duc, Diclionnaire raisonné du mobiller 
(I, p. 42, fig. 2).

Ibid., á gauche. Le sonneur de Schofar, au chapeau pointu, 
vétu d’un manteau rouge, a le pied gauche poséun !)en surl’es- 
cabeau, que 1’on voit a droite et dont on de vine plutöt qu’on no 
distingue nettement les garnitures ogivales. Le cadre et le fond 
sont semblables au petit tableau place vis-a-vis, sur le mérne 
plan.

Entre ces deux vues, on lit chacune des trois series diverses de 
Tehiolh, une seule fois (fig. 2).

F. 42 b. Le mot זכרכר, dans le Schemoné Hsre du Moussaf de 
Rosch haschana, occupant le tiers inférieur de la page, est des- 
sine en grosses lettres, peintes alternativeinent on rose et en 
vert, aux lineaments blancs sur fond quadrille d’or, encadré
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d’une bandę rouge en haut et en bas, verte á droite et ä gauche, 
avec addition de quatre petits carreaux vernissés d’azur, aux
quatre angles'.

F. 53 ö en bas, en 
reclame de la page 
suivante, le mot טרפר 
empanaché.

F. 59 a. Le mot 
 le premier de) רכתכה
!’Elevation תרקף רכוזכה ) 
occupe tout le second 
quart de la page, peint 
en rouge, en bleu 
foncé et vert pale al- 
ternativement, les 
pleins des lettres sont 
histories de chiméres 
blanches, et les join- 
tűrés sont dessinées 
en rosaces sur fond 
noir. Les deux pre- 
miéres lettres, 1’une 
rouge, l’autre bleue, 
sous un fond jaune, á 
ramage damassé; les 
deux suivantes, en 
vert pale et jaune 
clair ont un fond 
rouge uni, et la der- 
nié re lettre en rouge 
est sur fond vert pále 
(fig. 3).

F. 74׳ ö. Un autre 
sonneur de Schofar, 
au chapeau rouge 
pointu, vétu mi-par- 
tie vert et mi-partie 
rouge, cha üsse de 
gros souliers noirs, 
pose le pied gauche 
sur un tabouret tró-
pied. Le fond du tableau carró est bleu foncó, avec semis de íleurs 
de lys d’or (fig.J4).
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F. 75׳ b. au bas. Apres le mot זכר isolé, un griffon on chimére 
rouge, dönt la queue est une feuille de vigne, verte ; la tété 

en jaune clair, et les deux 
pattes en jaune plus foncé 
(fig. 5).

F. T9 ö. Un troisiéme son- 
neur de Schofar, le talith 
sur la tété, a la tunique 
verte, les chausses rouges, 
les souliers noirs, appuie le 
pied gauche sur une chaise 
en hois sculpté de style 
ogival primitif. Les mon- 
tants supérieurss ont ornés 
de pommes en hois tourne1 
(fig. 6). Le tout sur fond 
bleu.

F.84&. Le mérne sonneur 
de Schofar (habille comme 
ci-dessus) pose le pied droit 
sur une grande chaise ä dos- 
sier, en style ogival. A sa 

gauche, le diable á tété de bonc, le corps terminé en feuille verte, 
estépouvanté parié son du Schofar et semble vouloir fuir (fig. 7״).

_________________ .__ __ __  I

Fi<j. 5.

1 Voir Viollel-lC’Du(', ilu'il.. p. 43, Gg. 3, et p. 49,rGg. 9.
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F. 86 b. Un jeune 
homme, au chapeau rouge 
pointu, convert d’une tu- 
nique rouge en étoffe da- 
massée, chausses vertes et 
souliersä la poulaine, 
crie : A men! (fig. 8).

F. 88 a. Le mot כללן, 
premier du Piout d’Ar- 
bilh du deuxiéme soir de 
Rosch haschana, occupe 
plus de moitié de la page, 
peint dans le mérne style 
qu’au f. 14 b, sauf details 
dans l’alternance des con- 
leurs.

F. 91 a. Autre כללן dans 
le mérne style, sauf que 
sur le fond rouge res- 
sortent des chimeres et feuilles blanches. Sur le fond étoilé de

Fiy. 6.

Fńp. 7.
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Blanc, est un rectangle á fond 
bleu pále, garni de feuillage Blanc 
(fig. 9).

F. 101-102 a. Les initiales du 
poéme פעכך תמים  compose en 
alphabet retrograde תטרק sont 
peintes, les onze premieres en 
rouge, les onze derniéres en vert, 
ainsi que 1'acrostiche du nom 
d’auteur, * תצחק בר שמעדן•  (le pre- 
mier prénom deux fois) en vert. 
Mérne alternance vers la fin du 
 de !’office du Kippour au דידוי
matin et au commencement du 
Moussa f.

F. 104 a. Le mot קדרש est sur- 
monté d’une ornementation trian- 
gulaire, s’épanouissant en feuille 
au sommet, propre au xin0 siécle,
mais qui a pu étre en usage en- Fig. 8.
core au xiv6 siécle (fig. 10).

F. 116 a. Le mot רחזכר, écrit dans tonte la largeur de la page, 
en lettres creuses, est prepare pour l’enlumineur, qui á partir de 
Iá n’a pas continue son oeuvre.

F. 149 ö, au Bas. Dans le piout des זכררכרת, á !’office du Mous- 
saf de Rosch liaschana, en reclame 
de la page suivante, est écrit le mot 
 en lettres alternativement ,למעכם
rouges et vertes, au-dessus d’un buste 
ailé et couronné, dönt la langue est 
une íléche visant la page suivante.

F. 196 b. Le premier mot du piout 
כפרר בירם אז , au commencement de 

!’office du matin ירצר, de Kippour, 
occupe la tété de cette page dans 
toute sa largeur, dessinó et peint 
dans le gout des précédentes illustra- 
tions. Comme complement á gauche, 
figure une caricature moitié corps 

huniain, moitié griffon, sur deux pattes fburchues, en tout sem- 
Liable á la figure suivante qui est seulement plus grande. Nous 
ignorons le sens de cette image additionnelle, á la face juive, 
coiflee d’un chapeau pointu (fig. 11).
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Fig. Ii.

F. 259 b. La meme caricature semi-liumaine, semi-chimére, est 
reproduce également agenouillée, dönt la position á genoux 

s’explique cette fois par le texte. 
Cette figure est peinte dans la 
Kedouschá, vers la í in du piout 
 aprés le vers « toutes ,מלברתבן
les creatures s’agenouillent de- 
vaut tói » (íig. 12).

F. 264a. F. 264a. Dans l’of- 
fice du matin (Schemoné Esve) 
de Kippour, le premier mot de 
la Seliha הראל אנא  est figure en 
lettres liistoriées comme précé- 
demment, mais dönt les co 11- 
leurs tendressontremarquables. 
C’est la seule fois oü le peintre 
s’est servi des nuances douces 
du lilas et du gris (lig. 13).

F. 385 b. Au commencement de !’office de Moussaf Kippour, 
le mot טורשן occupe tonte la largeur de la page, sous un rinceau 
de feuilles sur fond jaune trés clair ; au־dessous est un rinceau 
sur fond noir. Les lettres peintes sur fond vert clair, et les join- 
tűrés sont de petites rosaces en blanc et rose. — Aprés !’אבינר 
 -com ,טמרת et la Tehia' finale, sans la recitation des קדים le ,מלכנר
mence aus si tőt la priére du soir ordinaire.

Moise Schwab.
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DU XIV' AU XVII' SIEGLES
La presence des Juifs dans la République de San-Marin est at- 

testée, depnis la seconde moitié du x!ve siécle au moins, par les 
documents conserves dans les archives de cette République. Les 
Juifs y étaient venus, attirés parlesmémes conditions économiques 
que 1’on retrouve dans les Marches, la Romagne et leMontefeltro, 
en un mot dans toute 1’Italie. En ce temps-la, étant donné le 
manque d’institutions publiques de credit, on ressentait vivement 
le besoin d’entreprises privées faisant la banque, le prét sur gages, 
et les avances de capitaux aux citoyens et aux Etats. Ni les hautes 
classes, dönt la fortune consistait surtout en biens fonciers, ni les 
classes inférieures, qui, tout en s’adonnant au commerce, étaient 
surveillées paries guildes etles corporations, et. par suite, étaient 
empéchées d’amasser des fortunes individuelles, et en particulier 
d’avoir de l’argent disponible, n’étaient aptes ä remplir ce role. 
G’est ainsi que les Juifs, pourvus á la fois de capital et de capacites 
qu’ils devaient aux conditions trés spéciales de leur vie privée et 
publique, se mirent naturellement ä faire la banque (qui, au debut, 
se réduisait au prét sur gages et aux affaires d’intermédiaires) et 
réussirent presque á le monopoliser avec 1’aide et sous la protec־ 
tion des diíférents gouvernements, y compris le Saint-Siege, qui 
reconnaissaient tons les services pratiques et indispensables ren- 
dus par les Juifs. Les petites villes et les bourgs des Marches et de 
la Romagne, région oü on ne faisait guere que de !’agriculture et 
oil manquait, par suite, une classe indépendante et digne de 
coníiance de marchands et d’industriels, dönt les entreprises 
assurent la prospérité et l’emploi des capitaux, étaient les pre- 
miers en Italie á reconnaitre l’utilité et l’activité des Juifs. 
On en était si convaincu, que lorsque les Juifs ne vénáiént 
pás de leur propre initiative, on les appelait et 011 les engageait, 

T. XLVI1I, N° 06. 16 
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comme on Tavait fait pour des maitres d’école, des prédicateurs, 
des médecins et des juges de paix.

Cefut le cas pour la République de San-Marin. Des banquiers et 
des préteurs juifs y vinrent,.sur la demande de la régence, princi- 
palement des centres de Rimini, Ancóne et Recanati. Nous savons 
cependant qu’il en vint aussi de Mirandoleet d’autres lieux, ce qui 
est assez natúréi, car il y avait á peine une vilié ou un village, 
dans toutela région, qui n’eút pas parmi ses habitants un ou plu- 
sieurs Juifs, et tons les Juifs semblent avoir été en relations ou, 
toutau moins, avoir correspondu entre eux pour affaires.

On peut suivrela trace de la presence des Juifs ä travers presque 
toute la série des archives (principalement dans les registres de 
resolutions et de comptes), en remontant jusqu’au xiv® siede. A 
cette époque, les Statuts concernant les débiteurs et les usuriers 
visent avec une clarté indéniable les transactions des Juifs. Ainsi, 
des lettres nous fournissent des informations plutót sur les per- 
sonnes que sur les affaires, tandis que les registres des ofliciers 
publics et des notaires de contrats prouvent que les fonctions de 
banquier ou de préteur juifs avaient, en quelque sorté, le caractére 
d’une institution publique. Le premier nom Israelite qui se présente 
dans les documents de San-Marin est celui d’Emanuel ills de feu 
Jonathan de Rimini, qui, le 3 juillet 1369, garantit ä un bourgeois 
de San-Marin un prét de 340 ducats dúment enregistré par un 
notaire. Les documents de cette période ancienne étant générale- 
ment rares, on ne doit pas conclure du manque de données sur les 
Juifs entre 1369 et 1429 que !edit Emanuel fút seul de son genre. 
Quoi qu’il en soit, nous trouvons que, dans l’année 1429, un Juif 
de Pesaro arrive sur le terri tőire de la République, porteur d’une 
chaleureuserecommandation d’une dame Camilla Sforza del Drago, 
épouse du seigneur de Pesaro. Le Juif s’appelle Musetto et il vient 
pour reclame!' á un certain Mathasias, Juif de San-Marin, une 
somme d'argent qui lui est due. Il est, chose curieuse, le inaitre 
de danse des beaux-enfants de dame Camilla, et celle-ci semble 
trés désireuse qu’il recoive un accueil honnéte et courtois. Le 
mérne sentiment á l’égard d'un groupe de Juifs de ce temps inspire 
une tettre du comte Guidantonio de Montefeltro, adressée á la 
Régence. Le comte, étant in formé des intentions hostiles qui ani- 
ment certains citoyens de la République contrę les Juifs qui y 
resident, rappelte aux regents que lesdits Juifs « out en mains 
beaucoup de depots et de gages appurtenant aux habitants de 
Montefeltro et tout ce qu’il y a de mieux á San-Marin, de sorté 
que tout malheur qui leur arriverait serait la ruine du pays », 
et il ne semble guére juste qu’ils aient á supporter quelque 
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ennui (1442). II est pourtant difficile d’affirmer que les Juifs ont 
toujours agi honnétement, si, toutefois on pent avoir confiance 
dans les affirmations de leurs ennemis : on mentionne un voleur 
(1455), un traitre prétendu ou suspecté, et un hőmmé répandant 
de la fausse monnaie.

Les « livres de comptes » mentionnentune femme juive nommée 
Anna (1454) et quelques hommes, parmi lesquels Musetto, qui 
fournirent á la Régence les fonds pour subvenir aux frais occa- 
sionnés par la visite du Comte Frédéric et de la comtesse Baptista 
de Montefeltro en Fan 1462; Mathasias, dönt les comptes avec le 
gouvernement sont balances le 17 mars 1478, et qui partagea avec 
son frére Joseph la possession d’abord d’une mule (1478), puis d’un 
cheval (1491), qu'ils louaient pour uno retribution aux regents et 
á d’autres. Le 4 mars 1492 leur place fut prise par Raphael, fils de 
Joseph, qui signa un contrat special á cet efiet et reparait dans 
les comptes de janvier 1493 et ailleurs.

Le 6 mai 1494 on balance les comptes de Mathasias, fils de 
Musetto, qui possédait aussi un cheval et le louait aux ambassa- 
deurs de la République pour quelques tournées á Cesena et ailleurs. 
Il louait aussi une courte-pointe et des draps de lit aux macons 
travaillant pour le compte du gouvernement. Un Raphael et un 
Joseph, peut-étre les memes que nous avons déjá rencontres, sont 
mentionnés de nouveau pour les années 1496 et 1497, cette fois 
comme ayant été précédemment á Mirandole et se trouvant pré- 
sentement á Pietracuta, village voisin. Nous voyons une femme 
«la Gentile de Mathasia », citée (1501) á propos d’une provision de 
combustible. Le dernier jour de juillet 1502 un chrétien est puni 
d’amende pour avoir commis un maléflce sur la personne d’un 
nőmmé Aronino, Juif, qui est credité le mérne jour d’une certaine 
somme d’argent, pour le compte d’un Ser Antonio nőmmé tout de 
suite aprés.

Les Juifs, cependant, n’étaient pás toujours créanciers. Une 
lettre du comte Frédéric de Montefeltro (1464) nous informe qu’ils 
devaient de l’argent aux moines de San Francesco. D’autres 
lueurs interessantes sur leur vie nous sont fournies par la com- 
tesse Catherine de Carpegna (1468), qui se declare disposée ä 
racheter certains objets engages chez le Juif á San-Marin par un 
de scs ressortissants, pourvu que le Juif retourne certains sacs de 
blé aliénés a tort par son serf et passes pour le payement des 
intéréts au préteur. Giovanni da Faenza (1472) évidemment un 
juriste, discute une affaire scandaleuse, dans laquelleun Juif est 
nőmmé comme complice dans un cas d’adultére avec une femme 
chrétienne. Une autre fois (1482) l’évéque de Forl'1 et l’évéque 
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de Tivoli, alors gouverneur de Romagne, témoignent pour et 
contrę un Juif accuse de vol; et dans une lettre datée de 1502, 
le due Guidobaldo d’Urbin plaide personnellement la cause d’un 
nőmmé Raphael, Juif, « son homme », contrę un ci töven de San- 
Marin.

Aprés le début du xvi0 siécle les documents concernant les Juifs 
sont assez frequents et assez étendus pour nous autoriser pleine- 
ment á admettre que le préteursur gages et le banquier des anciens 
temps, ayant ámené peut-étre avec lui un parent male ou un 
associé, avait bientót trouvé moyen de s’établir á San-Marin avec 
toute sa familie et les families de ses parents et de ses associés. 
Ainsi se forma une communauté juive reguliere qui attira l’atten- 
tion du gouvernement et provoqua assez fréquemment des réso- 
lutions et des mesures restrictives.

Tout un groupe de Juifs de Rimini, pendant la peste de 1523, 
envoya un message!’ special avec une requéte éerite par l’un d’eux 
aux regents de San-Marin, ä reifet d’obtenir la permission de se 
réfugier sur le territoire de la République. Nous ne savons pás 
directement si la requéte fut accordée, mais e’est probable, car 
quelque temps aprés une lettre de Malatesta de Rimini nous informe 
que le peuple de San-Marin trouva la presence de tant de Juifs 
insupportable et les molesta en consequence.

Quoi qu’il en sóit,*  un Juif fit des affaires en 1530 et le conseil 
de la cité trouva bon de lui ordonner de porter un signe et de regier 
ses comptes d’in térét. D’autres décrets el resolutions semblables 
concernant les Juifs sont publics ä San-Marin, en 1539,1512, 154/7, 
1548, 1553, 1554, 1555, 1557, 1558 (année oü un comité fut nőmmé 
pour examiner le moyen de protéger les banquiers juifs contrę les 
sévices des habitants) 1560, 1561, 1601 (ordre donné aux Juifs de 
porter une rouelle bleue et decisions interessant l’évéque de Forli 
et le due d’Urbin), 1608, 1610, 1613, 1614, 1652, 1653, etc., etc.

Une lettre d’un certain Salomon, fils de Bonaventura et banquier 
á Ancóne, adressée aux regents (28 septembre 1533) nous donne 
un apercu des chagrins domestiques de la niéce de lecrivain, 
nominee Dolce, épouse de Raphael, banquier á San-Marin. Cette 
pauvre femme, aprés avoir été dépouillée de tons ses biens, depuis 
sa dot de 200 ducats jusqu'a tons ses bijoux nuptiaux (y compris 
son alliance d’or) valant 50 ducats, s etait enfuie de chez son in- 
digue mari pour se réfugier chez son'oncle’et eile avait été léséé 
aussi dans ses affaires par suite de la malhonnéteté et de 1’insou- 
ciance du miserable Raphael. Salomon nous raconte toute 1'liistoire 
avec une grande sincérité, et il donne au lecteur tout ;1 fait 1’im- 
pression d’un caractére honnéte. Presque aussi interessantes,
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et peut-étre d’une importance historique plus grande, sont deux 
lettres des échevins de San Leo (1537) et de S. Arcangelo (1546) 
annoncant la conversion á la fői clirétienne, l’un d’une pauvre 
Juive, l’autre d’un Juif.

On trouve encore dans les archives de San-Marin d’autres docu- 
ments concernant les transactions commerciales des Juifs, mais 
ils ne sont pas assez nombreux ni assez importants pour nous 
permettre de retracer d’une maniére plausible leur Systeme d’af- 
faires et !’extension de leur commerce.

On ne doit pas oublier qu’au xvne siede les Juifs réclamaient 
souvent !’assistance du gouvernement pour se débarrasser des 
gages deposes dans leurs banchi ou boutiques : un délai de deux 
mois était alors généralement assigné pour le racliat et notifié 
publiquement par'les hérauts de la République. Le terme expire, 
les objets qui n’avaient pás été rachetés devenaient la propriété 
absolue et légale des Juifs et ils en disposaient á leur gré.

II n’est peut-étre pás nécessaire d’ajouter que ces affaires de 
préts sur gages étaient menées seulement avec des personnes 
privées, tandis que les transactions avec les regents semblent avoir 
été des préts sur contrats ou billets ä ordre. Dans les derniers 
siécles !’importance et le nombre des Juifs de San-Marin va tou- 
jours en diminuant, sans doute á la suite de la creation d’établisse- 
ments publics de préts sur gages (monts de piété), de !’extension et 
de la modification des systémes de commerce et de banque, du pro- 
grés generál économique, qui étendit á d’autres les privileges et 
les commodités qui avaient été jusque־lá le monopole de la fortune, 
de !’Industrie et de l’activité des Juifs.

Amy A. Bernardy.

PIECES JUSTIFICATIVES.
i.

S. Marin, 3 juillet 1369.

Instrument du notaire Francesco Balduccio Davarini, moyennant 
lequel le Juif Emanuel de Rimini (« Manuelle quondam Gianittani 
da Rimini ») próte contrę gages, á Guidino, fils de feu Giovanni di 
Giamarino Fagnani de S. Marino et ä Giacomo, fils de feu Geccolo 
Marclii, la somme de 240 ducats.

(Archivio Governativo. B. 185 doc. 7.)
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II.
Pesaro, 30 aoüt 1429.

Camilla Sforza Del Drago recommande aux capitaines-régents 
le Juif Musetlo.

Spectabiles viri amici carissimi : El viene da le vostre spectabilila 
Musetlo hebreo Gitadino de quesla mia Gita per exigere da uno Ma- 
thasia ebreo habitatore de li certa quantita de dinari de dote chel ha 
in deposito como dal dieto Musetlo piu amplamente quelle intende• 
rano : Et quantunqua sapia essere superfluo recomandarc li mei ad 
vrc pta Spta per ja affectione che continuamente le bano porlato ad 
questo roio Ill10״ sr Gonsorte : nondimeno percbe el dieto Musetto e 
homo da bene : et insigna ad danzare alli figlioli del predicto s. mio : 
Et perclie parecchie fiaté per quesla casone le siało dal dieto Matha- 
sia : et non ha possuto consequire nulla anzi e slraziato et tenulo 
in tempo eon suo gran damno Iho voluto per quesla mia recomman- 
darglilo : sperando ehe 19 mie recommandationo apprexo v. spta 
habino ad produrre qualche fruclo : et pregarle ehe conslandogli 
musetto predicto essere vero credilore, gli piacia non lassarlo stra- 
tiare : anche ordinäre chel habij cl suo como e justo et honesto : el 
ehe me sera gratissimo OfTrendomi ad vostri piaceri paratissima.

Pisauri die penuliimo augusti 1429׳.
Kamilla sforlia de drago Gornitissa cotignole... Pisauri, etc.

(Arch.gov. Carteggio alia Reggcnza 1429.)

III.
Urbin, 12 décembro 1442.

Le Comle Guidantonio di Montefeltro prie les Capitaines-Régents de vou- 
loir bien protéger les Jnifs de S. Marin contrę l'hoslilité de quelques 
citoyens.

Nobiles amici et dilecli carissimi, Noi sapiaino che tesli giuderj 
che slanno li a Sanmarino hanno de molti pegnj de nostrj homenj 
de monlefeltro, et tucto el pin ulile de quella Montagna in mano, 
Unde se sinistro alcuno li interucnisse, ehe hauemo inleso die per 
alcunj de tesla terra se volea cercarc farli nouila, seria la detraction© 
de diclj nostrj homenj, et seria gram vergogna et mancamento atesta 
Comunita. Epero vj conforlamo aremediarce et die non voliate se 
possa dire male de voj, come non se e possuto dire per 10 passato, 
pur laudabile seria, non vi satisfacendo loro, adarlj licentia, e loro 
satrouaranno ben due stare, In altra ce rusirieno de gram scandalj. 
Epero semo contento haneruilo notiiicato prima.

Dalum urbinj xij decembrc 1442.
Guidanlonius Monlisfelelri Urbinj et Duranlis comes, etc.

Arch.gov
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(Au verso.) Nobilibus amicis dilectis nostris Capitaneis Terre Sancti 
Marinj.

(Arch. gov. Carteggio alia Reggenza 1442.)

IV.
Cagli, 6 décembre 1451.

Marino Calcigni, Podesta de la ville de Cagli et citoyen de St. 
Marin, conseille aux Gapitaines-régents de donner deux ducats d’or 
au Juif Musetto, á !׳occasion d’un « malefizio » commis par le fils 
d’un certain Vita contrę le susdit Musetto. י

(Arch. gov. Cart, alia Regg. 1451.)

V.
S. Marin, 26 fevrier 1454.

Recu d'un prét fait d la République de S. Marin par la Juive Anna.

26 febbr. 4454.
Lanna giudera dehauere liuere tre et soldj X dariento I qualj lej 

ce presto sopra el rexuto de Simone de Marino de giohanne I qualj 
tollimmo commo denari del fume per mandare Auixitare el S. miser 
Alixandro ehe Ando El bianco et Bertole de Agnole de cione.

L 3 s 10 d 0.
(Arch. gov. Libro di Enlrate e Spese 1444-1465 — B. 264.)

VI.
Urbin, 4 juin 1454.

Marino Calcigni envois aux Gapitaines-régents son avis sur la conduits 
ii tenir a l'égard d'un juif qui avait manque a sa parole.

Spectabiles viri et maiores honorandissimi. ho receuuta vostra 
letlera alaquale respondo. Che essendoui dati per obstaggi da abraam 
li figlolj et promessoue de batizarse. dicete ehe uolite teuere li obs- 
taggi per lafede rótta che va facta abraam. Et questo se voj hauite el 
modo a prouare ehe ue la desse per obstaggi. Et pure daxendoue 
lasigurta de pagare omne pena ct omiie cosa ehe abraam fosse in 
curso. renditelj lifigliolj ma videle di asigurarue bene state pure 
forte á voleré tenere li obstaggi die viranno quellj cani giudej acio- 
ehe vorite racomandome a voj Urbinj die iiij Junij 1454.

Marinus de Calcignis 11. doctor.
(Arch. gov. Cart, alia Regg. 1454.)

VII.
Urbin, 22 mars 1455.

Le Comte Ottaviano degli Ubaldini prie les Capitaines-régents de 
vouloir bien s’intéresser au sort d’un certain « Abraham da laquila 
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gia et mo habitante de Sam Marino » qui est retenu en prison pour 
« une petite erreur » qu’il a eommise.

(Arch. gov. Cart, alia Regg. 1455.)

VIII.
S. Murin,........ 1458.

Memorandum de 1'argent emprunté au Juif Musetto par les Capitaines- 
régents.

a. 4458.
Quj sonno scripti et anotati tutti li dinarj li quali nőj Menghino et 

Bartoie de Michele liauimo receuutj da Musetto ebrej per danarj dati 
a li nostrj ambaxiaturj per andate facte como appare disopra et per 
altrc facende como apparera.

(Arch. gov. Libro di Entrate, etc., b. 264.)

IX.
Pielramaura, 20 juin 1459.

Le Comte Ugolino Bandi prie les Capitaines-régents de faire rendre 
justice a une pauvre femme qui a recu deux florins faux du Juif 
Musetto.

Magnifici maiores honorabiles : La lucrelia de marino da monte 
hauendo bisogno derescotere suo figlolo uenne li a sammarino adim- 
pegnare certe sue cose a Musetto giudeo el qual gledette doj fio- 
rinj falsi dej quali uene remanda uno, pregoui gle uoliate prouedere 
aquesto ehe e la deffatione de le pouere persone el gran uergogna 
auoj, et per niente e cosa da comportare. Percbe uoj non crediate sia 
mancamento de laltra parte, ue mando questadonna propria ehe 
toise idicti fiorini pregoui gle uoliate prouedere, die pure inquesti di 
ne fo dato unaltro ala samarilana de qui per 10 simile modo. Reco- 
mandome auoj.

Petremaurj die. XX Junij 4 459.
Ugolinus de bandis.

(Au verso). Magnificis maioribus honorabilibus Capitaneis Terre 
Sancti Marinj.

(zYrch. gov. id., id. 1459.)

Notes des dépenses faites par les Capitaines-régents avec de 1'argent 
emprunté aux Juifs.

S. Marin,......... 1462.
A. 44G2.

Spesa facta per la venuta de 10 Illu0 S. Conte de Urbino et de la 
Illustrissima Madonna Baptista sua donna a san marino......................
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Item reeeuemmo da Mosetto bolognini vintedoj per pullj equalj
receuette el Cap0 Riccio. libr 1 s 2 d 0.

Item pago eldicto Mosetto o uero de amarino de brantino bolo- 
gnini vinteotto. x libre 1׳ s 8 d 0.

Item de eldicto Mosetto per pullj doj bolognini de sale et doi manj
de caxio monto bolognini vintedoj. 11 s 2 do.

(Arch. gov. Libro di enlrate, etc., b. 264 )

XI.
S. Marin,........  1464.

Memorandum de Vargent emprunlé ä la juive Anna par la régence.

A. 14G4.

Item da lanna giudea bolognini diece dequatrinj.
L 0 s 10.

(Arch. gov. Libro di entrate, etc«, b. 264.)

XII.
Casleldurante, 7 septembre 1 464.

Le Comte Federico di Montefeltro prie les Capilaines-régents de vou- 
loir bien oblenir des Juifs de S. Marin la restitution d'une somme 
d'argent qu'ils ont empruntee aux meines franciscains.

[Spjectabiles amici carissifmi].
Li fratrj de sanfrancescho me dicano ehe hanno adauere certj de- 

narj de certi giuderj deli et ehe male li e tenulo ragione unde consi- 
derate ehe sonno persone pouere et ehe anche questo fatto sapar- 
tene adio vepregaria ehe noi li facieste tenere ragione sumarie et 
expedite et che possino hauere el loro senza alcuno litigio per ehe 
queste sonno limosine ehe non se perdano.

Ex durante vij setembris 1464.
Federicus comes urbinj Montisferetrj ac durantis, etc.
(Au verso). [Specjtabilibus amicis nostris [ca]rissimis capitanijs 

[t]erre Sammarinj.
(Arch. gov. Carl, alia Regg., 1464.)

XIII.
Carpegna, 9 décembre 1468.

La Comtesse Catherine de Carpegna prie les Capitaines-régents de vou- 
loir bien arranger pour eile une petite transaction avec le Juif de 
S. Marin.

Spectabiles Virj amicj honorabiles. Elfo morto quj uno Alisandro 
elquale era mio fameglio et hauea moglie quj ala castelacia et eldicto 
feua ifatlj mij et hauendo luj certj pegnj li algiudeo iqualj pegnj
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lisonno ancora ctsiendo inquesta stato la........mastellj del mio grano
per lusura algiudeo pertanto vipregaria vipiacesse daendo io el suo 
dotiere aldicto giudeo merendesse idittj pegnj aciocbe io non per- 
desse elditto grano laquale cosa hauero inpiacere da uoj Quando io 
posso niente, per uoj so continuo aparechiata Et quando el giudeo 
volesse sicurta Ij ehe didictj pegnj che maj uö bauere impactio 
lidaro.

Carpignj die 9 decembris 1468.
Catherina comitissa Carpignj.

(Arch. gov. id., id., 1468.)

XIV.
Rimini, 7 aoüt 1472.

Giovanni da Faenza éerit aux Capitaines-régents au sujet d'un scandale 
dont on accuse un Juif.

...Cum hoc sit : quod talis hebreus diceretur et inculparetur 
quod carnaliter cognouisset talem mulierem et ipse hebreus doceret 
non esse... In questo modo serae cauto benissimo el dieto hebreo 
ne per tal transactione se proua tai delicto essere siato comesso e 
anco lohonor de liparenti de quella femina. 10 non ho dieto cosa 
alcuna de tai facende alsibitore ne ancora diro ad allri. perche non 
sono facende da publicar. Ve auiso ehe del dieto ex hibitore non se 
Receuuto cosa alcuna seria stato meio chel giudio hauesse mandato 
luj ehe me aria pagato. per ehe era caso meritaua elpresio........

(Arch. gov. Cart, aha Regg. 1472.)

XV.
S. Marin, 17 mars 1478.

Revision des comptes du Juif Mathasias avec 1'Etat de S. Marin.

Adj. xvii demarzo 1478 fo veduta laraxione de mathasia ebreo per 
li spectabilj homini simone de maestro antonio cl ludouico do mi- 
chele honorandi capitanei de Samarino per el tempo dei sei mes 
passati cio e da oclobre 1477 fino tutlo el presente mese demarzo 
1478 resta adare al comune per diclo tempo libre tredexie soldi cin- 
que et danari sei. 13 5 6.

(Arch. gov. Liber ofßtialium ct debitorum communis 1478-1520.)

XVI.
S. Marin, 30 septembre 1478.

Meme ob jet.

Adj ultimo de stembre 1478 fo ueduta laraxione per Noi Capitanij 
Simone demarino et Giobanne de Icalcignj de Ipagamenti facli per



LES JUIFS DANS LA RÉPUBLIQUE DE SAN-MARIN 201

Madasia ebreo et Joseph suo fradello et seruimenti del mulo al tempo 
de la nostra capitananza. et del salario de aprile et maggio. che loro 
sonno tenuti alia comunita. perche de li Indreto li fo tolta la licentia 
de la comunita de prestare resto hauere dieto madasia ueduti Idicti 
pagamenti libre doe et sol........

(Ibid.)

XVII.
Urbin, 1er février 1480.

Le comte Ottaviano degli Ubaldini prie les capitaines-régents de 
vouloir bien s’intéresser au sort du neveu d’un archevéque qui s’est 
rendu coupable d’une faule avec la complicité et á !’instigation d’un 
Juif et d’un autre mécréant.

(Arch.gov. Cart, alia Regg. 1480.)

XVIII.
Cesena, 22 mars 1482.

L'évéque Tiburtin, gouverneur de la Romagne, deman.de aux Capitaines• 
régents qu'ils fassent arreter et emprisonner urt voleur juif.

Spectabiles Viri Amici nostri Garissimi :
Perche li ladri sonno molte nolle Gasc[ione] de La ruina de [li] fidi 

homini... siando accapilato li in San Marino uno Benedecto altra- 
mente Barocho hebreo el quale in sieme cum uno altro ladro el quale 
e preso qui nelemano del podesta de cesena ieri xe quindece di ehe 
rubarno in 10 Bancho de uno datolo de lione... cinture et anella de 
valuta de circha ducento ducati et mo in quella nocte... hauea ru- 
bato pur adicto datolo de dieto bancho per ualuta de apresso dimolte 
altri ducati : quale robbe erano de diuerse per[sone de] questa cita.

(Arch. gov. CJart. alia Regg. 1482.)

XIX,
S. Marin,........ 1491.

Comptes des juifs Mathasias et Joseph avec la Rtgence. 

(A. 1491.)
Mathasia hebreo de hauere adj VI demaggio 1491 per la uectura del 

suo Gauallo.
El capilano Antonio debe dare alacomunita 1494........
Et piü dedare 11 17 d 6.
.. .da Joseph hebreo. L 17 d 6.

(Arch. gov. Libri del Camerlengato 149L)

Arch.gov
deman.de
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XX.
S. NUtin. 4 ŁE7£ !<»92.

Election dn jwif Rapkatl au c lanco > ßf S. Jtfa~in,

In Christi nomine anno 4492 Ind Xa die quarta men se Marlij.
Raphael Lehrens conductus a communitele teure San di II ar inj re 

cepit eins ofntium ex communi cum pactis el conuentionibus in eins 
capitulis contentis manu Egregijs viij Santj Ma úri Uh

Quj hoc hreue mutuauit communitat’... libras denariorum quae 
non debent ex computer] nisi lapsis duobus annis.

Arch. gsv. Liber dhualium, Me., c. 1 k 1479-1523, b. 25:.

XXI.
S. Maris. * jtsvier 14 93.

Comptcs du juif Rapkatl arec la Rtpenct.

Adi i de genaio 4 493.
Rafel de Josef ebreo habitatore asan marino di hauere dalia cornu- 

mta de desancto marino.lire quaranta una etsoldi trj iqaalj forono 
pagatj amaestro antonio murador de commissione de pagamenlo.

LI. 44 . 3 . 0
Epiu dihauer dieto rafael adj ל de genaro 4 493 iqua.i haue Impe- 

gnało fknifacio soldj uintij et dinarj quatro.
LI. 4 . 0 . 4.

Epiu dihauere adj 6degenaro 4 493 iquaj haue... Chnstofano per 
mandare miser dolce a cesena ducatj duj doro.

LI . 6 . eo.ft
Epiu dihauere dieto rafael adj (S degenaro נ quad srnno deli 

amiser dolce per lasua fatiga ducatj dodexie doro.
LI 39 . 0 . ft

Arch. gov. Lehn cel Caaerlex.pt to 1491-1 Fl 2

XXII.
S. Marła. 6 au 14 94.

Corn pits átt jnif Maüacias ar cc la Ecptncc,

Matassia de muxetto ebreo dasamanno dihauere da a Crmun’ta de 
samanno per lauettura ael suo cana 10 a tempo de sermenet et 
francesco de antonio danextaxio in pnma per una andata acessena 
stette du; dj elquale haue antonio de p m •ro Item haue el dicta 
cauallo boniiatio duj dj ehe ando apanare al S. ottauiano sopra el 
fatto dela trega Item baue el dieto caua 10 ser antonio de g»ro*em

I

Caaerlex.pt
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trj dj perfare la trega cum Ij homine de ueruchie monla in tutto fo 
veduta adj 6 demagio 1494 la dicta raxione.

LI. I . s. 15 dj 0.
(Arch. gov. Libro del Camerlengalo 1491-1512, c. 19.

XXIII.
S. Marin, 31 juillet 1494.

Matassia de moxelto ebreo da samariuo dihauere dala comunita de 
samarino soldi vinteotto li qualj li fece bonj sismoudo tesaro per 
resto del suo seruito ali contagiosi de la peste et questo fo de con- 
cessione de sismoudo debitore del dieto matassia et de questo ne 
apare bolelta ad in filza adj. ultimo de luglio 1494.

LU s 8 dO.
E piu pago dieto matassia...........................................s5 d 10.
E piu pago dito matassia libbre tre et soldi dece sette per naulo de 

lenzole et coperta el quale tenne maestro antonio muratore mixe1 
undece monta. LI 3 s 17.

Epiu pago dieto matassia libre 7 per lelto e coperta 7 lenzole per 
mixe quatordice e quale. LI 7 s 0 d 10.

XXIV.
S. Marin, juin 1490.

Compies de la Régence arec les juifs Raphael et Joseph.

(C. 144.)
Et piu pago dieto Gapitano fabritio de pier Hone bolognini Cinque 

arafaelle hebreo per partj de quelli homini al Dauere dal comune.
L s 5 d.

(C. 150.)
Et adj VIII de giugno di dare dieto capitano bol. Ill et dinari sej 

per Gapis... in Joseph hebreo de Jeronimo deberardo.
L — s 3 d 6.

(Arch. gov. Libro del Camerlengalo 1494-1502.)

XXV.
S. Marin, seplembre 1496.

Comptes de la Régence arec le juif Raphael.

Rficevelte] la Comunita de Samarino dal Contra scripto Mateo libre 
vinti i quale acordo rafaello ebreo al quale era Creditore de la Cornu- 
nita de dinare prestj a la dicta Comunita iquale dináré a Cordate fo 
al tempo del Gapitano fabritio et Sabatino de biaucho et fo del mexe 
de Setembre 1496. LI 20 sO d 2.

(Arch. gov. Libro del Camerlengalo 1491 *1512,  c. 33.)
1 = mesi.
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XXVI.
S. Marin,........ 1497.

Paiement fait par le juif Mathasias au capitaine-régent Malteo 
di Tura.

Epiu pago el sopra diclo Matasia al Capilano Mateo de lure soldi 
quindexe de quatrini et fo del 4 497. L 0 s 15 d G.

(Arch. gov. Libro del Camerlcngato 1491-1512.

XXVII.
S. Marin, 20 sept. 1497.

Contr at entre les sindici de S. Marin et lejuif Raphael-

Id chrisli nomine Anno abeius natiuitate millesimo quatragixfimo] 
Nonageximo septimo Jndictione XVa tempore pontificatus dominj 
nostrj dominj alexandrj papa sexti et die vigexima Septembris.

Spectabiles virj Simon magrj Antonius de bellucijs et Evangelista 
quondam Jeronimi de bellucijs de terra sancti marinj.

Sindici et procurators Comunis et Universilatis terre sancti marinj 
et Raphael quondam damirandola hebreus et habitator terre predicle 
sancti marinj. Et in presentiam habitator Castrj petragulola... etc.

(Arch. gov. Liber Olfitialium 1478-1520, c. 132 v.)

XXVIII.
S. Marin, 14 mai 1498.

Comptes du juif Mathasias avec la Régence.

E piu pago el sopra dieto al Capitaneo ser giohanne libre tre et 
soldi setle i qualj haue el podesta et fo adj 14 de magio 1498.

LI 3 s 7 do.
Epiu pago dieto Matlasia ouer li fe bonj ser giouanne de menghino 

libre otto et soldi tredexe per parte de suo salario del capitaneo con 
valente de paulo 1498. LI 8 s 13 do.

(Arch. gov. Libro del Camerlcngato 14911512־.)

XXIX.
S. Marin,........ 1501.

Prix de cinquante faisceaux de hois achetés par lajuivc Gentile.

(C. 187 v. — a. 1501.)
Item hauulo da la Gentile de Mathasia per cinquanta fasine de 

lignio die 11 uenditeno alafornaxa. Lbre 0 s 10 d 0.
(Arch. gov. Libro del Camerlengato, c. 187 v. — a, 1501.)
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XXX.
Fossombrone, 4 mai 1502.

Le Duc Guidobaldo d’Urbino prie les Capitaines-régents de vouloir bien 
faire rendre raison ä son protégé, le juif Raphael.

Spectabiles Amici amantissimi.
Raphaelle ebreo homo mio : dice hauere una causa con Jacobo de 

Rainalde dafaitano : per la quale allreuolte ve hauemo scripto : exhor- 
tandoue ad farli expedita ragione : ehe non li fosse necessario omne 
di essere In spese : et viaggi...

(Arch. gov. Cart, alia Regg. 1502.)

XXXI.
S. Marin, 31 juillet 1502.

Credits du juif Aronino.

Aronino de Matasia ebreo di hauere per sue andate per uno letto 
dato in Comune per li lonbardj como aparc boletta ad infilza fatta 
per mano de Ser Antonio de maurilio ad ultimo de luglio 1502׳.

L3 s 14.
(Arch. gov. Libro di cred, e debili, b. 265 — a. 1502.)

XXXII.
S. Marin, 31 juillet 1502.

Créances du juif Aronino.

Adj. ullino de Julij 1502.
Maestro mateo de Jacomo Sarto da ferara di dare per uno malefitio 

comesso Inla persona de Aronino ebreo libre sette et soldi dece e 
questo e de Comissione del Consiglio de i dodece Et a soj preglie et 
comandamentj Cristofano de maestro Jacome da Samarino li fe la 
sigurta non pagando m° mateo sopradicto de pagare de si et de suo 
Et la dicta Comunila ouero Consiglio le fe termine quatro mixe pro- 
sime da venire. L7 s 10.

(Arch. gov. Debit, e credit, b. 265 — a. 1502.)

XXXIII.
Rimini, 8 avril 1523.

Re juif Raphael demande aux Capitaines-régents la permission de venir 
s'inslaller ä S. Marin avec sa familie.

Magnifice Capitanie salute etc. Mando el presente messo qual e 
Abramo mio garzoné per fare Intendere auostre magnificentie como 
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mia fantasia seria venire ad abitare la su convoi quando ve fosse Im• 
piacere e questo chio facie none chio... acio per ehe laterra sia tropo 
In defeetto ma solo el fo per... venimo verso lastata ehe alitempi de 
sospetti non e bono stare In questilochi c macsime qua ehe per ogne 
doglie de testa se serrano In Casa senza rispeclo per tante ue voglio 
pregare Garamente ehe me vogliate aceptare Gon la mia brigata ehe 
senno nepti e sani dio gracie e piu siate segari ehe gia sonno giorni 
dexi ehe noi non hauemo aperla botega per respetto de la nostra 
pasqua e piu che sempre simo state serali In Casa e piu che dio gra- 
tie nullo de nostri hebrei simo In suspetto alcuno e simelmente tuta 
la nostra Gontrada : ancora per una altra Causa me mouo laquale 
Intenderete da Consiglio e musetto non altro auoj signorie de Conti- 
nino umilmente maricommando In rimino adi 8 de aprile 1523..

El vostro fidelissimo amico,
Rafaellé q. menachem hebreo de arimino.

(Au verso.) Alimagnifice Gapilanie terra : S. Marino magiori hono- 
randi. In S. Marino.

(Arch. gov. Carl, alia Regg. 1523.)

XXXIV.
Rimini, 9 mai 1527.

Sigismondo Molatesla prie les Capilaines-régents de rouloir bien pro- 
téger les Juifs de Rimini qui dem cur ent ä S. Marin contrę l'hostilité 
des citoyens.

Magnifici Capitani di laterra di S10 Marino Amici nostri Dilectis- 
simi: Esscndo uenuli auoi Alcun hebrei di questa nostra citla liquali 
haucano et hanno le loro famiglie di li in la nostra terra : dolendosi 
ehe ad nostra Instantia li homini di S. Marino li uogliono dare fuga 
el non uogliono che loro famiglie habitino in la lor Corte dii che ni 
hauemo preso qualche et non poca admiralione die nostra monte 
non fo mai di exortarui a mandar uia predicti hebrei ne Altri solo 
quelli ehe nostri subditi ma inobedienti et moi et coxa nostra Contra- 
rij li quali parra a tuclo El mondo facesti piu contode loro die del 
nostro proprio Gomodo di noi et di questa nostra Citta Pcrho ui 
dicemo el pregamo predicli poueri hebrei non Cognosciatj per quello 
die noi non li Gognoscemo And per Amor nostro li fareti ogni 
Gomodo che ci sera Gralo et farcmo ancora noi questo medemo et 
dipiu per Amor uostro ci ricommandiamo Arimini die VUIj maij 
M D XXVIj.

Di V. M. bono Amico.
SiaiSMUNDO di Malatesti.

(Au verso.) Alli Mage’ Cap. di la Terra di S. Marino Amici nostri 
dilectissimi.

(Arch. gov. Carl, alia Rcgg. 1527.)
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XXXV.
S. Marin, 5 avril 1530.

Die 5 aprilis 1530.
De ludeo tenente banchum in dictam terram an debeat portare 

signum distinctum a chrislianis et an possit exigere.......
Fuit conclusum........
Item quod bebreus debeat portare signum distinctum a christianis, 

et quod non possit se... super pignoribus nisi de mense integro 
computato de die ad diem Tantum et pro rata mensis et non ultra.

(Arch. gov. atti del Cons. Prine., b. A. 3, c. 58 v.)

XXXVI.

Ancone. 28 septembre 1533.

Salomon Bonaventura, banquier juif, supplie les Capitaines-régents de 
vouloir bien intervenir entre lui et le mari de sa niece pour que ce 
dernier rende Vargent et les objets qu'il a vetés d Salomon et d la 
ieune femme.

Magci sri chapitanij et sri del conseglio mei patri honorando salute. 
Chredo che u. s. sia nota deli denari che raffeello figliolo de mena- 

chem da rimino marito de dolce mia nepote figliola de mia sorella 
charnale me debitore per contratti ducati tre cento quaranta de horo 
como che appare per contrattj qui in ancona de piu notari per aiu- 
tarło et souenirlo al banco de la de St0 marino de bando senza inte- 
resso alcuno et poi lifeci fare compagnia in arimino ne la strazaria 
de saluator et ezachia suo fratello barettari pure per che fesse bene 
et se leuasse del uilio del giocho ehe lui aueua pur tuta uia non 
passo uno anno emezo che bisognio pagare alii ditti soi compagni in 
la strazaria in rimino del banco Ij de sto marino ducati cento cin- 
quanta de oro per debito che luj aueua fatto per il suo giocho ehe 
aueua giochato come se salamone deli faLlor del ditto bancho ehe per 
man sue foro pagati ditti denarj elli spesi cbe ce fo fatto del banco 
de u. u. s. oltra de questo uendette la chasa ha gratia die de bolo• 
gnia... fora de tuta ditta chasa et bixogno ehe ce consentisse la 
donna per ehe laueua fatto obligare nel primo debito che luj aueua 
fatto sentendo et uedendo questi acti io uenni asanto marino et uolse 
che detto ar... me chautelasse deli mei denari et meseobligo sala- 
mono de daniello ten... schrochi fattore de ditto banco de santo 
marino pagarme ognie anno cinquanta ducati doro etmandarmeli qui 
in ancona attuti soi spei come ehe appare del tutto per mane de ser 
antonio de pier tomasso deli tonzini deli de santo marino celebrate 
ditto contralto adi 26 de agosto 1528 come ehe no la fede de ditto 
contratto de man de ditto notaro in man mia de ducati tre cento qua- 
ranta de oro del quale io non neo hauti so non cercha cento cinquanta 
ducati doro po.. .questo uedendo chel ditto raflaello andando sempre

T. XLV1H, N° 9C. 17 
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de male in pegio in queslo suo giocho spoliando la sua donna mia 
nepola de tuti soi cose sottile de oro et de argento et fine ala uer- 
getta doro eon che la sposo etuti li al tri soi parramenti de lane el de 
lino liquali li aueuadati in dota oltra alii doi cento ducati doro largi 
contanti che fece la suma in tuto de doi cento cinquanta ducati doro 
largi come che appare per instrumento publico et contralto dotale 
detilo io del mio in charta pecorina con fede de chaucellero et con il 
sigiello de la comunita de rimino trouandome io in rimino et era 
presente el ditto rafaello et dolce sua donna mia nepota et salamone 
sopra ditti fattor del ditto banco chiamai ser iustino de rimino nota- 
rio de banco el intrai in tenuta nel banco di st0 marino per la ditta 
dotta de mia nepota et prodestai et sequestrai al ditto salamone fator 
de ditto banco che lui non desse denari ne robba ne nisciuna altra 
cosa finente ehe prima io non era fornito de essere satisfatto del de- 
bito deli tre cento quaranta ducati de oro ehe ditto raffaello ma 
addare et poi per li doi cento cinquanta ducati doro per la dota sopra 
ditta ehe io odate amia nepola sua donna : el cose el ditto raffaello et 
ditta sua donna acceptarono tutti li sopra ditti cosi edissero al ditto 
salamone ehe fesse quanto io laueua ditto e cosi ser iustino sopra 
dito del tuto se ne rogo quantonque el ditto salamone fatlore del ditto 
banco non erestato pero ehe non abia fatto stochi e mali contratli con 
il ditto rafaello efatto quello ehe glie piaculo pur ehe li sia relornato 
eresultato in suo bruficio de ditto salamone et io serapre pregando et 
exortanddo ditto salamone piu per mio amor non uoglia far tal cosa 
con il ditto rafaelo equesto lui il simile trouandome in rimino con 
ditto salamone in presenlia de piu epiu ebrei io 10 pregaj et exortai 
sei ditto raffaello andaua li in santo marino che non 10 aceptasse in 
chasa atento chel ditto salamone sera lamentato con mecho piu epiu 
fiati che ogne fiata chel ditto rafaello ueniua li selrouaua sempre 
manco quäl ehe cosa eche per tanto ehe dicesse chel ditto raffael 
strouasse adoue stentare la uita sua altroue cheli gia che non asa- 
puto cognioscere il ben et io per uia de questa charestia et uedendo 
mia nepota in exlremo denudata de. robba e de charne e acatando per 
la more de dio non houoluto auer tal mancamento ehe se dica ehe la 
nepota mia uaga acatando da nisuno et 10 fatla uenire qui in ancona 
con il suo figliolo masehio in chasa mia so con laiuto de idio non la 
manchare da mangiare e la figliola femina la lassala in rimino in 
chasa de uno altro suo parento per lispesi. Et tuto questo ho fatto et 
fo per ehe la mia nepola con lisoi figlioli habiano qualchc cosa enon 
uagano per merccda danisciuno si ehe per questo suplicho de gratia 
eprego ad v. M. s. ehe uenendo il ditto rafaelo li in sanlo marino che 
lidati licentia per ehe non habia mandare amale quel pocho resto ehe 
e nel banco quantonque ha il ditto salamone la uacchetta del banco 
dice in no ine de raffaello sa il ditto salamone quando foi ad rimino 
io glie ladelti eon limei mani questo luio el sa lui tuti quesli cose 
sopra scrilti desopra si ehe per questo non po pecchare per ingno- 
ranlia et dire ebe non losapeua ma io me ne ualero de lui e ariuaro il 
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ditto salamone fine aterzo generatio con la rasione in mano che gia 
con maestro de lui ho haulo da fare et co la rasione 10 fatti stari in 
deretto et lui e raflaello e siato chasoni ehe io non no meso piu de- 
nari del ditto banco li asanto marino : siche per queslof ne prego v. 
m. s. ehe non ue in paciati in tali cosa per ehe la mia in tentione non 
e de auerce io uostri magnifici s. se non bona seruitu con tuti et non 
uoria ehe ditto rafTaelle et salamone ue metessero u. m. s. in quel 
pelego che poi u. m. s. ne hauesero penti et sapiente paulo etc. et 
sapiati che io seria uenuto li insanto marino in persona se ehe io ho 
a expedire con la S. del Rm0 chardinal legato dela marcha certi breui 
de importanza ehe io adussi da roma etc. ma io me refido ne la pro- 
dentia de v. m. s. ehe sapeti dare expeditione amagio cosa ehe 
questa arestandome sempre serqitore de v. m. s. de qualunque cosa 
ehe per me sep[o] come ehe minimo u. seruitor el aquella sempre 
maricomando et Bene ualéti.

In ancona adi 28 de septemmoro 1533. El uostro seruitore sala- 
mone de bona uentura banchiero de ancona §.

(Au verso.) Alli Magd sri chapinii et Sri Conseglieri del magc0 con- 
seglio de santo marino Soi patroni honorando.

(Arch. gov. Cart, alia Regg. 1533.)

XXXVII.
Rávenne, 3 février 1537.

Le gouverneur de Rávenne informe les capitaines-régents que le 
juif Sanson de St. Marin a acheté un manteau de drap noir de Venise, 
qu’on a volé á Rávenne.

(Arch. gov. Cart, alia Regg. 1537.)

XXXVIII.
San Leo, 12 juin 1537.

Le Capitaine et les Priori de San Leo annoncent aux Capitaines- 
regents de San Marin la conversion et le baptéme d’une Juive et les 
prient de vouloir bien lui faire l’aumóne lorsqu’elle Larrivera á S. 
Marin.

(Arch. gov. Carl, alia Regg. 1537.)

XXXIX.
Badia, 15 juin 1537.

Le Vicaire Berardino Giannini prie les Capitaines-régents de vou- 
loir bien accueillir favorablement la Juive convertie de San Leo.

(Arch. gov. Cart, alia Regg. 1537.)
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XL.
S. Marin, 29 aoüt 1539.

Délibér ation du Sourerain Conseil ä l’égard du banquier juif
de S. Marin.

Die 29 augusti 4 539.
De Hebreo bancherio petente sibi concedi licentiam uel tolerari ul 

mutuel pro tribus quadrantibus pro libra. — ...super salomone 
hebreo et condemnatis.

(Arch. gov. Atti del Cons. Prine., b. A. 3 — c. 128 v.)

XLI.
S. Marin, 7 novembre 1541.

Délibération du souverain Conseil au sujet du juif Salomon.

Die lune 7 novembris 1541.
De suplicatione Salamonis hebrei........super suplicatione Salamo-

nis hebrej quod dicta suplicatio signelur et concedaturei.....
(Arch. gov. Atti del Cons. Prim. b. A. 3. c. 157 v.)

XLII.
S. Marin, 4 septembre 1542.

Die 4 septembris 1542.
Quod Salomon hebreus bancherius petit sibi confirmari capitula 

banchi.
(Id. id. c. 176 r.)

XLIII.
S. Arcangelo, 21 avril 1546

Les anciens de S. Arcangelo iunitent les capitaines-régents de S. Marin 
au bapteme d’un Juif de leur rille.

Magnifici s. frcli hon. Angelo za hebreo nostro conteraneo Inspiráló 
Da Dio lune proximo che uiene. Viene a latto del Balezarsi a farsi 
Xpiano alia nostra pieue de san Michele qui et assendo cosa da pu- 
blicar e mandarne nolicia a ciascuni vicini nostri et in specie aquelli 
ehe speramo deuerne hanere gaudio pero a vostre signorie commo 
anoslri honorandi amici ne damo Noticia et le Jnuitamo se serra co- 
modo a Retrouarsi alal aquislo, et ehe 10 uogliono fare publicare 
per II Beverendő padre predicatore suo. ehe ci farra gracia et cc gle 
ofleremo. et Racomandamo.

Da st0 Arcangelo li 21 de aprile 1546.
De V. S.
Commo fratelli li Anliani.

De s10 Ar10, etc.
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(Au verso) Magcis Dnis Gapitaneis Terre st marinj bene merito Nos- 
trisTamquam Fratribushon [orandis].

In San Marino, etc.
(Arch. Gov. Cart, alia Regg. 1546).

XLIV.
Rimini, 8 aoüt 1546

Cornelio dal Garro recommande trés vivement aux capilaines-ré- 
gents lejuifSalamon, qui leur apporté sa lettre.

(Arch. Gov. Cart, alia Regg., 1546)

XLV.
S. Marin, 9 octobre 1547.)

Délibération du souverain Conseil.

Adi 9 de octobre 1547.
De le cose del Giudeo...
...Del Giudeo ehe non si lassi imprestare ne aluno ne alaltro 

giudeo...
(Arch. Gov. Atti del Cons. Prine, b. B. 4, c. 4 v.)

XLVI.
Ancóne, 10 octobre 1547.

Les fréres Juifs Samuel et Angelo du feu Salomon supplient les 
Capitaines-régents de vouloir bien s’intéresser ä leurs affaires á St- 
Marin.

(Arch. Gov. Cart. *Ila  Regg., 1547).

XLVII.
Rimini, 8 fevrier 1548.

Le Juif Samuel d'Ancone annonce aux Capitaines-régents 1'enrol a 
S. Marin de son représentant commercial.

Magci Sri Gapitanij Mei patroni ossermł La de V. S. Mc3 diretta amio 
fratello 1’habiamo riceuuta in ancone nel giorno de domenica prima 
passata, alia quele respondemo che de breue semandara II nostro 
homo li efarra tanto quanto deue in contenlare el popolo deli pegni 
che chiegono. E per essere io acauallo perandare a ferrara per cosa a 
me de importanza sarro breue. Et alia bona gratia dela V. S. Mca ne 
racomandamo da Rimino ali 8 de Febraro 1548.

D. V. S.
Servitore Samuello giä de Salamon hebreo banchiero in Ancona.
(Au verso.) Alli molto MageI Sri li sori Gapitanij de stu Marino mei 

patroni Honorandi.
(Arch. Gov. Cart, alia Regg. 1548.)
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XLVIII.
Ancóne, 8 février 1548.

Le Jłii/ Angelo Bonaventura annonce aux Capitaines-régents renvoi de 
Salamone da Corneto.

Molto Magci et honorandi signori-per una delle S. V. bo Inteso 
apieno II bisogno et la scomodita di molti circa II potere riscotere, 
loro pegni, le quali subito monstrai a mio fratello, del che lui et io 
cidolemo di tutti vostri disbagi, per II ehe subito deliberamo man- 
dare II presente Salamon da Cor[ne]lo nostro agente II quale babia II 
carico di restituire il pegni a quelli ehe uorranno scuotere Gome é II 
douere et si le S. V. M. si fossero risolute circa al sequitare lim- 
presto II quäl luogho gia II delto Salamon da Cor‘° 0 altri starria et 
stanziaria Illi continuamente et tutlj quelli die volessero Impegnare 
ó riscotere sarano seruitj senza alcuno Indugio,peró quando a quelli 
piacia risoluersi per 10 auenire se si ha da sequitare ö nó et dire lani- 
mo loro al detto Salamon II quale ci darra auiso del tutto ehe stare In 
questo modo non fa per le S. V. ne per noi, ne occorendo altro per hora 
reslo al seruitio dele S. V. et basciandoli humilmente lemano del con- 
tinuo me li raccomando. Di ancona ali 8 de febraro 1548. D. V. M. Sri0.

Seruitore Angelo di Salomon bonauentura.
(Au verso.) Ahi molto Mag׳־׳ sri li sd Capitanj de Sto Marino patronj 

honorandissimi.
(Arch. Gov. Cart, alia Regg. 1548.)

XLIX.
S. Marin, Ier mai 1548.

Le souverain Conseil s’occupe d’un Juifdans ses deliberations.
(Arch. Gov. alii del Cons. Prine, b. B. 4,c. 10.)

L.
Ancóne, 7 aoüt 1550.

Samuel fils de feu Salomon, Juif d’Ancőne, répondaux Capitaines- 
régents qu’il attend son frdre Angelo, arrive de Rome, pour donner 
une réponse definitive á leurs communications.

(Arch.Gov. Cart, alia Regg., 1550.)

LI.
Rome, 17 aoül 1550.

Un banquier juif anonyme répond aux Capitaines-régents qui l'ont 
invité ä venir á S- Marino.

Molto Magcl Sigri et padronj miei ossmi.
La delle S. V. M. de 3 presente ho riceuuto et per essa inteso il

Arch.Gov
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bisogno della Magca Communita vostra di hauereuno hebreo ehe fac- 
cia un banco cosli, et ritrouandomi hora qui in Roma non ho potuto 
fare söpra cio deliberatione alcuna, glie ben verő ehe l’animo mio é, 
bora come 'sempre fü de seruire quella magca Comunita essendogli 
siato di conlinuo affettionato seruitore, et quella seruitu. ehe la Casa 
mia ha hauuta con loro Tantj annj, desidero ehe perseueri mentre 
sarro uiuo, sichele S. V. sarran content! soprasedere questa Causa 
sino a qualche giorno dopo il mio ritorno in ancona ehe sarra di corto 
piacendo á idio : la doue mi sarra molto piu facile il pigliar sopra ció 
älcun bono apunlamento et per quella magca Comunita et per mé 
il ehe mi sarra quanto piu puö essere caro et 10 riceuerö da quelle 
per estremo piacere tenendogliene perpetuo hobligho, allequali fa- 
cendo per hora fine Ilumilmente mi raccomando basciandoli deuo- 
tamente la mano, et idio le conseruj di continuo felici, Da Koma.

(Au verso.) Aili Molto Magci mei sigri et padronj ossmi li sigri Capi- 
tanij de la terra di sanmarino. ' (A San Marino)

Ali 47 de agosto 1550׳. Di V. S. M.
. (Arcb. Gov. Cart, alia Regg. 15e0.)

LIL
Rome, 17 aoüt 1550

Angelo Bonaventura prie les Capitaines-régents de vouloir bien at- 
tendre son retour á Ancöne, parce qu’il est trés désireux de les sa- 
tisfaire en établissant un « banco » á St-Marin.

' (Arch. Gov. Cart, alia Regg., 1050.)

■LIII.
Rome, 14 janvier 1553.

Pier Paoio Bonelli renseigne les Capitaines-régents au sujet d’un 
proces contrę les Juifs d’Ancone.

(Arch. Gov. Cart, alia Regg. 1553.)

LIV.
S. Maria, 16 avril 1553.

Délibération du souverain Conseil.

Adi 16 de aprile 1553.
Del mestro de la scola et meliere dalij per potere pagare delto 

mestro.......
Del mestro di la scola fu concluso si tollesse... et ehe cosi per pa- 

gare delto mestro di scola come per bisogno della comunila si to- 
gliesse uno Hebreo ehe uenisse a stare qui a imprestare con ii datio 
solito et capitoli et datio come parera al consenglio deli dodici al 
quale fu rimesso tai cosa...

(Arch. Gov. Alti del Cons. Prine, b. B. 4. c. 83 v.l
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LV.
, S. Marin, 25 juin 1553.

Délibération du Souterain Conseil.

Aili 25 de Giungno 4553.
Dello hebreo de condurre a stare quj a Benefilio dellj huomenj del 

luogo nostro...
Che possendosi hauere uno huomo da bene si conducesse quj uno 

hebreo quale hauesse a teuere quj el bancho et Imprestar denarj...., 
]j Pegnj accio Ij huomenj di queslo luogo fosseno seruitj quj ne Ij 
loro bisognj senza hauere ad andare di Fuora....

(Arch. Gov. Atli del Cons. Prine, b. B. 4. c. 109 v.)

LVI.
S. Marin, 4 septembre 1554.

Délibération du Souverain Conseil.

Die 4 septembris 1554.
Del condurre de 10 Hebreo quäl venera a stare qui e prestara per 

tre quatrinj per liuera et chel comune mandi uno in ancona ali he- 
redj de salamone ultimo banchero quj et si concordi eon loro che pa- 
gara la spesa luj...

Del Hebreo che si mandj secondo la petitioné sua.....
(Arch. Gov. Atti del Cons. Prine, b. B. 4, c. 120 v.)

LVII.
San Leo, 2 octobre 1554.

Conseglio, fds de Leuccio, Juif, répond aux Capitaines-régents au 
sujet du « banco » á St. Marin.

(Arch. Gov. Cart, alia Regg. 1554.)

(A suivré).
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(suite et fin)

INDEX DES NOMS1

1 Voyez XLVII, p. 238. Rappelons que cet Index comprend les noms des
Juifs cites dans les piéces publiées par la Revue, XLI, pp. 77-97, XLVII, pp. 221- 
254 et XLVIII, pp. 4881־. — La premiere colonne donnę le nom suivant 1’ortho- 
graphe latiné; la deuxieme, les dates auxquelles les personnages apparaissent dans les 
actes ; la troisiéme, les indications relatives ä leur profession, leur litre, etc. Les noms 
des Juifs non Arlésiens sont en italique. Le signe ־ך dans la colonne des dates indique 
que le personnage est cité comine mert déjá á cette date.

1 Carcassonne (Aude).
’ L'Isle (Vaucluse), arr. d’Avignon ?
* Salon (Bouches-du-Rhóne), arr. d’Aix.
5 Nimes (Gard).
c L’Argentiére (Ardöche).

Abram Astrugii de Carcas- 1423 baylonus.
sona *

Abram Avicdor f 1402 medicus.
Habram Bonafos 1401
Abraham Bonaff'os de Lilia1 * 3 * Judeus de Sallone*.
Abraam Boneli Avigdor ~־ 1423
Abraam de Carcassona 1420, 1423 physicus, maritus Blan-

quete, filie magistri Bon-
senhor.

Abraam Duranti Avigdor, 1423 medicus.
filius Duranti Avigdor

Abraham de Nemauso5 1426, 1431
Abraam Salomonie 1446 medicus de Sancto Maxi-

mino.
Abraham Samuelis de Lar- 1444

genteria6



1 II existe de nombreuses communes du nom de Barry ou Le Barry dans celte ré- 
gion : Bouches-du-Rhőne, Ariege, Gers, Vaucluse.

1 Beaucaire (Gard), arr. de Nimes.
1 Lattes (Hérault), cant, et arr. de Montpellier.
• Aix ^Bouchcs-du-Rhone).
5 Trois communes du departement du Gard portént le nom de Marnéjols.
• Doit peut-Otrc, par suite d’une inauvaise lecture, Ctre idöntilié avcc le précédent.
7 Mcyrcuil (Bouches-du-Rhdne), cant, et arr. d’Aix.
• Marseille (Bouches-du-RhAne).
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Abram, filius Samuleti de 1431
Barrio 1

Abram de Villanova 1407 baylonus.
Abrametus, filius Vitalis de 1355

Borriano
Aronetus Cohen 1407
Aronetus de Nemauso 1407, 1435 consiliarius universitatis

Judeorum (1428).
Asser Gardi 1407
Astrugeta, filia Estes sive 1402 Judea de Arelate ?

Englesie, soror Dnlciete
Astrugia, filia Creyssentis 1452

Teffilos
Astrugius Abraam 1446 medicus de Sancto Maxi-

mino.
Astrugius de Bellicadro 1 1407, 7 1452
Astruguetus Beton 1407
Astrugius Bondia Davini de 1417

Bellicadro
Astruc de Clarmont 1401
Astrugius Creguti de Gart, 1431 habitator castri de Sallone.

filius Creguti de Gart
Astrugus Dieulosal 1407, 1420 baylonus (1420).
Astrugius Duranti 1431
Astrugius de Latis 3 1446 Judeus de Aquis4.
Astrugius de Marvejulis 5 f 1452
Astruc6 de Marueilis’ 1431, 1446 consiliarius universitatis

Judeorum (1446).
Astruc Porfach 1401
Astrugus Rosselli 1402
Astrugus Samiellis de Lar- 1428 consiliarius universitatis

gentiera Judeorum.
Astruc Tamain 1424 Judeus de MassiliaH.

Baronus Crescas 1401, 1407
Bclestre, filia Salamonis de 1431 Sponsa Cresce Isaqui Na-

Carcassona, phyzici de thani.
Aquis

Bellant Bellanli 1402, 1415 cirurgicus, baylonus (1402).
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Bendig Aym 4 386,4־1402 medicus, baylonus (1386).
Bendich Bon Senhor 1401 rector elemosyne Judeo-

rum.
Bendic de Borriano 1402, 4 407, medicus, baylonus (1402,

4 428 4428).
Bendig de Canelo 1 4401, 4407 cirurgicus.
Bendig de Pertusio ’ 1452
Blanqueta, filia Bonmaqueti 1451

Cresque Bonfilii, olim Ju-
dei, et Astrugię, filie
Greyssentis Teffillos

Blanqueta, filia magislri 1423
Bonsenhor

Bonac Aym 1458 Judeus de Sallone.
Bonafilia, uxor Bonsenhor 1402

Brunelli
Bonafossius de Scola (sive 1407

Scala ?)
Bonastruc Jacob 4 428, 4434 auditor compotorum com-

• munitalis (1428).
Bonastruga, uxor Abraham 1444

Samuelis de Largenteria
Bondia de Sancto Paulo 4 402, 4 407, baylonus (4 402, 4427), audi-

4 427, 4 434 tor compotorum (4431).
Bonetus Avigdor 4407, 4 420,

4־ 1431
Bonetus Orgerii 4 357
Boniacus Vitalis de Aquis 4402 syndicus generalis univer-

sitatum Provincie.
Boninas de Lunello 4 407
Bonnizas de Massilia 4 355
Bon Juas Galli 4 401
Bonjues Garcassoni 4־ 1452 baylonus (4435), consilia-

rius communitatis (1446).
Bonjues Cohen 1446 medicus de Massilia.
Bonjues Duranti Dieulosal, 4 431,4־ 4 454

filius Duranti Dieulosal de
Bellicadro.

Bonjuhes Passapayre 1446 Judeus de Pertusio.
Bonmaquetus Gresce Bon- 1451 postea ad (idem catholicam

filii conversus et vocatus Ro-
bertus Francisci.

Bonosa, filia Boneti Avigdor
et uxor Vidas Ferrerii

1 Plusieurs localilés porlent ce nom dans la rég ion, dont deux dans le departement
des Bouches-du-Rhóne.

1 Pertuis (Vaucluse), arr. d’Apt.
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Bonsenhor Asday

Bonsenhor Asday Salomon1 
Bonsenhor Brunelli 
Bonsenhor de la Vouta י 
Bonsenhor de Montiliis3 
Bonusfilius Bondia 
Bonysacus Bondie de Sancto 

Paulo, filius Bondie de 
Sancto Paulo4

1405, 1407, physicus, baylonus. 
1415
1407
1402 maritus Bouefilie.
1452
1420 baylonus (1427).
1407
1431

Gassive, relicta Boneti Avig- 1431
dor

Cohen de Urgone” 1402

Comprat 1443
Creguda, filia Bendig Aym, 1402

uxor Leonis Jacar.
Cregut de Gart 1431
Cregut de Massilia 1422
Crescas Avigdor 1401, 1407
Crescas Bondias 1402

Crescas Bondias Cohen de L u- 1381
nello*

Crescas Bonfilh 1407
Crescas Galhi 1431

Cresque Duranti (uxor) 1362
Crescas de Infantibus 1355
Crescas Isaqui Nalhani, fi- 1402, 1431,

lius Isaqui Nathani 1446
Cresse Orgerii 1355
Crescas Orgerii 1 407, 1420,

1431
Crescas Salamias 1401, 1402

1407
Crescon Aron Cassin 1357
Cresse Ferrerii de Lunello 1355

syndicus generalis univer- 
sitatum Provincie. J udeus 
de Arelate?

Leo Jacar, Judeus de Sa- 
baudia.

Judeus.de Urgone.
Judeus de Avinione.

syndicus generalis univer- 
sitatum Provincie. Ju- 
deus de Arelate ?

consiliarius communitatis 
(1446).

habitator Arelatis, dcinde 
Massilie (1446).

baylonus communitatis 
(1428). = Gresse Orgerii? 

medicus, baylonus commu- 
nitatis (1401).

Judeus de Sancto Remigio’, 
habitalor Arelatis.

1 Sans doutc 1c mőme que le precedent.
.La Voulle (zkrdéchc), arr. de Privas י
1 Monteux (Vauclusc), caul, et arr. de Garpentras.
k Saint-Paul-Trois-Chilteaux (Drome), orr. de Montélimart.
s Orgon (Bouches-du־Rhóne), arr. d’Arles.
• Lunel (Hérault), arr. de Montpellier.
1 Saint-Remy (Bouches-du-Rhonc), arr. d’Arlcs.

Judeus.de
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1 Cháteaurenard (Bouches-du-Rhóne), arr. d’Arles.
* Rodez (Aveyron) ?
3 Le Cailar (Gard), cant, de Vauvert, arr. de Nimes.
4 Cavaillon (Vaucluse), arr. d’Avignon.
• Valence (Dröme).

Creyssent Caracausa 
Creyssent Teffillo  s

1401
f 1452 cirurgicus Castri Raynardi1.

Davidenetus de Rodesio 1 1407
Donella, filia Jacob Bon Ordi 1422
Dulcieta, relicta Bonsenbor 1431

de Montiliis
Dulcia, filia Greguti de Gart 1431 Gregut de Gart, habitator

de Urgone.
Dulcieta, filia Estes, alias 1402 Judea de Arelate ?

Englesie, uxoris Taurossii
Bondie quondam

Durantonus Dieulosal 1435
Durantonus D i e u 10 s a 1 de 1428, 1454 = Durantus Dieulosal?

Bellicadro consiliarius universitatis
(1428).

Durantus Avigdor, filius 1407, 1420,
Abram Boneti i 1423

Durantus Cohen 1446 Judeus de Aquis
Durantus de Marueilis 1443

Estes, relicta Bendig Aym 1402
Estes de Gailario * 1407
Estes Dulcina t 1402 Judea de Aquis.

Ferrusolus Jacob 1402
Fosseri de la Vouta 1401

Gardeta, relicta magistriVi- 1355
talis de Borriano

Gardonetus de Cavallione* 1401 , 1407
Guerson Bonafos de la Vouta 1401 auditor compotorum ele-

mosinarie.

Habram. Vide Abram.
Helias de Ar elate f 1407 medicus de Valenlia ’.
Helias, filius Isaci 1407

Isaac Astrugius Dellunis (?) 1423 magister scolarum.
Isaac Bendich 1446 baylonus universitatis.
Isaac Josse Ravan (?) 1401 auditor compotorum elemo-

sinarie.



270 REVUE DES ÉTUDES JU1VES

Arelalis.

Isaac Jossef 4 401
Izaquetus de Maruejolis 1407
Ijsacus Nathani 4 420, 1423, baylonus communilatis

4428,4431 (4 433).
Ysac Parati 4 407,4 434
Ysac Salvat 4 401

Jacob Bon Ordi 4 422
Jacobi Bon Senhor, alias de ־•־ 1417 Judeus de Arelate ?

Belle
Jacob Salomon 4431
Jacob Salomonis, alias Lo 1407

Ros 1
Jacob Samuel Mosse 4 434
Jossef (Rabbi), filius Rabbi 1407

Matassies
Jossef de Nemauso 4 407
Jossef Samuelis 1407
Jossef, filius Samsonis 4 407
Juflet de Colono 4 425

Leo Cresque 4 381 Judeus de Provincia.
Leo Jacar 4402 Judeus de Sabaudia.

Macipetus Abram 4 407
Macipus de Carcassona 4 407
Massip Crescas 4 404
Massipetus de Pertusio 4407, 4420, consiliarius universitalis

4 428 (4 428).
Mardoka'is Salomo, filius 1402, 4431 medicus de Aquis.

Esles Dulcine de Aquis
Maruan Mosse i 4 458 medicus. Judeus de Are-

late ?
Mayrona, filia Bonac Aym, 4458

Judei de Sallone, et relicta
Maruan Mosse

Meir Profág 4407
Meyr Vital 4420, 4434 combaylonus (4 428).
Melos Dieulosal 4 446 Judeus de Sallone.
Mosse Bonafe 1421
Mosse Bonsenhor Asday, 4423

filius magistri Bonsenhor.
Mosse Carcassonne 4 468 medicus.
Mosse Maruan 4 454 medicus de Apta.
Mosse Orgerii 1446 combaylonus communitalis

1 Peut probablement Ctre identiöé avec le précédent.
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1 Peut probablement ötre identiGé avec le précédent.
1 Riez (Basses-Alpes), arr. de Digne.
* Meyrargues (Bouches-du-Rhóne), cant, de Peyrolles, arr. d’Aix.

Mosse de Villanova

Mossona, alias Rossa de Aquis 
Moyse Vital

׳1407, 4431,
1452
1402
1431

Passaquus Aym 1381 Judeus de Provincia.

Regina Boneta, sive Regina, 1402,1407,
relicta Abram Boneti Avic- 1431
dor

Regina, relicta Astrugii Bon- 1417
die Davini de Bellicadro

Regina, filia Bonjuhes Du- 1454
ranti de Bellicadro

Regina, filia SalomonisjVi- 1431
vas

Rossa de Aquis 1402 Vide Mossona.
Ruben Vital 1431
Ruben Vital, pater 1431 — Ruben Vital ?

Salamias, filius Greguti de 1422 Judeus de Arelate sive de
Massilia Avinione.

Salomonet Aviczor 1402 combaylonus.
Salomon Abram Avicdor 1 1402
Salomon Boniac 1401
Salamo de Carcassona 1431 phyzicus de Aquis.
Salomon Cohen de Regio * 1402 syndicus generalis univer-

sitatum Provincie.
Salomon Dieulosal Protach 1430
Salomonetus de Meyranieis3 1401 rector elemosinarie.
Salomon Nasti 1355
Salomo Orgerii 1402 Judeus de Massilia.
Salomonetus Roberti (?) 1401
Salomo Vivas 4־ 1431 Judeus de Gortesono.
Salonus Profag 1407
Salves de Borriano 1402 syndicus generalis univer-

sitatum Provincie.
Samson 1407 Judeus de Arelate?
Samuel de Barrio sive del 1401, 1407,

Barri 1423
Samuletus Bon Senhor de 1423 macellarius.

Fossis
Samuel Galhi 1386, 1402 baylonus.
Samuel de Largientera 1431



Ysac. Vide Isac.
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Samuel Mosse 4 407, 4 427, baylonus (1407, 4 427), audi-
4428, 4434 tor compotorum commu-

nitatis (4 428).
Scereta, filia Duranti Avig- 4423

dor, uxor Vitalis Astrugii
de Carcassonua

Stes, uxor Bondie de Saucto 1431
Paulo

Sullam Maruan, filius Mosse 4451, 1459
Maruan

Tauros Bondia 4 402
Taurossius de Borriano 1355
Tauros Nathan 4 446 medicus de Tharascone.
Tonian, filius Duranti Dieu- 4 447 magister scole Judeorum.

losal de Bellicadro

Venguessonne Nathane 4434
Vidal Habram de Borriano 4404
Vitalis Asturgi 4434, 4433 baylonus.
Vitalis Astrugius de Garcas- 1423 = Vitalis Asturgi ?

sonna, maritus Scerele, fi-
lie magistri Duranti Avig-
dor

Vitalis Avigdor 1446 Judeus de Aquis
Vital de Bezessio (?) 1431
Vital de Borriano f 1355
Vitalis Galhi 4404, 1402, baylonus, deinde consilia-

4 407, 4427 rius communitatis Judeo-
rum.

Vidal Fcrrcrii 4434,4448 medicus, consiliarius uni-
vcrsitatis Judeorum.

Vitale, filia Astrugi Tamain.
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NOTES EXÉGÉT1QUES
1. Ecclésiaste, i, 1.

Siegfried (Manuel eocégétique de Nowack) rapproche avec rai- 
son le nom de קהלת du passage de I Rois, vni, 1, oü il est dit 
que Salomon rassembla (ויקהל) les anciens d’Israel et les chefs du 
peuple. Le verbe כקהל se retrouve encore au verset 2 et le sub- 
stantif קהל aux versets 14, 22 et 55 du meme chapitre. Ce rappro- 
chement entre le nom de !’Ecclésiaste et le passage des Rois est 
dója fait par le Midrasch Rabba ad loc.

2. Ibid., vii, 11.

Le texte de vn, 11, porte que la sagesse est bonne avec !’heritage, 
ce qui voudrait dire que la richesse est bien placée dans la main 
des sages. Mais dans le verset suivant !’Ecclésiaste dit que la sa- 
gesse fait vivre son possesseur; done le sage !!’aurait pás besoin 
de biens héréditaires. En outre, le chapitre contient une série de 
comparaisons montrant que telle chose est supérieure á telle 
autre. On est done tente de lire מכחלה חככלה טרבה , au lieu de , ח ט'  

כחלה עם  ; cela s’accorderait mieux avec le contexte: « La sagesse 
vaut mieux que 1’heritage et eile est un avantage pour ceux qui 
voient le soleil. >מ — ׳  Étre a Tömbre de la sagesse, c’est étre á 
Tömbre de la fortune, et Tavantage de la science, c’est que la sa- 
gesse fait vivre son possesseur. »

3. Variantes du Targoum des Prophetes.

Ä notre connaissance il n'y a pas encore de travail d’ensemble 
sur les variantes que peut fournir le Targoum sur les Prophetes. 
Ce sujet mériterait une étude approfondie. Nous signalons ici 
deux variantes interessantes tirées de .Jérémie :

Bans xvii, 13, le texte hébreu porte ילד ולא דגר קורא  « la perdrix 
T. XLVIII, n° 00. 18 
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couve sans avoir pondu ». Le Targoum traduit : • דמככט כקרראה הא  
יהכרן לא דבתררהי אפררחין ו־חטיחין דיליה ביעין  « comine la perdrix, 

qui réu nit des oeufs qui ne lui appartiennent pás et couve des 
poussins qui ne la suwronl pás ». Au lieu de ילד, le Targoum a 
done lu ילך.

xxxi, 4, le texte porte רחללר כטעים גטינר  « les planteurs ont 
plante et inauguré (la récolte) ». Le Targoum traduit צרבו 

ראחילר שתילין . Il a done lu : רחללר כטעים כטער  « plantez des plantes 
et inaugurez-les ». La lecture du Targoum est preferable a celle 
de la Massora, car eile supprime !,incorrection du passé avec le 
vav coordinatif.

.(Daniel, ii, 6,9 ; iv, 24) להן .4

Dans ces passages on traduit I’arameen להן par « e’est pour- 
quoi », tandis qu'on 1’explique par « si ce n'est, mais » dans Dan., 
n, 11; in, 28; vi, 6, 8, et dans Esdras, v, 12. Il est difficile de 
comprendre qu’une mérne particule ait deux acceptions aussi dif- 
ierentes. Ensuite, la preposition ל׳ « pour » n’a jamais de קמץ en 
araméen. Les dictionnaires rapprochent להן du targoumique 
 -or, ce mot signiíie « seulement, mais », et non « e'est pour ; אלדן
quoi ». Quant á Vhébreu הלהן dans Ruth, 1, 13, il ne pent servir á 
determiner le sens de Yaraméen להן, d’autant plus que le sens 
du mot hébreu n’est pas lui-méme trés cLair.

En réalité, on n’est jamais oblige de traduire I’arameen להן 
par « e’est pourquoi ». Dans Daniel, 11, 5-6, Nabucliodonozor dit 
aux magiciens : « Si vous ne me racontez pas le songé, vous serez 
mis á mórt, et si vous me le racontez, vous recevrez des presents. 
Mais je veux absolument que vous me donniez le songé et 1’ex- 
plication (pas celle-ci sans celui la). » En hébreu on aurait mis 
ici 1’adverbe רק. Au verset 9, le roi dit : « Si vous ne me racon- 
tez pas le songé, e’est que vous avez !’intention de me tromper. 
Mais dites-moi le songé et alors je sau rai que vous 111’eii donnez 
la veritable interpretation. » Eniin, dans le chap, iv, Daniel 
annonce an roi qu’il sera privé du gouverneinent; toutefois la 
royauté lui sera !,endue des qu’il reconnaitra la souveraineté du 
Ciel. Daniel ajoute : « J/ais, 0 roi, racin'*  te tes lautes, et alors tu 
seras tranquille. מ Cette acception de להן donnę dans les trois pas- 
sage un sens trés satisfaisant. Il est done superilu de supposer 
deux particules identiques ayant un sens oppose, et de supposer 
une pronunciation insolite de la preposition lamed.

Mayer Lambert.
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NOUVELLE NOTE SIIR LA LEGENDE DE L’ANGE ET L’ERMITE 1

1 Voir llcvue, t. Vili, p. 64 el 202.
1 Selon ma correction. — Si l’on vent un autre exemple d’alléralion, qu'on com- 

pare la l’égende du long sommeil de Honi Hameagel (dans j. Taanit, 66 cZ) avec 
celle d’Abimélech (dans le Baruch éthiopien), sans laquelle eile est incompréhen- 
Bible.

Je me suis efforcé autrefois de prouver que la célébre legende 
de Fange et Termite était d’origine juive et que les aventures de 
voyage d’Asmodée, telles qu’elles sont contées dans le Talmud de 
Babylone (Guiltin, 6S a-ö), sont une version altérée de la mérne 
fiction. J’ai négligé alors de montrer que le récit talmudique fait 
partie d’un ensemble de compositions, taillées sur le mérne patron, 
se distinguant par des íbrmules identiques et ayant pour trait 
commun !’explication d’actions étrangéres. Je voudrais au jour- 
d’hui réparer cet oubli.

On se rappelle les extravagances commises par Asmodée : ii 
rencontre en chemii! un aveugle égaré — il le met sur la mau- 
vaise voie2; un ivrogne qui s’est perdu — il le remet sur la bonne 
route; une noce joyeuse — il fond en larmes; il entend un 
homme commandant á son cordonnier des chaussures de sept ans 
— il se met ä rire, pareillement en voyant un sorcier dire la 
bonne a venture. Benaya, qui l’a accompagné, lui dit ä la fin : 
« Explique-moi toutes ces étrangetés ! Pourquoi, lorsque tu as vu 
l’aveugle égaré, lui as-tu fait ceci? » Et Asmodée explique sa 
conduite. La phrase revient pour chacun des autres actes :«Pour- 
quoi, lorsque tu as rencontre... », avec la réplique ad hoc.

Dans Taanit, 23«, un thaumaturge du nom d’Abba Helkia, 
petit-fils du grand thaumaturge Honi Hameagel, est le héros 
d’une histoire analogue. Les rabbins vont le trouver pour lui de- 
mander d’intercéder auprés de Dieu afin qu’il envoie la pluie, qui 
tarde trop. Ils le rencontrent dans les champs en train de la- 
bourer etle saluent : il ne répond pas á leur politesse. Son travail 
terminé, il fait un fagot de bois, le charge sur une épaule et met 
son manteau sur l’autre épaule. Tout le long du chemii!, il marche 
pieds nus ; quand il arrive á la riviére, il met ses chaussures. 
Pour passer au milieu d’épines et de ronces, il retire ses véte- 
ments. Quand il arrive a sa vilié, sa femme vient á sa rencontre 
toute parée. Ensemble ils vont á leur maison, la femme entre la 
premiere, puis le mari, et les rabbins aprés eux seulement. 11 se 
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met á manger, mais n’invite pas ses hótes a Timiter. Il partage le 
pain á ses enfants : á l’ainé ii en donnę une part, aux plus jeunes 
deux. Ensuite ii dit (secrćtement) ä sa femme : « Je sais que les 
rabbins sont venus me trouver en vue de la pluie. Moutons stir le 
toit et prions; peut-étre Dieu se laissera-t-il íléchir et la pluie 
viendra-t-elle. Mais ne nous en attribuons pas le mérite á nous- 
memes. » Ils se rendent sur la terrasse; lui se met dans un coin, 
eile dans un autre. Alors les images apparaissent du ceté de la 
femme. Abba Helkia redescend et demande aux rabbins la raison 
de leur visite. — Nous avons été délégués pour te sollici ter d’im- 
])lore!’ Dieu en vue de la pluie. Il leur répond : Béni sóit Dieu 
qui a fait que vous n’ayez pas eu besoin d’Abba Ilelkia. — Nous 
savons cependant que la pluie est venue á cause de toi. Dis-nous 
maintenant Vexplication des choses élonnantes que he as faites. 
Pourquoi, lorsque nous t’avons salué, n’as-tu pas répondu á notre 
salut? Parce que, étantjournalier, je ne devais pas me distraire 
de mon travail.

Et pour chacune de ses actions, on I’interroge sous cette forme, 
et il donne !’explication de sa conduite. Il a mis son manteau sur 
une autre épaule que son fagot, parce qu’il Tavait emprunté, et 
non pour cet usage. Il n’a pas mis ses cliaussures dans le chemin, 
parce que Iá il y voyait, ce qui n’était pas le cas dans Teau. 11 a 
enlevé ses vétements pour passer au milieu des épines, parce 
qu’aux déchirures des habits il 11׳ y a pas de reméde. Sa femme est 
venue au-devant de lui toute parce, pour qu’il ne jetiit pas les 
yeux sur une autre femme. Elie est entree la premiere dans la 
maison, parce que ces rabbins ne lui étaient pas connus. 11 ne les 
a pas invites ;1 son repas, parce que la chore était maigre et qu’il 
se serait ainsi fait valoir pour rien.Il a donné aux cadets plus qu’á 
Taino parce que celui־ci reste á la maison, tandis que les untres 
sont toute la journée á l’école. Eutin, si la pluie est tombée du 
cóté de sa femme, c’est parce qu’elle donne du pain aux pauvres 
et leur procure ainsi un bien inunédiat, tandis que lui ne pout 
leur oífrir que de l’argent. üu bion, c’est pour la raison suivante : 
dans son voisinage demeuraient deux vau ri ens dönt il avait 
souhaité la mórt, tandis quo sa femme avait jirié pour qu’ils se 
con vertissen t, cequi arriva 1.

1 Doublet de 1’histoire de R. Méir et de sa femme Berouria.

Le mérne chapitre de Taanit, deux pages plus haut (22a), nous 
ollre plusieurs specimens d’une variété de ces anecdotes. C’est 
1’histoire de gens qui. a en erőire aux apparences, violent les 
!)rescriptions les plus élémentaires de la Loi et qui, en fait, sont

rien.Il


NOTES ET !MELANGES 277 
justement ceux qui auront part á la vie future. Ainsi Rabbi 
Beroka, qui recevait fréquemment la visite d’Élie, lui demanda un 
jour : « Y a-t-il dans cette'rue un liomme qui entrera dans le 
monde á venir? — Aucun. — Sur ces entrefaites passa quelqu’un 
qui portait des souliers noirs (contrai rement á 1’usage juif) et 
n’avait pas de fils d'azur (cicit) ä son vétement (contrairement ä 
la Lói): « Celui-ci en sera », dit Élie.. Lá-dessus Beroka courutá la 
poursuite de cet liomme pour lui demander !’explication de ses 
actes étranges. Cette anecdote est eile-mérne une variété d’une 
« moralité » qui a passé du Judaisme au Cliristianisme et á 
l’Islam : l’histoire du compagnon du Paradis.

Ce qu’il fant remarquer dans cette page de Taanit, c’est le rőle 
d’Élie. Or, c’est précisément Élie qui, dans les versions non tál- 
mudiques de la legende de Tange et Termite, sert de guide au 
rabbin trouble par le spectacle des maux qui régnent dans le 
monde et lui en fournit !’explication1.

On voit ainsi que la legende d’Asmodée rentre dans un cycle 
littéraire et appartient vraiment, par la forme comme par le 
fond, á la poétique juive, sinon judéo-babylonienne.

Israel Léve

ENCORE UN MOT SDR LA KAMILLE SCHWEICH

M. A. Ury, grand rabbin de Strasbourg, a bien voulu me com- 
muniquer récemment un recueil manuscrit, acquis par lui d'un 
libraire de Metz, con tenant un fragment du grand Memorbuch 
de la communauté de cette ville. Ce Memorbuch avait dispart! 
pendant de longues années. A la fin se trouve une elegie, com- 
posée par le rabbin Moise Cohen Nérói, sur les persecutions des 
Juifs de la Pologne en 1655. Pour le moment nous n’y reléverons 
qu’une notice nécrologique consacrée á un membre de la familie 
Schweich ; eile est ainsi conęue :

 הכלבות בן אייזק יצחק הח״ר" ויקר חשוב האיש כשכלרת את י״^ין
ובפרט ;־חרקים כנלדר שסבל בעבור ע׳כ׳א׳י׳ר׳ ז״ל שווייך דוד כלרהר״ר

1 Si dans la version du Coran (voir Revue, ib., p. 66) le rabbin est reinplace par 
Moise, la transposition n’esl pas siireinent due a Mahomet, car justement dans le 
Talmud c’est Moise qui inlerroge Dieu sur le probléma du mal : « Pourquoi y a-t-i 1 
des jusles malheureux el des méchants heureux ? » (Berachot, 7 a.)
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 בנלעלווה מונצלם והיה המקום ומיראת מאהבדר הכל וקיבל מעניורת
 דקבלדת בחכמתה ובפרט החכמורת בכל בתורה ידיעדת לו והיה ומדו.-נ

 אומנותו תורתו חריתה בזמנינו הגדולים כלן כאהד גדול ושם יד לו היה
 הכד וגמל בחורים כמה אצלו נתאכסן וגם שכב ל<? כלילה וגם היום כל

 ב״ז בעבורו צדקה נתנו ובתו ואשתו עשירים ועכם עניים עם עמהכם
יום. נו״נ ת׳נ׳צ׳ב׳ה׳.

Isaac Eisiq Schweich était done le íils de David, mentionná 
également dans le Memorbucfi de Metz [Revue, XLVII, p. 130, 
n° 6) et probablement le neveu du rabbin d’Endingen-Lengnau. 
La date de sa mórt n’est pás indiquée, mais c’est,sans doute, 1163.

Isaac Schweich n’est pas un inconnu pour nous. La collection 
de lettres hábraiques !)covenant de la bibliotheque de Carmoly et 
conservée,á present, á la bibliothéque de Francfort contient deux 
lettres adressées par lui á Joseph (.lessel) Reinau de Soultz, 
beau-pére de R. Issachar Baer, l’auteur bien connu du יששכר ים  
et grand-pere de Carmoly. Par ces lettres nous apprenons 
qu’lsaac Sweich avait épousé Madel, filie de Gabriel Reinau de 
Guebwiller ; il ressort mérne d’nn document, que jai trouvé aux 
Archives departementales de Colmar, que lui-meme deinenra egale- 
ment pendant quelque temps á Guebwiller. Gabriel Reinau mourut 
le 27 aout 1741, laissant une veiive Ilinna Elias, originaire de 
Bouxwiller, et deux enfants m incurs, Lemami (לימא) et Héléne 
 ,Daniel Reinau, fröre de Gabriel, devint leur tuteur, et ; (עלא)
a prés sa mort, son fils Joseph lui succéda. Lemami mourut bientót 
aprés et Héléne se maria avec un nőmmé Auscher, fils de Marx 
Bloch de Fort-Louis, le 15 Ab 1752. Le mariage fut célébré a 
Soultz; Isaac Schweich donna la benediction nuptiale et éerivit 
la כתובה, qui se trouve encore parin i les actes notaries de Gueb- 
wilier aux Archives departementales de Colmar jointe an con- 
trat de mariage rédigé par le no tai re royal Reichstetter de 
Guebwiller.

Le mari d'l lelenc Reinau ne !)arait pas avoir vácu longteinps, et 
sa veuve ainsi (!ne la veuve de Gabriel Reinau allérent demeurer 
á Metz chez leur géndre et beau-frére Isaac Schweich. Or, coinme 
Joseph Reinau de Soultz était le dépositaire de leur fortune, 
Schweich lui réclama, dans les lettres citées plus haut, les frais 
de pension. Je reviendrai, du reste, sur tout cela dans íme etude 
sur les ancétres de Carmoly.

M. Gjnsburoek.
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1. Ouvrages hébreux.

רדמירכרת אגדות  Nouvelles et récits par s. Judson. New-York, impr. 
Rosenberg, 1904; in-lß de 58 p.
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Nichtgottesdienstliche Poesie (Heft II.). Berlin, impr. Itzkowski, 1902 ; 
in-8° de 101-211 p. (Publication de la Societe Mekitzé Nirdamim.)
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Schor. Berlin, 1902; gr. in8°־ de xxm 4192 ־ p. (Publication de la So- 
ciété Mekitzé Nirdamim.)

חינוכם רהעןקפת החיים הםקפת  Lebensanschauung u. Weltanschauung. 
Historisch- philosoph. Skizze von Dr David Neumark. Cracovie, impr. 
Fischer, 1903 ; in8°־ de 44 p. (Tirage ä part du Schiloah.)

 Joma, der Mischnalraktat « Versöhnungstag » hrsg. u. erklärt von יומא
Prof. Dr. Hermann L. Strack. 2. neubearbeitete Aullage. Leipzig, Hin- 
richs, 1904; in-8° de 39 p. (Schriften des Institutum judaicum in Berlin, 
n° 3).

יםיראכ ארץ כרח  Littcrarischer Palästina-Almanach für das Jahr 5664- 
1903/1904, hrsg. von A.-M. Luncz. IX. Jahrgang. Jerusalem, chez l’au- 
teur, 1903; in-16 de 24 4196 ־ p.
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 La Merope. Tragocdia... Marchionis Francisci Scipionis Maffei quam כדרב
ex italico sermone in linguam sacrain cla^sicam convertil. .. Samuel 
Aaron Romanelli. . . ed. Dr P.-T.-A. Weikert. Rome, Pustel, 1901; 
in-8° de xvi 4205 ־ p.

סופרים מטפחות ס'  Dictionnaire biographique des rabbins et personnes 
menlionnés dans les Talmuds par Schulern Albek. I. De R. Abba a 
R. Abdimé de Kbaifa. Varsovie, impr. Schuldberg, 1903 ; in 8° de 45 4־־ 
112 p.

C’est un autre Sóder Hadorot. Comme on le devine, l’auteur ignore les 
travaux de M. Bacher sur les Tannalm et les Amorairn bahyloniens el 
Palestiniens. Une note du litre nous effraie : M. A. pretend utiliser pour 
la confection de ces biographies le Zohar, sans compler les Midraschim 
comme le Pirkö R. Elićzer^m mettenl les dires qu’ils citent sous des noms 
supposes. Malgré cela, l’ouvrage n’est pas mal fait; nous avons contrőlé 
certains articles, comme Abba Seroungia, par exemple, et constalé que Pau- 
teur,outre qu’il connait lous les texles, sait les interpreter avec un sens cri- 
lique ; c’est ainsi qu’il raméne justement á une merne forme les diverses 
variantes de ce nom. — Suivanl la detestable habitude des savants őrien- 
taux, comme Pa déjá reproché M. Bacher á M. Ratner, le Talmud de Jéru- 
salem est cité d’aprés les chapilres et les halachot, ce qui n’est pas fait 
pour faciliter les recherches.

בלעם בן יחודה כר' יחוטיג ס' על פירוט  Arabischer Commentar zum Buche 
Josua von Abu Zakarja Jahja (R. Jehuda) ibn BaPam, zum ersten Male 
hrsg. von Dl Samuel Poznanski. Franfort, J. Kauffmann, 1903 ; in-8° de 
21 p.

חלבו בר מנחם רבי פתרוני  « Fragments de l’exégése biblique de Menahem 
bar ITelbo (auteur du x!e siécle), recueillis, édilés et annote's par Sámuel 
Poznanski. » Varsovie, impr. Schuldbcrg, 1904 ; in-8° de 56 p. (Tiragc íi 
part du והיובל ס׳ , publió en l’honneur de M. N. Sokolow.)

M. S. Poznanski, qui connait si bieu la littérature exégétique judćo- 
arabe, n’a pas vonlu se cantonner dans ce domaine déjá si vaste; il a jugć 
que les commentaleurs de la France septentrionale méritaient d’etre étudiés 
á nouveau et leurs oeuvres encore inédites publiées. Ceux qui s'intéressent á 
Phistoire des Juifs de France, eequi vent dire surtout á Phisloire de l’aclivilé 
intellectuelle des rabbins franęais, ne pourront que se féliciter du concours 
d’un savant tel que M. P. De lui il faul dire ce que le Talmud érige en rögle 
á propos du haber : « On doit ßtre assure qu’il ne laisse jamais rien sortir 
de ses mains qui ne soil en parfait état. > C’est un sentiment de confiance 
absolue qu’inspirent sa science, admirablement inlbrmée, et sa methode, 
sobre et tonjours judicieuse. Aprés nous avoir rendu 10 commenlaire d'Elit'zer 
de Beaugency sur Hőséé (voir Revue, XLVI, p. 276), remontant plus haut, 
M. P. nous ofl’rc aujourd’hui la collection dts cxtraiis qui ont survécu du 
commenlaire de Menahem b. Helbo, le premier en date des exégetes juifs 
franęais. Suivant sa coutume. il ne s’csl pas borne á enriehir le texte de 
notes savanles et indispensables, il a fail précéder cette collection d’une 
étude complete sur Pauteur. — Menahem b. Helbo esl bien le plus ancien 
représcntant de l’exégése de la France du Nord, car il est plus vieux que 
Raschi, qui le cite, d’ailleurs. Il étűit Poncie de Joseph Cara, contemporain, 
lui aussi, du rabbin de Troyes. Son aclivitó littéraire doit se pincer approxi- 
inativemenl entre 1080 et 1085. Le nom de Helbo n’est pas, comine lo 
croyail Berliner, la traduction de Latlés, car 1° Lattes est une localité de 
la !,’rance méridionalo et 2° surtout חלבו est precede dans certains textesde 
 ee qui indique süreinent un nom de personne el non de localité. Il ful ,ביר׳
porté, au temps du Talmud, par deux docteurs palestiniens (ce qui permet
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peut-étre de supposer que Fun de ses ancétres était originaire de Palestine), 
Menahem, quoique ayant vécu surtout dans le Nord de la France, a pent- 
élre habi-té quelque temps le Midi, car il cite des interpretations de piyyoutim 
dues á Juda, le fils de Moíse Haddarschan, lequel était ä Narbonne ou á 
Toulouse. On comprendrait ainsi qu’il ait converse avec un Arabe qui lui 
aurait donné !’explication d’un mot d’aprés l’arabe (cf. Revue, XLVII, p. 48 
et 199). Mais, quoique éléve des maitres qui aíTectionnaient l’exégése midras- 
chique, tout en faisant sa part, malgré lui, á cetle méthode, il a eu le mérite 
d’accorder sa preference á l’exégése naturelle, simple. Peut-étre célúi qui lui 
en a donné le gout esl-il un certain Azaria, qui serait ainsi l’ancétre du 
 en France. Son activité s’est bornée á Fétude de la Bible, de la le nőm פשט
de קריא qui lui est altiibué parfois. Son oeuvre est un commentaire des 
Prophétes et des Hagiographes, qui portait vraisemblablement le titre de 
 C’est lui-méme qui l’a rédigé et non ses éléves. Qu’il l'ait mis .פתררכים
par écril, c’est ce que montrent les paroles de son neveu, qui declare avoir 
vu des interpretations de lui. De ce commentaire éerit il ne s’est conserve que 
des extraits de la partie relative á Ezechiel. Les interpretations citées de lui 
sur d’autres livres des Prophétes et des Hagiographes (Juges Samuel, Rois, 
Isaíe, Jérémie, douze peíits Prophétes, Job, Ruth, Lamentations, Chroniques) 
n’ont pas été reproduites intégralemeut. Si ses interpretations sonl invoquées 
par Raschi, son neveu Joseph Cara, Schemaya, éléve de Raschi, et les 
auteurs anonymes de plusieurs commenlaires du xne siede, au siede suivant 
on n’a plus recours a lui; son oeuvre évidemmeut a été éclipsée par celle 
de Raschi. Et c’est dommage, car son influence a dü étre sensible sur ses 
contemporains et la generation qui l’a suivi. Son systéme d’interprétation est 
rationnel, sense, encore que parfois il fasse preuve d’une certaine inexpé- 
rience et d’une naivete extreme, comme, par exemple, quand il séparc dans 
Isaíe, II, 22, לכם חדלי  de דהאדם מן . A cóté de cela, il a des trouvailles 
trés heureuses; ainsi sans corriger אבחת (Ezéch., 'xxi, 20) en טבחת, 
comme le font les critiques modernes, it interprete ce mot dans ce sens. 
Comme de juste, il n’a pas pu s’abstraire entiérement de son education 
premiere; de temps en temps il.paie son tribut au דרט״. C’est ainsi que les 

מעול אלפים עולעות  de Salomon signifient pour lui, non 3.000 proverbes, 
mais trois sciences (de 5אלן), ä savoir les Proverbes, l’Ecclésiasle et le 
Cantique des Cantiques. Ces sortes d’interprétation provienneut probablement 
de Midraschim'qui se sont perdus. Mais il se sert surtout du Targoum; il 
explique meme parfois certains vocables hébreux par la langue du Targoum. 
Il n’a pas mis a profit — et pour cause — les travaux des grammairiens et 
exégétes juifs d’Espagne qui ont éerit en arahe, mais il páráit avoir connu 
ceux qui se sont servi del'hébreu, parliculiérement Menahem b. Sarouk. — 
Ce qui distingue sa maniére, c’est, avec la sobriété, le souci de trouver la liaison 
des versets (C’est ce souci qui allait caractériser l’exégése de ses successeurs 
immédiats). Il a peu de gout pour la grammaire pure, et se trompe, d'ailleurs, 
plusieurs fois sur la racine des mots. Autre trait ä noter: il fut le premier ä 
traduireen franęais certains termes de l'Ecriture. Quelquefois mérne il se sert 
de gloses allemandes. Enfin, non content d’interpréler les deux dernieres 
parties de la Bible (qu il a probablement commentées entiérement), il a aussi 
explique des passages des piyyoutim. — M. P. exprime, en tenninant, le voeu 
que d’autres témoignages de l’activité de ce précurseur viennent enrichir la 
collection qu’il a réunie; nous souhaitons, nous, que notre savant confrere 
enrichisse la bibliolhequc judeo-franęaise a’autres monographies el editions 
du meme genre.

החסיד עומראה ,ר  Samuel llebasid fils de Calonymos, par Abraham 
Epstein. Berditschew, impr. Scheitel, 1904 ; in8°־ de 23 p. (Tirage ä part 
du Hageren, 4C annec).

Notre excellent collaborateur M. Abraham Epstein, délaissant letudó de 
, la litléralure juive du haut moyen űgc, semble se votier maintenant a I’his-
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loire du mouvement intellectuel chez les Juifs de Lorraine et de Champagne 
au 111• siede, et c’esl tout bénéfice pour ceux qui reconnaissent avec lui 
!’importance de ce chapitre du passé du Judaüsme. Dans la monographic 
presente, il retrace la biographic de Samud Hasid (le pieux), pere du cé- 
lébre Juda Hasid. C'était le íils de Calonymos !’ancien descendant du 
lameux Abin ou Aboun. 11 naquit vers 1115 á Spire. Dans cette vilié, qui 
avail été le berceau des Tosafistes, il sut s’arracher á !'action du milieu ; 
dans son irailé sur la < crainte de Dieu », qui figure en tété du S. Hasidim 
(éd. des Mekizé Nirdamim), il declare qu'il ne suivra pás l’exemple des Tal- 
mudistes, mais s’adonnera ä ce que d’autres negligent. Ce qui ne l’empecha 
pas, d’ailleurs, de former des disciples dans la science talmudique. Mais c’est 
á la mystique qu’11 a reserve sa predilection. 11 en avait reęu le goüt el les 
traditions de sou pere, qui les avait communiques á Eléazar, hazzan de 
Spire. Seulement, il laut s'entendre sár le sens du mol mysticisme. Le sień 
dill'érait de célúi des Espagncls, qui élait un dérivé du uéo-plalonisme. II 
étail assurément moins prétenlieux. mais beaucoup plus na'íf; il était avant 
tout moral. — On raconte de Samuel qu’il prit le baton du pelcrin pour ac- 
complir une oeuvre ascétique. La legende le fail aller chez R. Tam, a qui il 
ne révéla pas son nom. — M. Epslein dresse une liste des ouvrages qu’il a 
composes et dönt la plupart ne nous sont pas parvenus. Peut-élre. il est vrai, 
!’auteur de cetle monographic a-t-i! sacrifié sans le savoir au désir de re- 
hausser le mérite de son héros. Ainsi Samuel aurait, d’aprés M. Epstein, 
écrit un commentaire de la Mechilta. Or le seul texte qui étaic cette asser- 
lion dit seulemcut que dans la Mechilta citée par son Yesod se trouve telle 
ou telle opinion. Que si dans notre Mechilta manque cette opinion, en quoi 
cela prouve-t-il que Samuel ait commenté la Mechilta? Nous ne croyons 
pas mieux prouvée !,existence d’un commentaire de Samuel sur le rituel des 
priéres. Les explications qu’on lui attribue de certains passages du rituel 
peuvent avoir élé données verbalement ou en passanl dans un de ses écrits. 
L’oeuvre importante de Samuel esl le 5. Hasidim, qui avec le S. Hayirea, le 
S. Hateschouba, forme la preface du 5. Hasidim dans Ped. des Mekizé Nir- 
damim. Le Schalschellet Hakabbala. parle, d’ailleurs, d’un petit S. Hasidim 
qui a pour auteur Samuel. — On Cite encore de notre auteur des explica- 
tions du Pentateuque, l’ondées principalement sur les yuematriot et les nota>׳i- 
con, du Sifra et du Talmud Tamid. C’est lui qui a compose aussi le morceau 
liturgique * המרן אב כהרכי״ינת . Quant an הייחרד יד  w י qu’on veul lui altri- 
buer, M. Epslein croil plulut qu’il est !’oeuvre de Samuel, hazzan d'Erfurt.

מדיני פיררס• ינם רכתרבים נביאים תורד  Commentaire critique de la Bible 
public sous la direction d’Abraham Cabna. Les Psaumes, par II.-P. Cha- 
jes; lr0 partie, Ps. l-72׳. Zitoinir, A. Cahna, 1903; gr. in-8° de 156 p.

2. Outrages en langues modernes.

Andre (T.). Les Apocryphcs de !,Ancien Testament. Florence, Paggi, 
1903 ; in-8° de 350 p.

Bacher (W.). Die Agada der Tannaitcn. 1. Band. Von Hillel bis Akiba• 
Zweite verbesserte u. vermehrte Auflage. Strasbourg, Trübncr, 1903 ; 
in8°־ de x 4496 ־ p.

Balijensperger (W.l. Die messianisch-apokalyptischen Hollniingen des 
Judentums. 3. umgcarbeitclc Anllagc. Strasbourg, llcilz, 1903; in-8° de 
xii -]240 ־ p.

Bamberger 'S?. Die neuesten VcröHenllichungen aus dem arabischen 
Mischnakommentare des Maimonidcs. Francfort, J. KiniHinaiin, 1901 ; 
in8°־ de 21 p.
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Bauer (L.). Volksleben im Lande der Bibel. Leipzig, Wallmann, 1903; 

in-8° de vn + 312 p.

Baumann (E.). Der Aufbau der Amosreden. Giessen, Ricker, 1903; n-8° 
de x 69 ־4־  p.

Beardslee (J.-W.). Outlines of an introduction to the Old Testament. 
New-York, Rewell, 1903; in-12 de 215 p.

Bericht (22.) über die Lehranstalt für die Wissenschaft des Judenthums in 
Berlin, mit einer wissensch. Beigabe von J. Elbogen : Die Religionsan־ 
Behauungen der Pharisäer mit besonderer Berücksichtigung der Begriffe 
Gott und Mensch. Berlin, impr. Ilzkowski, 1904; in-8° de vi - -ן 88 4־  
23 p.

M. J. Elbogen a professé au Séminaire de Berlin, pendant le semeslre 
d’élé de 1903, un cours sur < La Religion des Pharisiens ». De ces leęons 
est sorú le travail sur « les idées religieuses des Pharisiens, particuliérement 
sur les notions de Dieu et de l’homme ־ qui precede le vingt-deuxiéme 
rapport du Séminaire.

Les Pharisiens de M. E , ce sont les Pharisiens de l’Évangile. c’est-ádire, 
en somme, le jüdaísme ofGciel des environs de Tere chrétienne. On sait quel 
portrait partial les évangélistes ont trace de leurs adversaires juifs, et Ton 
sait aussi que les savants protestanls de nos jours, historians ń intentions 
théologiques comme Schürer et Bousset, ou théologiens a pretentions hislo- 
riques comme Pfleiderer .et Harnack, en meme temps qu’ils o'nt expliqué le 
röle de Jesus par le milieu oü il a vécu, se sont efforcés de justifier, au 
moins en partie, le verdict prononcé il y a dix-huit siécles par lui ou par 
ses disciples. M. Elbogen1 pense non settlement que celte condemnation est 
une condamnation de convention et de prevention, mais aussi que loules les 
pieces du proces n’ont pas encore élé utilisées. Les Evangiles sont trop 
évidemment teudancieux. Les Apocryphes mérne ne présentent pás les idées 
juives fondamentales, ou, du moins, ne les présentent pas dans toute leur 
pureté. Il faudrait dire : ne présentent plus, car si les Apocryphes figurent 
efléclivement, non la théologie oiíicielle, mais, si Ton pent dire, les courants 
souterrains de la pensée, c’est parce que, le christianisme ayant fait siennes 
certaines de leurs conceptions, cellcs-ci sont devenues, par cela mérne, 
suspectes. Toulefois, nous chicanerons d’autant moins M. E. lá-dessus qu’il 
ne s’esl pás fait faule d’interroger á !’occasion les Apocryphes. Mais, en 
somme, c’est surlout au Talmud et au Midrasch qu’il fait appel, parce que 
leuTs témoignages sont á la fois les plus nombreux et les pins importants. 
Malheureuscment cette littéralure est si vaste et les idées théologiques y sont 
si éparses, qu’il faut pour le moment renoncer aux syntheses et se borner á 
des monographies. Sage conseil... que M. E. n’a peut-étre pás suivi. Avec 
une competence que peut lui cnvier M. Bonsset, qui ne sait pás l’hébreu, 
il passe on revue, mais sans cssayer suffisamment de <1 ater les texles et de 
marquer ! evolution des idées, les principaux points de la théologie juive, 

1 Les principaux ouvrages visés sont : Schürer, Geschichte des jill. Volkes im 
Zeitalter Jesu Christi, t. II, 3,־ eil., 1898; Harnack, Das Wesen des Christentums, 
Leipzig, 1902 (trad, frauęaise : L'Essence du Christianisme, Paris, Fischbacher, 1902); 
Pfleiderer, Das Urchristentum, seine Schriften und Lehren, 2'* ód., Berlin, 1902; 
Bousset, Die Religion des Judentums im neutestamenllichen Zeitalter, Berlin, 1903.— 
Les protestauls se sont déjá attiré des réponses de la part de : Schreiner, Die 
jüngsten Urteile über das Judentum, Berlin, 1902; F. Perles, Bousset's Religion des 
Judentums (cf. Revue, t. XLV1, p. 293); Eschelbacher, Die Vorlesungen Ad. 
Harnacks über das Wesen des Christentums, dans la Monatsschrift, 1902 et 1903; 
Güdemann, Das Judentum im neutestamenllichen Zeitalter in christlicher Darstellung, 
Monatsschr., 1903.
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ou, pour parier commo Ini, de la theologie pliarisienne, d'apres 1’ensemble 
de la litléralure talmudique, depuis les Midraschim halachiques, doni il fail 
un frequent et excellent usage, jusqu’aux compilations plus tardives comine 
les Abol de Rabbi Natan (pourquoi M. E. écrit-il : Aböl di R. Natan?). 11 
erőit meme qu’on a le droil d’invoquer le lémoignage de la religion juive 
telle qu’elle est enseignée el pratiquée de notre lemps, parce qu’elle n’esl 
que le développemenl de la religion pliarisienne. Nous ferions peut-élrc 
quelques reserves sur cetle théorie, — si M. E. l’appliquait plus souvent.

Que si le but de M. E. est célúi que nous avons dit, il aurait sans doute pu 
s’abstenir de retracer, aprés tant d’aulres el sans apportét de donnée nou- 
veile, les origines des partis pharisien et sadducéen. et nous-méme nous 
nous abstiendrions den parier, si ce n’était pour relever un point, M. E. 
croit encore que les Hassidim ont donné naissance aux Esséniens, alors 
qu’il semble plutot que cette seete n’esl qu’une exagération du pharisaisme, 
lequel procéde directemenl du parti bassidéen. Semblablement nous ne 
voyons pas que M. E. ait eu besoin d'énumérer les divergences théologiques 
et juridiques qui divisaienl les partis pharisien el sadducéen, el nous n’in- 
sislerions pas davantage aur ce point, si nous ne tcnions á relever une 
remarque trés juste : les Pharisiens, qu’on accuse d’avoir écrasé la vie reli- 
gieuse sous lejoug de la Lói, sont bien plutől les ennemis de la stagnation 
intellectuelle el les représentants de 1’esprit d’examen.

Entrons enfin au coeur du sujet el laissons M. Elbogen prendre, commo i! 
ne le dit pas, mais comme il le pense, le taureau par les comes. Pour les 
théologiens proteslants, dit-il, la Tora, c’est la < loi », « nomos », et partis 
de cette erreur initiale (car Tora signifie piopremenl « doctrine »), ils 
dénoncent dans le judaisme phari'ien le formaiisme juridique qui accablc la 
vie du fidéle. II se pourrait que ce jugement fül inspire par d’autres causes, 
el plus fondamentales. Nous aimons micux M. E. quand il inonlre que les 
Juils ne considéraient pas comme un joug 1’accomplissement de la Loi, ou, 
du moins, qu’ils vivaienl sous ce joug sereins el heurcux. Il refute ensuite 
le reprocbe qu’on fait au judaisme pharisien de réduire la religion á 1’obser- 
vance mécanique des rites: si importantes que fussent les lois cérémonielles, 
elles métáiéul considérées que comme des moyens propres á manifester le 
sentiment religieux. La religion pliarisienne étail si peu formaliste qu’elle 
inettait les oeuvres de morale au premier rang.

Ces doctrines n’étaienl pas seulemcnt enseignées, mais aussi praliquées. 
On pretend, sur la foi des Evangiles, qu’il y avail une contradiction llagrantc 
entre 1’enseignement el la conduitc des Pharisiens, el que ceux־ci étaienl des 
tartufes, s’11 est permis de risquer cel anachronisme, qui monlre d'ail'eurs 
que, partout et toujours, il y a eu el il y aura des fourbes. Les Pharisiens 
n’ont pas stigmatise avec moins de fcrce (pie Jésus la piété aifectée qui com- 
promet le mérite des bonnes oeuvres et profane le nom de Dieu. Ils ont fait 
de la vérilé, de la sincérité, le premier altribut de Dieu, ils l’ont inculquée 
dans )’esprit de 1’enfant, ils l’ont inscrite en léte de la pride. Ces docteurs 
et ces scribes si maimenés ont dingé le peuple et l’ont aimé contrę le paga- 
nisme idolalrique et philosophique; héritiers des Prophétes, ils ont été des 
professeurs de morale el de religion aulant que des juristes et des casuistes; 
sortis du peuple el mölés au peuple, ils I ont instruit par la predication, qui 
n’était d’ailleurs pour eux ni un monopole, ni un litre de gloirc, ni un metier.

El void maintenant de quelles croyances ils ont nourri leurs auditeurs. 
Au sommet de l’édifice est Dieu. le Dieu de la tradition el de la nature, non 
le Dieu de la speculation; ils se font une si haute idée de son unité et de sa 
spirit ualilé, qu’ils évitent scrupuleuseineni les anthropomorphismes, mais 
sans voir des hypostases dans sa « parole » ou dans sa « gloire ». C’est pour 
preserver le nom de Dieu de toute profanation qu’ils déíendenl de l'énoncer, 
mais cette precaution n’a jamais mii á la claire conscience de la Divinité. 
Supérieur á toute connaissance huinaine, Dieu se révéle aux homines d’uprés 
leur degréd’iniliíition. II est lecréaleur du ciel el de la lerre : ce n’esl pás une 
doctrine philosophique, mais une conviction snontanéc, et c’est pourquoi on 
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s’oppose aux speculations sur l’origine du monde, comme aussi c’est pourquoi 
on se fait des conceptions assez naives sur la creation ex nihilo, quand, par 
exemple, on associe á Dieu les dix paroles (M. E. a-t-il vü que cette idée 
n’a d’autre fondement que le mot • parier » dix fois répété dans le récit de 
la Genése?). Entre Dieu et le monde, son oeuvre, il n’y a pás d’intermé- 
diaires : les anges ne sont que les messagers ephemeres de ses volontés.

La cause finale de la Creation est l’homme, eréé « á l’image » de Dieu. 
(M. E. dit que déjá les Septante appliquent ce mot non á des propriétés 
corporelles, mais a des qualités spirituelles : la version grecque ne dit pás 
autre cbose que : xav׳ síxóva r;p.Erépav xai xafi*  ópoícocnv. Les Peres de 
l’Eglisa appliquent le premier terme au corps, le second a l’áme). Dieu 
n’a eréé qu’un hőmmé afin d’aftirmer la responsabilité et la solidarité de tous 
les hommes. — Nous prenons ici sur le fait la méihode de M. E. Voulant 
répondre au reproche fait á la religion pharisienne d’etre parliculariste et 
nationale (ce serait un reproche jusqu’á un certain point l'ondé, — si c’était 
un reproche), il eite des textes de la Mechilta qui affirment seulement l’ubi- 
quite de Dieu. Et !’election d’Israel? M. E. se tire d’aílaire au moyen de 
l’Assomption de Moise, saus distinguer les tendances de ces deux genres de 
littérature. Les textes talmudiques et mérne Sira, comme il le dit d’ailleurs 
lui-méme, affirment que les Juifs jouissenl d’une protection spéciale et que 
les autres peuples ont refuse d’accepter la lói. M. E. commet une autre 
erreur de perspective quand il montre que, tout en réprouvant l’immoralité 
des pai’ens, on escomptait leur conversion prochaine et qu’on leur imposait 
un minimum de conditions. 11 ne fait état que d’une série de textes et négligc 
ceux qui sont défavorables au prosélytisme.

Les conceptions sur Dieu s’éclairent par les rapports de la divinité avec les 
creatures. Dieu est considéré comme le roi du monde, mais sans que cette 
croyance empörte l’idée d’un gouvernement tyrannique. Pour llarnack, la no- 
tion que le royaume céleste reside dans l’homme appartient en propre á Jésus ; 
M. E. erőit que c’était déjá une croyance juive : peut-étre ne se trouve-t־elle 
ni ici, ni Iá. Les rapports de Dieu avec l’homme sont encore affirmés avec 
plus de force par ia conception de Dieu le Pere (sans intermediate, comme 
dans l’Évangile), d’oü découle la confiance en Dieu, en sa justice et en sa 
bontó, plus grande que sa justice, et la soumission á tous les événements, 
mérne au martyre.

C’est sur la conception de Dieu comme Pere que reposent les idées des 
Phansiens sur le but et les devoirs de !hőmmé; celui-ci acquicrt la crainte 
du ciel et du péché par l’élude de la Lói et la pratique de la pureté, qualité 
eminente oü s’altient l'étbique et la religion et qui consiste dans l’imi- 
lation de Dieu et de ses altributs moraux. Les devoirs de charité sont 
resumes dans le verset a tu aimeras ton prochain comme toi-méme •», qui, dit 
M. E. avec raison, s’applique évidemment á tous les hommes, quoi qu’en 
diseut encore aujourd’hui les théologieiis chrélieus *,  qui est coníirmé par la 
< lói d’or » de Hillel, courante daus la littérature juive et reprise par Jésus. 
Cette morale est humaine dans tous les sens du mot, eile ne conscille pas 
a l’homme d'abdiquer sa dignité et de laisser librę cours á la violence. Meme 
les pratiques du culte ont une signification spirituelle; telles sont : les 
sacrifices, les jeünes, les priéres aussi, oü Schürer et Bousset ne voient que 
des amas de formules, Avec plus de justice Bousset fait ressortir l’impor- 
tance de !’institution bien pharisienne de la Synagogue, lieu de culte tout 
spirituel et démocratique. Mais Schürer erőit á tort que toutes ces pratiques 
élaient observées dans la perspective d’une remuneration temporelle : pour

1 Les protestants ont beaucoup de mai á se défairc de ce préjugé, comme on le 
voit par le dictionnaire de Gesenius (12° éd.), oü on lit, s. v. ךע : « La signification 
de coucitoyen transparait encore dans plusieurs passages (lesquels?), mais le plus 
souvent eile s’est atfaiblie en celle de prochain >»; suivent de nombreux exemples, 
dönt le verset du Lévitique.
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Jes Pharisiens, la recompense d’une bonne et la punition d’unc mauvaise 
action resident en elles-mömes, comme le montre la théoric de la penitence, 
liée d’ailleurs ä diverses conceptions eschatologiques que les docteurs se sont 
cíforcés de spirituaiiser, les réduisaul ä la croyance en une i׳re oü Dieu sera 
un et reconnu de tous.

On voit par cette analyse, et on le verrait encore mieux par le detail de 
?argumentation, oü des sorties contrę le christianisme et des citations de 
Josephe el de Lazarus sont appelées ä la rescousse des textcs, choisis avec 
un souci peut-ßtre iusulüsanl de leur origine el de leur date, que !,elude de 
M. Elbogenest, autant qu’un travail de science et plulöt qu’un travail d’éru- 
dition, uneétude de vulgarisation et d’apologétique au service d une bounc 
cause. — M. Liber.

Berliner (A.). Zur Lehr’ u. zur Wehr über u. gegen die kirchliche Orgel 
im jüdischen Gottesdienste. Berlin, Nathansen et Lainen, 1901; in-8° de 

v 4- G3 p.
C’est, en réalité, une reunion d'articles : Die Orgel, par le rabbin A. Ac- 

kermann ; Gutachten des Dr Michael Sachs gegen die Orgel׳ Die Synagogue 
u. die Musik, eine antiquarisch-historische Studie, par David Oppenheim; 
Literar-geschichtliche Belege über die christliche Orgel im jüdischen Gottes- 
dienstc, par A. Berliner.

Bezold (C•). Die babylonisch-assyr. Kcilinschriften u. ihre Bedeutung für 
das Alte Testament. Tubingue, Mohr, 1904; in8°־ de vn 467 ־ p.

Bischoff (E.). Die Kabbalah-Einführung in die jüdische Mystik u. Ge- 
heimwisscnschaft. Leipzig, Grieben, 1903; in8°־ de vm 4126 ־ p.

Büehmer (.1.). Babcl-Bibcl-Katechismus in 500 Fragen u. Antworten für 
Bibelfreunde. Stuttgart, Greiner et Pfeiffer, 1903; in-12 de vm 417 ־Gp.

Bohn (F.). Der Sabbat im Allen Testament u. im alljüdischcn religiösen 
Aberglauben. Gütersloh, Bertelsmann, 1903; in-8° de vn 497 ־ p.

Bousset (W.). Volksfrömmigkeit u. Schriftgelehrtcntum. Antwort auf 
Herrn Perles’ Kritik meiner « Religion des Judentums im N. T. Zcilal- 
ter ». Berlin, Reuther et Reichard, 1903 ; in8°־ de 4G p.

Brandon-Salvador (Marguerite). A travers les moissons. Paris, Felix 
Alcan, 1903 ; in-8° carrć de 4G5 p.

Morceaux choisis de !’Ancien Testament, du Talmud, des Apocryphes, de 
poétcs et de moralistes juifs du moyeu age. Ces extrails sont distribute de 
maniere ä founur une lecture pour chaąue jour de l’anuée. Le choix est 
généralement judicieux et il y a plaisir ä voir cites en frauęais quelques 
ćchautillous dc la poésie juive du moyen űge. A la lin, de rapides notes 
httéraires sur les lextes cites, uotes qui aüruicul dü élre revisées. 11 y est 
question d’un Livre d’Adam, on Sifra d'Adam, qui ferait parlie des Apo- 
cryphes de 1’Ancien Testament. Ce livre d’Adam est, d’ailleurs, mis á contri- 
bulion. Or, ce livre n’a rien d’apocryphe el ne se rattachc en ricu ä 1'An- 
eien Testament : e'est le famous livre reiigieux des Mandcens!

Budde (K.). Was soll die Gemeinde aus dem Streit von Babel u. Bibel 
lernen? Ein Vortrag. Tubingue, Mohr, 1903; in-8° de 38 p.

Caraccio (M.). Erode I re degli Ébrei. Padoue, Draghi, 1903; in-8u de 
151 p.

C11AJES (IL-P.). Jüdische u. jüdisch-indische Grabinschriften aus Aden. 
Vienne, Gerold» 1903; gr. in-8° de 30 p.
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Chantepie de la Saussaye (P.-D.). Manuel d’histoire des religions, tra- 

duit de Pallemand, sous la direction de Henri Hubert et Isidore Levy. 
Paris, Colin, 1904; gr. in-8° de lui 4714 ־ p.

Cheyne (T.-K.). Crilica biblica, or critical notes on text of Old Testament 
writings. Londres, Black, 1904 ; in-8° de 498 p.

Cheyne (T.-K.). Book of Psalms. 2 vol. Londres, K. Paul, 1904; in-8° de 
.p ־4250 416

Cook (S.). The laws of Moses and the Code of Hammurabi. Londres, 
Black, 1903; in-8° de xvm 4307 ־־ p.

Curtiss (S.-L). Ursemitische Religion im Volksleben des heutigen Orients. 
Deutsche Ausgabe. Leipzig, Hinrichs, 1903 ; in-8° de m 4378 ־ p.

Davidson (A.-B.) and Paterson (J.-A.). Old Testament prophecy. Edim- 
bourg, Clark, 1903 ; in-8° de xu 4507 ־ p.

Deissmann (A.). Die Hellenisierung des semitischen Monotheismus. Leip- 
zig, Teubner, 1903; gr. in-8<> de v 417 ־ p’.

Delitzsch (F.). Babel u. Bibel. Ein Rückblick u. Ausblick. Stuttgart, 
Deutsche Verlags- Anstalt, 1904 : in8°־ de 75 p.

Douglas (G.). Book of Jeremiah ; introduction and notes. Londres, Hod- 
der, 1903 ; in8°־ de 364 p.

Didiot (J.). Le pauvre dans la Bible. Paris, Dcscle'e, 1904; in-16 de 185 p.

Diettrich (G.). Die neusten Angriffe auf die religiösen u. sittlichen 
Vorstellungen des Alten Testamentes. Giessen, Ricker, 1903 ; in8°־ de 
24 p.

Driver (S.-R.). Book of Genesis. Londres, Methuen, 1904 ; in-8° de 494 p.

Encyclopedia (The jewish). T. V. (Dreyfus-Brisac-Goat) et t. VI (God- 
Istria). New-York et Londres, Funk et Wagnalls, 1903 et ]904 ; gr. in-8° 
de xxi 44 686 ־~ xx 4681 ־ p.

On voit avec quelle rapidité les édileurs s’acquiltent de leur lache ; il laut 
louer cette diligence, tout en regretlant les sacrifices qu’elle suppose. C'esl 
ainsi, par exemple, que personnellcnient, je dois regrelter de u’avoir pas 
mime reęu communication des épreuves de mon article intitule France, qui 
ne remplit pas moius de 24 pages. Aux fautes des typographes s’ajoutent 
celles du traducleur, qui ne m’a pas toujours compris. On me pe.rmcltra de 
relever ici quelques-uns de ces' lapsus. P. 445. Aprés avoir raconté les lé- 
gendes relatives aux services rendus a Charlemagne lorsde la prise de Nar- 
bonne (voir cette Revue, plus haut, p. 197, oil je rectitie ce chapitre), on me 
fait dire : « Une histoirc similaire de la reddition de Toulouse aux Sarra- 
sins par les Juifs... » J’avais écril : « Il faut mettre en regard de ces lé- 
gendes celle qui... » — P. 448 et 451, lire Joseph Cara, et non Caro. — 
P. 449, Philippe Auguste n’étail pas le Írére, mais le fils de Louis VII. — 
lb. Au lieu det < Immédiatement aprés son couronnement, le samedi 14 mirs 
1181, il ordonna que les Juifs íüssent arrStés dans leurs synagogues... », 
lire : le 14 mars 1181, il ordonna que les Juifs fussent arrStés le samedi... > 
P. 450. Contrę sens bieu amüsant : j’avais dit : • C’est á qui acheveia 
I’ajuvre de Raschi. » La phrase est ainsi rendue: • Car qui pourrait espérer 
achever 1’ceuvre de Raschi ? (for who could hope to compete (sic) with Ra- 
shi’s work‘?). P. 451. Les mots < un des Tossafistcs les plus instruits » se 



288 REVUE DES ETUDES WIVES

rapportent á Sir Léon de Paris, et non ä Simson de Coney. En general, on 
n’a pas compris que j’avais rangé ces noms de rabbins d’aprés les localités 
qu’ils habilerent, pour montrer que l’activilé inlellectuelle n’était pas con- 
centrée en quelques villes seulement. — lb. Corriger Bender en Bendit et 
Port Audemer en Pontaudemer, el supprimer Moise de Saumur, nőmmé 
deux fois. — P. 452, lire Benvenisti, au lieu de Benvenuti. — P. 455.Apres 
Pierre le Venerable manque une phrase: Judei cum Christiano de tide chris- 
liana, supprimer le mot י but ״. P. 456, au bas de la lre colonne. Mon 
texte portait: « Ce n’esl pas impunément que les Juifs étaienl dénoncés á la 
malveillance par le port de la rouelle, par !,accusation de sortileges (ordon- 
nance sur la reformation des moeurs de 1254), la croyance au meurlre rituel, 
qui n’avail presque plus fail de victimes depuis longlemps en France, repa- 
rut á Troyes... » Voici ce que devient ce passage : « Not only had the 
ordinance requiring the wearing of the badge been enforced, but accusations 
of sorcery had been made (Ordonnance on the improvement of morals of 
1254); and now the belief in ritual murder was to reappear... י — lb., 
col. 2. Au lieu de Crécy, lire Croisy. — P. 458, lire S Maixent. et, col. 2, 
Rothenburg. — P. 459 0, lire Amude — el non Ammude. — P. 460 a, le 
traducteur a corri</i Sefer Haschelama en S. iia-Shelo.moh ! — lb. Bet ha- 
Nehirah esl une faule pour B. ba-ßehirah. — P. 462 b, lire : Actes du Par- 
lement de Paris, 5230 — el non V. 230; Hist. eccl.. 1. 92. — P. 463 a, lire 
Kaftor tva Fir ah — et non u-Terah : March 1, 1360; Outrelaue. — P. 464 a, 
lire : Prices itridites relatives — et non Procés inédites relatifs, et plus loin 
Ptiices justificatives au lieu de Procés justificative. — P. 465 b, Response of 
Isaac b. Sheshet, nos 270-272 (el non pp.) — P. 466a, lire conceptions, au 
lieu de conclusions, et 4660, Bonjorn, au lieu de Bonform. — Je liens egale- 
ment ä dire que la carle des localités habitées par les Juifs n’est pas mon 
oeuvre. Je ne suis done pas responsable des lacuues considerables qui la dé- 
parent ni du repérage des noms de vilié. L’Argentiére, qui est indiqué sur 
la rive gauche du Rhőne, prés des Alpes du Dauphiné, doit étre piacé sur 
la rive droile, dans le departement de l'Ardéche. — Pour gagner du temps, 
les éditeurs ont dü également renoncer á la collaboration de beaucoup des 
savants européens qu’ils avaienl groupés aulour d’eux ; aussi beaucoup d’ar- 
tides sonl-ils composes mainlenant dans leur bureau de rédaclion. Toutefois, 
comme on demande surtout ä une Encyclopedic, non des Iravaux originaux, 
mais un inventaire intelligent des notions courantes, il ne laut pás trop dé- 
plorer ce changement de personnel, qui assurera la üu rapide de cette grande 
entreprise.

Engelkemper (W.). Saadja Gaon’s religions-pbilosophische Lehre über die 
heilige Schrift. Aus dem Kitab al Amanat wal I’tiqadat übersetzt u. 
erklärt. Munster, Aschendorir, 1903; in-8° de vm 74 ן p. (Beiträge zur 
Geschichte der Philosophie des Mittelalters. Texte u. Untersuchungen 
hrsg. von C. Bauemker n. G. v. Ilertling. IV. Band, 4. Heft.)

Ermoni (V.). La Bible et roricnlalistne. III. La Bible et Parche'ologic sy- 
rienne. Paris, Bloud, 1903 ; in-16 de 61 p.

Eyragues (M.-B. d’). Les Psaumcs traduits de l’hcbreu. Paris, Lecolfrc, 
1904 ; in2[־ de LXtv 4427 ־ p.

L’auteur de cetle nouvelle traduction est une femme et une catholique; or 
une catholique hébraisanle est un oiseau si rare par le lemps aduel qu’a 
ce seul litre ce volume mérile !’attention el la Sympathie. II les mérile aussi 
par !’elegance el la pureté du style, par la íidelité générale de la traduction. 
Les noles sont surtoul explicatives cl n’abordenl gnérc les difíiciles pro- 
blémes de critique; ceux-ci sont touches dans les notices el duns l'introduc- 
tion. Inutile de dire que les solutions de la suvante Iraductrice nc sont pas 
loujours colics de l’exégése alfranchic, qu’ellu esl d’ailleurs loin d’ignorer. 
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Une seule citation ä titre d’exemple : « Le monothéisme d’Israél n’est pas, 
comme on l’a prétendu, le terme d’une longue evolution. Le dogme de 
!,unite divine lui vient directement de ses premiers ancétres. Le Dieu des 
Psaumes’ et des prophétes est sans changement aucun le Dieu d’Abraham, 
d’Isaac et de Jacob » (p. LII). A cóté de ces opinions surannees, qui justi- 
Gent 1’approbalur de l’abbé Vigouroux et la preface chaleureuse du cardinal 
Mathieu, il laut signaler la timide concession de la date post-davidique 
de ״ certains * psaumes. Dans la deuxiéme partie de !’introduction s’exprime 
un sentiment trés vif et sincere des beautés de la poésie hébra’ique. On 
regrettera seulement que l’auteur, si familiére avec Herder, n’ait pás jelé les 
yeux sur !’admirable repertoire des métaphores des Psaumes dans la Litté- 
rature des paiivrcs de Loeb. — T. R.

Falb (R.). Babel, Bibel u. Jao. Berlin, Steinitz, [1903] ; in-8° de 48 p.

Felder (II.). Die Krisis des religiösen Judentums zur Zeit Christi. Vor- 
trag. Stans, Matt, 1903; in-8° de 30 p.

Feuchtwang (D.). Zur Aufklärung über Babel u. Bibel. Vienne, Konegen, 
1903 ; in-8° de 51 p.

Fischer (J.). Die chronologischen Fragen ín den Büchern Esra-Nehemia. 
Fribourg-en-Brisgau, Herder, 1903; in8°־ de xx 498 ־ p. (Biblische 
Studien, hrsg. von 0• Bardenhewer. 8. Bd. 3. Heft).

Freudenthal (J.). Spinoza. Sein Leben u. seine Lehre. I. Band : Das 
Leben Spinozas. Stuttgard, Frommanns Verlag, 1904; in-8° de xiv 4־ 
349 p.

Friedlaender (M.). Geschichte der jüdischen Apologetik als Vorgeschichte 
des Christenthums. Zurich, Caesar Schmidt, 1903; in-8° de xv 4499 ־ p.

Friedlaender (Moses). Genealogische Studien zum Alten Testament. I. 
Die Veränderlichkeit der Namen in den Stammlisten der Bücher der 
Chronik. Berlin, Poppelauer, 1903; in-8° de 64 p.

L’auteur a eu pour but de moutrer comment les noms propres des listes 
généalogiques des Chroniques se diversiGent et quelles relations existent 
entre les noms de formes semblables. En premier lieu, les noms dc personnes 
produisent des noms de families ou patronymiques en inserant un ou ou 
un 0 (ce serait, selon M. Friedlaender, une sorté de pluriel brise). Les 
patronymiques prennent souvent une forme féminime ä 011 6t. M. F. note, en 
passant, que le préfixe mem pent disparailre. La termiuaison « peut devenir an. 
La forme patronymique est parfois !’equivalent d’un nom precede de bén 
« Gis ». Ensuite, les noms tbéophores sont trés variables, les noms de la 
divinité pouvant étre substitués l’un ä l’autre. Le nom divin est souvent 
supprimé dans les listes de noms de familie authentiques, mais lorsqu’on 
restituc le nom de l’ancetre suppose de la familie, on lui donnę la forme 
pleine. On rétablit de la mérne maniére le nom d’un ancétre d’aprés le 
patronymique en supprimant la terminaison. Parfois on modifie un nom en 
l’abrégeant ou en l’allongeant afin d’éviter la confusion avec le personnage 
connu portant ce nom. Des series de noms sont reportées d’une familie sur 
l’autre.

Dans les récits des Chroniques les noms propres exercent une grande 
iníluencc : Ephraim est le fécond des tils de Jacob, Asa va consuller les 
médecins, Josaphat organise la jwshce, etc. Le chroniqueur groupe dans les 
généalogies les personnes dönt les noms sont analogues de forme ou de sens ; 
il groupe mérne des noms de faęon a former une phrase. On connait I’exemple 
de I Chron., xxv, 1׳. Les noms synonymes sont mis 1’un pour l’autre, p. e. 
Hamoul pour IdraAmert. Les noms de certains personnages s’expliquent
T. XLVII1, N° 9G 19 
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par ce qui esl dit de leurs aieux ; ainsi, Netanel, prince d’Issachar, a été 
nőmmé d’aprés !’explication que donnę la Genese, xxx, 18, sur le nom d’Is- 
sachar.

Teiles sont les principales idées exposées dans celtc brochure avec de 
nombreux exemples. Tout n’y est pas également certain. Quand M. F. voit 
dans Elyaschib !’equivalent de il semble erőire que le verbe yamal
signiíie récompenser; or ce verbe n’a pris ce sens qu’au moyen age. Mais 
!’ensemble n’en est pas moins interessant. Le travail de M. F. est utile 
pour la critique du texte des Chroniques ; il montre le caractére des arbres 
généalogiques partanl de données reelles, mais développés á l’aide de procédés 
artiGciels. Au point de vue philologique il contribue ä élucider la formation 
et la deformation des noms propres. — Mayer Lambert.

Gasser (C.). Babel u. Bibel in gemeinfasslicher.Weise beleuchtet. Schaff- 
hausen, Meili, 1903 ; in-8° de 52 p.

Giesebreght (F.). Friede für Babel u. Bibel. Kcenigsberg. Thomas et Op- 
permann, 1903; in-8° de iv 4־ P•

Gray (G.-B.). A critical and exegetical commentary on Numbers. Londres, 
Clark, 1903 ; in-8° de 542 p.

Grimme (H.). « Unbewiesenes ». Bemerkungen eines Philologen zu Fr. 
Delitzsch’s Babel u. Bibel I-II. Munster, Scböningh [1903]; in-8° de 80 p.
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sürement cu en apparence — du foudateur du ebristianisme et des mtntm. 
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dien, hrsg. von O. Bardenhewer, VIII, 4).

Hirsch (J.). Meine Glossen zum zweiten Vorträge des Professors Delitzsch 
über Babel u. Bibel. Czernowitz, Pardini, 1903 ; iu8°־ de 16 p.

Hoeemann (D.). Die wichtigsten Instanzen gegen die Graf-Wellhuusensche 
Hypothese. I. Heft. Berlin, Nathanson et Lamm, 1904; i11-8° de 151 p.

i



BIBLIOGRAPHIE 291
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L’auteur a cherché, dans cet ouvrage, ä determiner le röle du nom divin 
dans la littérature biblique et évangélique. Dans le premier chapitre M. J. 
examine le sens du mot schém en general et en indique les diflerents 
emplois. Dans le second il étudie le sens special de la locution , ךק בעיים , 
laquelle ne signifie pas «au lieu et place.de Dieu», mais « avec !’invocation 
du nom divin ». A. cette occasion les opinions émises par diflerents ecrivains 
sur ce sujet sont exposées et critiquées. Un troisiéme chapitre est consacré 
au mot ővop.a dans le Nouveau Testament. Ce mot designer 1° un moyen 
d־‘exorcisme, 2° la fői en Jésus, 3° la representation de Jésus, ó° une 
rubrique. Un quatriéme et court chapitre s’oecupe des apocryphes. Dans le 
cinquiéme M. J. recherche l’origine de 1’emploi du nom divin pour un eilet 
magique ; il passe en revue les diflerents peuples d’oü il aurait pu venir et 
s’arréte aux Egyptiens, qui ont toujours considéré le nom de leurs divinités 
comme un talisman. Paries gnostiques la doctrine égyptienne s’est répandue 
cu Palestine, et c’est ä eux que remonteraient les denominations tardives 
de la divinité telles que ם ,גבררה הכלקרם'□'", . Du christiaaisme le röle 
magique du nom divin a passé aux Mandéens et aux Musulmans. Ensuite 
(ch. vj) M. J. énumére les expressions du Nouveau Testament oü figure 
le mot 0Y0[xa, puis celles de la Septante et en conclut que le langage de 
1’Evangile s’est modele sur la Septante, qui avait traduit littéralement les 
expressions hébraíques, de sorté que !’expression grecque dans 1’Evangile 
ne correspond pas exactcment a la pensée que Ton vonlait exprimer. Dans 
le chapitre vn, M. J. expose que le sens évangélique de la locution au nom 
provient de la langue juridique latiné, oü de nomine signifie < au compte 
de >. Dans un appendice (ch. vm), 1’autcur examine á quelle époque on a 
cessé de prononcer le tétragramme.

L’ouvrage de M. J. réunit tous les matériaux essentiels de la question qui 
y est traitée ; et déja, á ce point de vue, il mérite !,attention. Mais, en 
en outre, il a le mérite de mieux préciser les diflerents sens du nom divin et 
d’établir une ligne de demarcation entre la Bibie et TEvangile. Entin, 
!’interpretation qu’il donnę de !,expression , דה בשם  dans la plupart des 
passages bibliques páráit exacte ; p. e. prophétiser au nom de Dieu signifie 
parier en mentionnant le nom de Dieu, et non pas parier a la place de Dieu.

Mais M. Jacob nous patait s’ßtre laissé entrainer un pen trop loin par ses 
tendances apologétiques quand il nie que le nom de Dieu puisse etre autre 
chose que le mot Dieu. On ne voit pas pourquoi 10 nom divin jouerait un si 
grand role dans la Bible s’il n’était que la simple désignation de la divinité 
au lieu d’en élre une sorté de représentant. On ne comprendrait pas non plus 
que dans une foule de locutions le nom divin remplaęal la divinité elle-méme 
si le nom était un simple mot. Il est possible que les auteurs bibliques 
n’aient plus vu dans le nom divin une hypostase, mais certainement les 
expressions dont ils se servenl montrent que, a l’origine, le nom a dh jouer 
ce röle. En particulier, !’expression « faire résider un nom » ne signifie pas 
simplement donner son nom, car un nom ne reside pas, sinon comme rempla- 
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ęantdela divinité. !?expression assyrienne sakaan sumsu (p. 45) esl diflerente, 
car sakaan ne signifie pas < résider » en assyrien, ou bien il faudrait admeltre 
que le deutéronomiste aurait emprunté !’expression assyrienne en la detour- 
nant de sou sens, ce qui est peu vraisemblable. M. Giesebrecht nous parait 
done avoir raison quand il voit dans la phrase deuléronomique un moyen 
terme entre la croyance á la residence materielle de Dieu et la notion du 
Dieu universel.

Cerlaines explications de versets bibliques presentees par M. J. sont 
déconcertanles: selon lui (p. 12), la locution יגל שם קרא  s’expliquerait par 
le fait que le complement d’un nom construit est considéré comme étant 
au-dessus de ce nom. Dans « le palais du roi • le roi est au-dessus du 
palais. C’est le contraire qui aurait été natúréi, car, le nom construit étant le 
premier, c’est lui qui devrait étre considéré comme étant au-dessus du 
second. M. G. parait aussi avoir confondu על שם קרא  a'׳ec שם ״גכ קרא . 
Dans cette seconde expression על signifie « d’aprés ». — !?explication de 

לשרא אכהיך דל' שם את תשא לא  par • tu ne transferees pas le nom 
de 1HVH sur une idole » (p. 20) est bien singuliére ; qui pent avoir l’idée 
de transferer le nom propre d’une divinité á une autre ? En outre, שרא n’est 
jamais employe dans la Bible pour designer une idole. — M. G. croit que 
la phrase : זאת לקחה מאיש כי אשה יקרא לזאת  est une reflexion de 
l’écrivain et non pas d’Adam, et signifie: On appelle la femme אשה, car le 
mot אשדל vient de איש (p. 22). — L'ange dönt Dieu parié á Moise (Ex., 
xxxii, 20) est Josué, et la phrase «car mon nom est en lui » fait allusion á ce 
que le tétragramme se trouve dans יהרשע (p. 23). C’est du pur Midrasch. 
« !?hőmmé qui n’écoutera pás les paroles qu’il prononcera avec mon 
nom » (Deut., xvin, 19) veut dire : « Le prophéte qui refusera de parier sur 
l’ordre de Dieu • (p. 33). — • Par mon nom IHVH je ne me suis pas fait 
connaitre á eux » (Ex., vi, 3) signifie: < Je n’ai pás donné aux patriarches 
!’experience de ce que signifie mon nom, c’est-á-dire tout puissant » (p. 17', 
et c’est Artapan qui a induit la critique moderne en erreur en comprenant á 
tort que Dieu n’avait pás révélé son veritable nom avant Moise.

S’il est possible que גבורה soil la traduction de ouvapeí; et המקרם de 
TÓ7ro; (p. 119), !’inverse serait aussi ou plus admissible; il nous semble, que 
ה׳ כברד כלקרם est l’abréviation de המקרם . M. Jacob ne dit rien de 
!’expression שכיכה, qui en est le synonyme.

Le livre porte comme épigraphe un verset oü le mól שם est misen paral- 
lélisme avec ד1כב . U eöt été interessant de parier des equivalents de שפ.

Malgré les taches et les lacunes que nous avons signalées, M. J. n’en 
mérite pás moins nos remerciements pour avoir fourni une sorté de repertoire 
des expressions renfermant le nom divin et pour avoir discuté avec plus de 
precision qu’on ne l’avait fait jusqu’á present les diflerents emplois de ce mot 
dans la Bibie et l’Evangile.

Les données sur lesquelles s’appuie M. Jacob, pour determiner l’époque á 
laquelle le tétragramme a cessé d'etre prononcé, sont dignes d’attention. 
M. J. observe que !’auteur des Chroniques dévait déjá lire Adonai pour' ה, 
car il n’emploie jamais ' דל אדכי ■ Pendant un certain temps on a continue ä 
éerire le tétragramme sans le prononccr. Dans les livres poslérieurs de la 
Bible on einploie אלהים. La forme להרא dans Daniel pour יהרא serait 
due aussi au désir de ne pas prouoncer le noin ineifable. Dans Esther le nom 
mérne de la divinité a été supprimé. Mais si 1’on a évité la pronoucialion du 
tétiagramrne, ce n’est pas par crainte que le nom füt profane par les Juifs, 
mais par les paiens, ce qui, en eilet, est plus probable. — Mayer Lambert.

Jacoby (G.). Glossen zu den neuesten Aufstellungen über die Composition 
des Buches Jercnija. (Cap. 120־). Dissertation. Kccnigsberg, 1903; in-8° 
de 87 p.

Jahrbuch der jüdisch-literarischen Gesellschaft (Silz : Frankfurt a. M.). 
.de v 326 p ־Francfori, J. Kaulfinann, 1903 ; gr. in8° .־1903-5661
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breu. On y a joint de courles notes el un vocabulaire des termes ou formes 
verbales propres ä l'auleur. Tel quel, ce petit livre, destine aux étudiants du 
Nouveau Continent, fait qnelque pen double emploi avee cclui de M. Strack 
(Voir lievue, t. XLVI, p. 296 . Il aurait dü parailre avant relui-ci, le ma- 
nuscritayanl été remis aux direcleurs de cette publication enseptembre 1902. 
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lectures cl notes qui dislinguenl cette édilion mauuelle.
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et ceux de la Bible, par exempie בשנאי אראה ראכי =רשכא בבכי הראני רכי  
Ps. Gxvni, 7, analogie qui parfois va jusqu’a la parodie, par exempie ראבן 
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qui figure dans la Bible et que les noms propres qui se lisent dans Isa’ie, 
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ce faux, que M. L. ne veut pas mettre au comple d’un fabricant de nos 
ours, qui se serait avisé de le commettre et dans quel but? Gelui quia 
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Verlage, 1903; in-8° de 71׳ p.

Maass (E.). Griechen und Semiten auf dem Isthmus von Korinth. Religions- 
geschichtliche Untersuchungen. Berlin, G. Reimer, 1903; in-16 de ix 
.p ־ 4135

Maimuni’s commentarius in Mischnam ad tractatum Sabbath (cap. xix-xxiv), 
textum arabicum ed. L. Kohn. Berlin, Calvary, 1903; in-8° de 20 p.

Maimuni’s (Mose ben) Mischna-Kommentar zum Traktat Kethuboth (I. u. 
II). Arabischer Urtext, mit... Uebersetzung des Jacob ibn Abbasi... 
deutscher Uebersetzung... von S. Frankfurter. Berlin, N’athansen et 
Lamm, 1903 ; in-8° de 40 4~ 16 P*

Mandl (B.). Das jüdische Schulwesen in Ungarn unter Kaiser Josef II. 
(l780׳-l790׳). Francfort, J. Kauffmann, 1903; in-8° de 49 p.

Mandl (S.). Das Wesen des Judentums dargeslellt in homiletischen Essais, 
nebst einem Anhang : Die Lehre von Gott, Die Lehre vom Menschen. 
Francfort, J. Kanffmanu, 1904; in-8° de 99 p.

Marti (K.). Dodekapropheton erklärt. I. Hälfte- Tubingue, Mohr, 1903 
11i-8° de 240 p. (Hand-Commentär zum Alten Testament).



296 REVUE DES ETUDES JUIVES
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C’est certainement la plus belle publication qui ail jamais été consacrée ä 
!,étude des monuments de Part juif au moyen äge. M. H. Frauberger qui en 
a pris la direction étáit le mieux qualifié pour une oeuvre aussi delicate et il 
faut convenir qu’il s’acquitte de sa täche avec un rare bonbeur. Nous ne 
pouvons que recommander cbaleureusement celle admirable entreprise, digne 
de tons les éloges.

Moller (W.). Die Entwicklung der alilcstamentlichen Gotlesidee in vorexi- 
lischer Zeit. Gütersloh, Bertelsmann, 1903; in-8° de 183 p.
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Contient quelques renseignements sur le conservateur des Juifs (p. 05) et 
sur la situation generale des Juifs (p. 71-74), surtout aux xvii’ el 
xvn1e siecies. — P. Hilden finger.

Mose ben Maimuni’s Mischnah- Kommentar zum Traktat Kethuboth. 
(Abschnitt III, IV u. V). Arabischer Urtext mit verbesserter hebräischer 
Ueberselzung des Jacob ibn Abbasi, Einleitung, deutscher Uebersetzung 
...von Moritz Frankfurter. Berlin, Nathansen et Lamm, 1903; in-8° de 
36 4- 20 p.

Netter (Dr Abraham). Les six jours de la creation. Paris, 1903; in8°־ de 
18 p.

Niemirower (I.-J.). Sichron Nahum. Festprediglcn, Casualrcden u. aus 
synagogalen Vorträgen entstandene Zeitungsartikel. Jassy [en commission 
chez Poppelauer, Berlin], 1903 ; iu-8° de 130 p.

Nikel (J.). Zur Verständigung über Bibel u. Babel• Breslau, Goerlich, 
1903; in-8° de 104 p.

Perles (F.). Das Gebet im Judentum. Francfort, J. Kauffmann, 1904 
iu-8° de 23 p.

Perrot (G.) et Chipiez (C.). Ilistoircde l’art dans l’antiqnilé. Tome VIII. 
La Grece archa'ique. (La Sculpture). Paris, 1 lächelte, 1901 ; in4°־ de Xv 
.pages, avec 14 planches hors texte et 352 gravures ׳756

La morl de Charles Chipiez, survenue le 10 uovembre 1901, a brisé « la 
collaboration féconde d’uu savant qui est un artiste et d’un artiste qui était 
un savant ». Voir Hevue, VIII, p. 14G. Lo savant resle seul sur la breche, 
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infatigable et puissant, avec cette sérénité et cette energie dans le regard 
qu’a si bien comprises M. Jean Patricot, auteur du portrait vivant, « dessiné 
d’aprés nature », qui sert de frontispice au tome huitiéme. !□’image suliit á 
donner une impression de force, de droiture et de bonté meme ä ceux qui 
n’ont pas eu, ’comme moi, la bonne fortune de connaitre et d’admirer 
l’homme. Ce tribut de respect pour le travailleur et pour 1’oeuvre, je 1’ai 
apporté ici meme, en 1884, á propos des tomes troisiéme et quatriéme qui 
rentraient plus que les autres dans le cadre de la Revue. Aujourd’hui, je 
voudrais rappeler la serie des éta pes parcourues dans le vaste champ que 
les deux auteurs, en leur conception hardie, s’etaient trace d’avance et 
dont le survivant, j’en ai la certitude, achévera la conqnéte.

Rien de plus eloquent que !’enumeration des tomes publics successivement 
pour arriver á la Gréce, aprés avoir passé par « les origines orientales de 
Part1״: I (1882). Égypte ; Il (1884), Chaldee et Assyrie ; III (1885), 
Phénicie, Chypre; IV (1887), Judée, Sardaigne, Syrie, Cappadoce; V (1890), 
Phrygie, Lydie el Carie, Lycie, Perse; VI (1894), la Gréce primitive 
(l’Art mycénien); VII (1899), la Gréce de l’épopée, la Grece archaique (le 
Temple) ; VIII (1904), la Gréce archaique (la Sculpture).

1 C’est le titre mérne de la publication parallele, suggestive et synthétique, de 
M. Léon Ileuzey (Paris, 18911892־, in4°־), avec le sous-titre de : Reel• eil de mdmoires 
archdologiques et de monuments figures.

Une telle encyclopedic, bátie avec des matériaux de choix, presente un 
ensemble architectural qui se dresse inébranlable sur sa base, alors meme 
que les découvertes ultérieures en ont' quelque peu ébranlé, non pás les 
assises, mais certains elements de la construction. Je tiens seuleme.nt ä dire 
encore que !’illustration, répandue á profusion dans le texte, sans parier des 
nombreuses planches hors texte, est un commentaire perpétuel des descrip- 
tions qu’elle inspire et qu’elle justifie. On sent l’unité de direction qui a 
preside á l’une et á l’autre, sans que rien sóit abandonné ä la fantaisie et 
a l’arbitraire. — Hartwig Derenbourg.

Pick (H.). Talmudische Glossen zu Delitzsch’s Assyrischem Handwörterbuch. 
Dissertation. Berlin, 1903; in-18 de 33 p.

Porges. Bibelkunde u. Babelfunde. Eine kritische Besprechung von Fr. 
Delitzsch’s Babel u. Bibel. Leipzig, M. W. Kauffmann, 1903; in-8° de 
108 p.

Poznanski (S.). Schechter’s Saadyana. Francfort, J. Kauffmann, 1904; 
in-8° de 23 p. (Tirageä part de Zeitschrift für hebr. Bibliographie, 1903).

M. P. a eu la bonne idée de joindre á un copieux comple rendu des 
Saadiana, de M. Schechter, un index alphabétique des noms de personnes 
mentionnés dans ces documents divers. Cet index sera accueilli avec recon- 
naissance par les travailleurs. Inutile d’ajouter qne M. P. a accompagné ces 
noms de notes précieuses qui complétenl le travail de M. Schechter. M. P. 
complete également et commente plusieurs listes de livres retrouvées par 
M. Schechter dans .a gtieniza du Caire.

Publications of the American jewish historical Society, n° 11. [Baltimore, 
Lord Baltimore Press], 1903 ; in-8° de xni 4238 ־ p.

Table des matieres;
S. M. Stroock : Switzerland and American Jews;
Max J. Kohler : Phases in the history of religious liberly in America, 

with special reference to the Jews (I’auteur s’abuse siugulierement sur l‘in- 
fluence exercée par l’exemple de l’Amérique sur !,emancipation des Juifs de 
France ; ces exagérations ne manquenl pas d’ingénuité);

Leon Hühner : The Jews of New England (other than Rhode Island) 
prior to 1800 ;
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Albert M. Friedenberg: The Jews and the American Sunday laws;
H. Eliassof : The Jews of Chicago ;
G. Herbert Cone : New matter relating to Mordecai M. Noah;
Miss Elvira N. Solis : Note on Isaac Gomez and Lewis Moses Gomez;
Joseph Jacobs : Report of the Committee on collections of the American 

jewish historical society ;
N. Taylor Phillips : Items relating to the history of the Jews of New 

York ;
G.-A. Kohut : The trial of Francisco Maldonado de Silva.

Rapport moral ct financier sur le Seminaire Israelite et le Talmud-Thora, 
precede d’une IIi$toire des Juifs de France (lre partie), par Israel Levi. 
Paris, impr. Lyon, 1903; in-8° de 65 p.

Reinagh (T.). Jewish coins. Translated by Mary Hill, with an appendix by 
G.-F. Hill. Londres, Lawrence et Bullen, 1903; in-8° de xv 477 ־ p. 
(avcc planches).

Rieger (P.). Hillel u. Jesus. Hambourg, Boysen, 1904; 11 p.
Rosenthal (L.-A.). Bibel trotz Babel! Leipzig, Kaufmann, 1903; in-8° de 

vili 432 ־ p.

Rivista israelitica. Periodico bimestrale per la scienza e la vita del Giu- 
daismo. Florence, impr. Galletti et Cassuto, 1904; in-8°.

C’est le premier numero d’une Revue italienne dönt les principaux collá- 
borateurs sont MM. Berliner, Chajes. Colombo, rabbin de Livourne, Elbo- 
gen, Lolli, rabbin de Padoue, Lasinio, professeur á 1’Institut des etudes su- 
périeures de Florence. Margulies, rabbin el directeur du college rabbinique 
de Florence, R. Otlolenghi, Aglietti. Nous souhaitous ä ce nouveau confrere 
de restaurer en Italie le goüt des etudes scientifiques, qui fut si fécond au 
temps de S. D. Luzzatto. Le premier fascicule de cette Revue contient les 
articles suivants : S.-1L Margulies, L’ « Ashgara » nella letleratura tai- 
inudica ; S. Colombo: • Echa », saggio di critica biblica ; II.-P. Chajes : 
Note esegeliche (enlre autres une singuliére note sur Mathieu, vi, 3, • quand 
tu fais 1’aumone, que ta main gauche ne sache pas ce que fait la droite ». De 
ces mots il laut, parait-il, rapprocher la parole d un docteur disant que, si 
1’on doit repousser de la maiu gauche celui qui veut se convertir, il convient 
de le rapprocher de la droite. « Il est digne d’intérét, ajoute 1’auteur, que 
Sanhedrin, 107 b — Soia,41b, cite justement cette sentence a propos de Jesus. 
Peut-Stre les deux sources s’inspirent-elles d’une phrase populaire »). La 
livraison renferme e! core • Una lettera di raccoinandazione per un inviato 
degli Ébrei Polacclii al Papa (1758) י, pubhée par U. Cassuto.

Rothschild (L.). Die Judengemeinden zu Mainz, Speyer u. Worms von 
1349-1438. Berlin, Nathanson et Lamm, 1904; in8°־ de vn 4־ H8 P•

Rügenwald (S.-J.). Humor aus dem jüdischen Leben, in Versen wieder- 
gegeben. FrancfoiT, J. KauITman, 1903; in-8° de v! 493־ p.

11 est dommage que l'auteur ail en l’étrange idée de !nettre en vers ces 
récits, anecdotes et bons mots plcins d'humour.

Saadia Al-íajjúmi’s arabische Psa’inenübcrselzung u. Commcnlar (Psalm 
73-89), hrsg., übersetzt u. mit Anmerkungen versehen von Siegfried Gal- 
liner- Berlin, Poppelauer, 1903; in-8° de 85 4־ xxvu p.

Saadja Al-fayjümi’s arabische Psalnienübcrsctzung u. Commcnlar (Psalm 
107-124) hrsg., übcrselzl u. mit Anmerkungen vcischen von J.-Z. Lau- 
Lerbach. Berlin, Poppelauer, 1903; in-8° de 67 4־ xxv p.

I
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Schapiro (Dr D.). Obstétrique des anciens Hébreux daprés la Bible, les 

Talmuds et les autres sources rabbiniqucs. Paris, Champion, 1901; in-8° 
de 162 p. (Bibliothéque historique de la France médicale, n° 12).

Schiparelli (G.). L’astronomia neir antico testamento. Milan, Hoepli, 1903 ’ 
in16־ de vin 4196 ־ p.

Schuster. Die Reformation u. der Talmud. Dresde, Pierson, 1903; in8°־ 
de 29 p.

Steckelmacher (M.). Das Princip der Ethik vom philosophischen u. jü- 
disch-lheolog. Standpunkte aus betrachtet. Mayence, Wirth, 1904; in-8° 
de vi -j- 256 p.

Stern (M.). Andreas Osianders Schrift über die Blutbeschuldigung wieder- 
aufgefunden u. im Neudruck hrsg. Berlin, Hausfreund, 1903; in-16 de 
xx 444 ־ p.

Taenzeh (A.). Judentum u. Entwicklungslehre. Berlin, Calvary, 1903; 
in-8° de 68 p.

Thirtle (J.-W.). The titles of the Psalms, lheir nature and meaning ex- 
plained. Londres, Edimbourg, Glasgow et New-York, II. Frowde, 1904; 
in-8° de 386 p.

Tood (J.-C.). Politic and religion in ancient Israel. Londres, Macmillan, 
1904; in-8° de 352 p.

Trénel (J.). L’Ancien Testament et la langue francaise du moyen 9ge 
(viue-xv° siécle). Etude sur le róle de !,element biblique dans 1’hisloire 
de la langue, des origines ä la fin du xve siécle. Paris, Cerf, 1904 ; gr. 
in-8° de vn 4671 ־ p.

Cel excellent travail, qui a valu á son auteur le titre de docteur és leltres, 
inaugure un ordre d’áludes curieuses. En raison de Pintérét que présentent 
ces recherches, nous avons prié notre ami M. J. Trénel d’exposer dans un 
article, qui paraitra prochainement, le Systeme qu’il a suivi.

Trénel (J.). L’e'lément biblique dansl’oeuvre poeTique d’Agrippa d’Aubigne. 
Paris, Cerf, 1904; gr. iu-8° de vi 424* ־ p.

Urquhart (J.l. Die Bücher der Bibel oder Wie man die Bibel lesen soll. I. 
Band. Uebersetzt von E. Spliedt. Stuttgart, Kielmann, 1904; in-8° de vm 
.p ־ 4176

Vigne (M.). La Banque a Lyon du xve au xvm° siede. Lyon, A. Rey, 
1903 ; in-8°.

Le ch. i, consacré ä la banque á Lyon avant le xv*  siede, traite de la 
situation des Juifs dans cette ville depuis Agobard jusqu’ä !'expulsion de 
1394, de leur condition comparée ä celle des Lombards et des diverses opera- 
tions qu’ils pratiquaient (p. 29-52). — P. Hildenfinger.

Völter (D.). Aegypten u. die Bibel. Die Urgeschichte Israels im Licht der 
aegyptischen Mythologie. Leyde, Brill, 1903; in-8״ dc 113 p.

Wachter. Wo liegt das Salomonische Goldland Ophir ? Stuttgart, Schwei- 
zerbart, 1903; in-8° de 18 p.

Weber (O.). Theologie u. Assyriologie im Streite um Babel u. Bibel. Leipzig, 
Hinrichs, 1904; in-8° de 31 p.
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Westphal (A.). Jéhovah. Les e'tapes de la re've'lation dans 1’hisloire du 

peuplc d’Israel. Montauban, cbcz 1’auleur, 1903; in-8° de 194 p.

Westphal (G.L Die Vorstellung von einer Wohnung Jahwes nach den 
altlestamenllichen Quellen. Dissertation. Marbourg, 1903;in-8° de G5 p.

Year book of the central Conference of American rabbis. 1903-56G3. Balti- 
more, Lord Baltimore Press, 1904; in*8°  de 390 p.

Contient, entre aulres : Assyriology and the Bible, par K. Kohler; The 
theological aspect of reformed Judaism, par M. L. Margolis; Life of Salomon 
Munk, par G. Deutsch.

Yellin (D.) and Abrahams (L). Maimonides‘. Philadelphia, Jewish Public. 
Society of America, 1903; in-12 de vm 4239 ־ p.

Zimmern (IL). Keilinschriften u. Bibel nach ihrem religionsgeschichtlicbcn 
Zusammenhang. Berlin, Beutbcr et Reichard, 1903; in-8° de 54 p.

Zorell (F.). Zur Frage über Babel u. Bibel. Hamm, Breer et Thiemann, 
1903; in8°־ dc 3G p.

3. Périodiques.

The American journal of Semitic languages and literatures (Chi- 
cago, trimestriel). = — Vol. XIX, 1903. ===== N° 4, juillet = = P. 
Haupt : Isaiah’s parable of the vineyard. — A. limber : Pronunciation 
of Hebrew among the Russian Jews. = = Vol. XX, n° 2, janvicr 1904. 
= =W. R. Harper : The structure of Hosea. 4,1 — 7 ׳7׳, . = = N° 3, 
avril. = = P. Haupt: Moses’ Song of triumph. — J.-A.-Bever : The 
Gael in Ruth 4, 14, 15.

The Jewish quarterly Review (Londrcs). = = Vol. XV, 1903. =■ = 
N° GO, juillet. = = A.-II. Keane : Ea-Yahvch, Dyaus—ZEUS—Jupiter. — 
S. Levy : Is there a j ewish literature? — C. Taylor : The Wisdom of 
Ben Sira (suite'). — J.-II.-A. Hart : Primitive exegesis as a factor in the 
corruption of texts of Scripture illustrated from the versions of Ben Sira.— 
G. Margoliouth : An early copy of the Samaritan-hebrew Pentateuch. — 
A.-M. Hyamson : The lost tribes and the influence of the search for them 
on the return of the Jews to England. — II. Ilirschfeld : The Arabic 
portion of the Cairo genizah at Cambridge (suite, ncs Gl et G3 ; entre an- 
Ires, deux fragments aulograpbes du Guide de Maimonidc). — A. S. 
Yahuda : Hapaxlegomena im Alton Testament. — E. N. Adler : Pro- 
fessor Blau on the Bible as a book. = = Vol. XVI. == N° Gl, octobre. 
= = A. Cowley : Hebrew and Aramaic papyri. — Laurie Magnus : A 
conservative view of Judaism. — D. Philipson : The reform movement 
in Judaism (suite, n° G3). — G. Margoliouth : A Floren line service-book 
at the British Museum. — E. Schwarzfeld : The Jews of Moldavia al the 
beginning of the eighteenth century. — E. N. Adler : Auto da fc and 
Jew. — A. Buehler : Die Schauplätze des Bar-Kochbakrieges 11. die auf 
diesen bezogenen jüdischen Nachrichten. — M. Simon : Some poems of 
Jchuda Halevi translated. = = N° G2, jauvier 1904. == = C. G. Monte- 
fiore : Rabbinic conceptions of repentance. — S. A. Cook : North-Semitic 
epigraphy. — W. Bacher, A. Wolf, S. Levy : What is Jewish literature? 
— II. S. Q. Henriques : The Jews and the English law (suite). — F. 
Perles : Proben aus dem Nachlass von Joseph Perles. — L. Blau : Neue 

i
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masorelische Studien. — M. Steinschneider : Allgemeine Einleitung in 
die jüdische Literatur des Mittelalters. — Critical notices. = = N° 63, 
avril. = = S. Schechter : Genizah Fragments (Long fragment d’un texte 
gnomique dönt M. Harkavy a publié ici mérne un extráit; Mechilla de 
Simon b. Yohai; Mechilta Debarim). — Marcus N. Adler : The Itinerary 
of Benjamin of Tudela. — A Cowley : Samaritana. — AV. Bacher : Zur 
Jüdisch-Persischen Litteratur. — F. C. Burkitt : The Nash papyrus, 
a new photograph. — E. N. Adler : A letter of Menasseh ben Israel. — 
Critical notices.

Monatsschrift für Geschichte und Wissenschaft des Jndentliiinis 
(Berlin). = = 47’ année, 1903. = = NOs 5-6, mai-juin. = = S. Jampel : 
Die Wiederherstellung Israels unter den Achämeniden (suite et fin, nOs 9- 
]2). — J. Scheftelowitz : Zur Kritik des griechischen u. des massore- 
tischen Buches Esther (suite et fin, n®s 7-8). — L. Treilel : Der Nomos, 
insonderheit Sabbat u. Feste, in phiionischer Beleuchtung, an der Hand 
von Philos Scrift De Septenario (suite et [in, nos 7-12). — M. Güdemann : 
Das Judenthum im neutestamentlichen Zeitalter in christlicher Dar- 
Stellung (fln\ —J. Eschelbacher : Die Vorlesungen Ad. Harnacks über 
das Wesen des Christenlhums (suite et [in, nOs 9-12). —׳ Ph. Bloch : 
Der Streit um den Moreh des Maimonides in der Gemeinde Posen um 
die Mitte des 16. Jahrh.(swite et [In, nOs 7-8) — M. Steinschneider: Purim 
u. Parodie (suite, 7-10). = = Nos 7-8, juillet-aoüt. == Moritz LÖwy : 
Die Paulinische Lehre vom Gesetz (suite, nOs 9-12). — A. Epstein : Die 
aharonidischen Geonim Palästina’s u. Meschullam b. Mose aus Mainz.— 
Feuchtwang : Märtyrergräber in Nikolsburg. = == Nos 9-10, septembre- 
octobre. = = J. Guttmann : Ueber Abraham bar Cbijja’s « Buch der 
Enthüllung » (fin, nos 11-12). = = Nos 11-12. novembre-de'cembre. = = 
M. Braun : Wer war R. Mose Mariéi? — (Avec ce fascicule la vieille Mo- 
natsschrift prend fin. Désormais cette Revue sera l’organe de la « Sociéte' 
pour l’avancement de la science du Juda'isme » et sera surtout consacre'e 
ä des articles de vulgarisation).

Revue biblique internationale (Paris, trimestrielle). = — 12c année, 
1903. = = N° 4, octobre. = == M. Hyvernat : Petite introduction ä 
1'étude de la Massore. — P. Vincent : Les ruines d’Amwas. — Du mérne: 
Notes d’épigraphie palestinienne; les ruines de Beit Chaar; fouilles 
diverses en Palestine. = — 13e anne'e, 1904. = = N° 1, janvier. = = 
P. Gondamin : Les chapitres I et II du livre d’Isaíe. — M. Lagrange : La 
religion des Perses (suite, n° 2). — Vincent : Les murs de Jerusalem 
d’aprés Nehémie. — J. Guidi : Un fragment arabe d’onomastique biblique. 
— Savignac : Notes arche'ologiques; nouvelles trouvailles h Bersabée ; 
fouilles anglaises (ä Gézer) ; inscription romaine et sepulture au nord de 
Jerusalem. = = N° 2, avril. = = A. Van Iloonacker : La prophétie rela- 
tive ä la naissance d’Immanuel. — X : Un papyrus hébreu pre'-massoré- 
tique. — P. Lagrange : Deux commentaircs des Psaumes. — M. Abel : 
Ossuaires juifs (l’un avec les mots : ראסיתר אכינזל .)

Zeitschrift für die nlttcstanientliche Wissenschaft (Giessen, semes- 
triel). = = 23° année, 1893. ===== N°2. = = E. Liebmann : Der Text 
zu Jesaia, 24-27 (suite, 1904, n° 1). — S. Eppenstein : Ein Fragment aus 
dem Psalmen-Commentar des Tanhum aus Jerusalem. — S. Krauss : 
Die Legende des Königs Manasse. — E. Nestle : Miscellen. — A. v. Gall : 
Ein neuer hebräischer Text der Zehn Gebote u. des. Schema. — M. Lam- 
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bert : Berichtigungen zur kleinen u. grossen Concordanz von Mandel- 
kern. — II. Algyogyi-Hirsch : Uebcr das angebliche Vorkommen des 
biblischen Gottesnamen יהרה Jahve in altbabylonischen Inschriften. — 
Bibliographie. — = 21® annee, 1904. = N° 1. = = M. Löhr: Threni III. 
u. die jeremianische Autorschaft des Buches der Klagelieder. — J. C■ 
Matthes : Der Dekalog. — A. F. v. Gall : Parallelen zum Alten Tcs- 
tament aus E. Littmanns Neuarabische Volkspoesie. — W. Bacher : 
Berichtigungen zum Tanchum- Fragment. — F. v. Gall : Jeremias 4*3  
12 u. das Zeitwort נטה’. — E. Nestle : Miscellen (1. Zur Kapitelein- 
teilung in Joel; 2. Jes. 14, 19; 3. Eine Abbildung des Königs Manasse 
!m Stier; 4. Die Synchronismen der Genesis in graphischer Darstellung; 
5. Ein Vorgänger Goethe’s über den zweiten Dekalog; G. Acht Söhne 
Japhets in Gen. 10; 7. Nicht nachgewiesene Bibelzilate). — H. Fuchs : 
Zu Ex. 20, 4. Deut. 5, 8. — Steiniger : כבכות Ein Beitrag zur hebr. Gram- 
malik u. Lexikographie. — A. Zillessen : Miscellen. — Bibliographie.

Zeitschrift für hebraeisclio Bibliographie (Francfort, bimestriel).
 année, 1903. == N° 3, mai-juin. = - W. Bacher : Zur »ך — —
neuesten arabischen Litleratur der Juden (suite et fin, nOs 4 et 5). — 
Steinschneider: Miscellen u. Notizen., 34. Abbreviaturen. — = N° 4, 
juillel-aoüt. == = S. Poznanski : Schechter’s Saadyana (suite et fin, u05 ״ 
et 6). — Steinschneider : 35. Zur spanischen u. portugiesischen Lite- 
ratur der Juden. — A. Epstein : Bachmon im Pugio fidei; — Das Ge- 
burlsjahr des Elia Loanz; — Natan der Babylonier. — = N° 6 : nov.־ 
decembre. ===== Steinschneider : 3G. Zum Nekrolog seit 1890. — S. 
Schechter : Miszelle (sur le ms. e’dilé par M. Ilarkavy, dans noirellevue, 
XLV, 298; M. Schechter en possede un autre fragment ; il croit, et nous 
sommes d’accord avec lui, quo cel opuscule est au plus löt de l’époquc 
des Gaonim'. — 8° année, 1904. = = N° 1, janvier-fe’vrier. = = L. 
Blau : Zu Sámuel Romanelli’s literarischer Tätigkeit. — S. Krauss : 
Josua Segre u. sein polemisches Werk. — Steinschneider : 37. Albu- 
mazar u. Abraham ibn Esra. 38. Hebraisten, Norrelius, Campcnsis, Beda.

ADDITIONS ET RECTIFICATIONS
T. XLV1I, p. 276, note 2. — M. Theodor Noeldeke a eu la bonlé de mc 

proposer unc mcilleure maniöre de comprendrc le versel. Qu’on lise אמר 
(anir1), au lieu de אמד (ämad), il significra : « 11 dit ensuite : vous n’ae- 
complisscz pas le cominandeinent du Prophele, ni fcinines, ni honimes. >
— I, 41, lire ינדל, au lieu de עאדל. — II. Titre, lire קראר, au licu de 

.קראד — 11, 18, בשארת , au lieu de בשאדת. — w. Hacher.
lb., p. 307, 1. 10. — Au lieu de ישראל בן  , lire ישראלי בן . — P. 309, 

1. 1-2. Les deux vers אויבי יד גבר כי נוגבי.* קול כהפך  doivent veniraprős 
3 .1 ,.10— . אבי אשר ר׳ הלוי על  Au lieu de רקו 1. זרקו, . — lb., 1. 12. 
Au lieu de יהיסו 1. יהילו, . — p. 310, 1. 5. Au lieu de טוביה ,כן 1. ט׳ בן .
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ASSEMBLEE GENERALE

SEANCE DU 24 JANVIER 1904.

Présidence de M. Sylvain Levi, president.

M. le President ouvre la séance en ces termes :

Mesdames et Messieurs,

Vous n’attendez pás de votre président un discours; la perspec- 
tive de deux rapports et d’une conférence qui vont se succéder me 
rappellerait d’elle-méme ä la discretion, si j'étais tente d’en so r tir. 
Mais la charge que vous m’avez confiée et qui va expirer aujour- 
d’hui m’impose un devoir auquel je ne puis me dérober. Je dois en- 
voyer un dernier adieu á deux de nos confréres que la mórt a pris 
au cours de cette année, le baron Arthur de Rothschild et le Dr Ca- 
mille Delvaille, de Bayonne. L’un et l’autre appartenaient á la 
Société depuis sa fondation ; le baron Arthur de Rothschild, fidéle 
aux traditions séculaires de son nom, s’était empressé d’apporter 
une contribution généreuse á une oeuvre qui le touchait deux fois á 
titre égal, puisqu’elle intéressait le juda’isme et la science. Si je 
rappelle qu’il était le frére du fondateur de la Société, le neveu de 
son président d’honneur et l’oncle de notre vice-président actuel, 
vous comprendrez que, dans le cercie étroit des Jttudes juives, sa 
perte nous ait frappés comme un deuil de familie.

Le Dr Delvaille suivait de loin nos travaux ; c’est á la frontiére 
d’Espagne qu’il exercait son activité infatigable et féconde dans 
cette antique communauté de Bayonne qui occupe une place glo-

Act. et c.onf. A
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rieuse dans les annales du judaisme francais. Je n’ai point ici ä re- 
tracer sa vie de labeur, d’étude, de bienfaisance, ni les services qu’il 
a rendus au consistoire de Bayonne qu'il avait été appelé á prési- 
der. J'empiéterais sur le domaine d’un de nos prochains conféren- 
ciers si j’essayais de vous montrer, par 1’im age de cette belle 
existence, quel róle le Juif peut tenir dans la société moderne sans 
renier son passé ni ses traditions.

Et pourtant, dans le domaine immense des Etudes juices, est־il 
un probléme plus pressant, plus considerable? N’est-ce point la la 
question supremo oü viennent aboutir toutes nos recherches? Si 
nous nous étions voués á exhumer le passé par un vain dilettan- 
tisme, notre tAche mériterait 1’indiíTérence indulgente qu’on accorde 
a des jeux d’enfants. Nous avons une ambition plus haute et plus 
noble; quand nous fouillons les bibliothéques, quand nous déchif- 
irons les obscurs grimoires, quand nous arrachons aux entrailles du 
sol des lambeaux de manuscrits ou des fragments d’inscriptions, 
nous prétendons faire oeuvre reelle et positive et tirer de ces docu- 
ments morts le secret de notre propre vie. Une idée nouvelle a 
pénétré et fécondé la conscience humaine; á voir tous les phéno*  
ménes de l’univers régis par des lois rigoureuses,constantes, infail- 
libles, 1'homme a cessé de sa erőire un miracle ; il écarto de ses 
croyances les forces bienveillantes ou hostiles par caprice, qui Jui 
suffirent si longtemps pour s’expliquer sa destinée. Le présent n'est 
plus une création spontanée, autonome, independent© du passé ; il 
prolonge le passé, il le continue, il le condense ; il n’est quo le 
passé mérne en voie de se transformer. Les families nobles d’autre- 
fois gardaient dans leurs archives le souvenir des hauts faits qui les 
avaient illustrées comme une justification de leur fortune etde leur 
rang. L’humanité d’aujourd'hui s’anoblit tout entiére ; eile veut 
avoir ses archives, et e’est des historiens qu’elle les attend, fiddles 
et sincéres.

Solidaires du monde entier, pouvons-nous, sans abus ou sans 
étroitesse, nous réclamer du passé juif? Les Juifs ne sont point une 
race, on nous la enseigné ici avec autorité, et j’y contredis moins 
que personne. Parmi les ancétres des Cahen, des Lévi et des noms 
juifs les plus authentiques, combién sortirent de 1’Egypte avec 
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Moise? Irons-nous pourtant jusqu’á dire que le Juif est un étre de 
raison? S’il n’est pas un type natúréi, le Juif est un étre histo- 
rique. La conversion au judaisme a depuis longtemps cessé d’etre 
avantageuse; cliacun de nous a derriére lui une longue série 
d’aieux qui ont connu le Ghetto, les persecutions, les humiliations, 
les supplices ; qui ont, en des endroits divers, á des heures di- 
verses, prié, pleuré, gémi, hurlé, courbé la tété, etqui, sages peut- 
étre en dépit d’eux, se sont consoles des biens matériels qui leur 
échappaient par l’étude, l’étude bienfaisante et salutaire qui panse 
les plaies saignantes, donne l’essor au réve et découvre des paradis 
őternellement calmes. Voilä les hommes qui nous ont faits; et si 
nous prétons l’oreille aux voix intimes de la conscience, si nous 
épions les gestes que la volonté n’a pás commandés, si nous dé- 
montons les ressorts délicats des pensées imprécises qui se jouent 
dans notre cerveau, c’est eux que nous entendons, c’est eux que 
nous surprenons : quand nous croyons vivre en eux par l’histoire, 
c’est eux qui vivent en nous, c’est eux qui continuent leur bistoire 
par la nótre. Vraiment, j’admire que certains aient pu erőire s’étre 
émancipés d’une servitude si obsédante, comme s’il suffisait d’un 
mot, d’une formule, d’un moment pour briser les chaines d’acier 
qui nous rivent au passé.

Héritiers du passé, en sommes-nous done les prisonniers? Oui, 
si notre ignorance ou notre lácheté se refusent aux transformations 
nécessaires, si nous voulons maintenir par la force d’inertie le bloc 
compact des institutions et des usages que les vieux Ages nous ont 
transmis. Non, si nous voulons, si nous osons voir le monde oü nous 
sommes, qui s’ouvre á nous, qui nous invite á d’utiles échanges. La 
France, qui a fait de nous des citoyens, ne nous demande pas plus 
qu’aux Provencaux, aux Lorrains, aux Bretons d’oublier et de 
renier notre passé ; eile nous demande seulement d'entretenir, 
pour les mettre á son service, les qualités héréditaires qui sont 
1’honneur et la marque du Juif, et surtout cet opiniAtre esprit mes- 
sianique qui s’entéte, au besoin contrę ses intéréts présents, á vou- 
loir le mieux, á le réclamer, A le poursuivre, et qui s’obstine, en 
face des résignés et des satisfaits, A prédire le triomphe A venir de 
Ja justice et de la fraternité universelles.
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M. Moise Schwab, trésorier, rend compte comme suit de la 
Situation financiére :

Le compte rendu financier pour l’année 1903 ne sera pas plus 
long que celui des années précédentes. Vous pouvez redire, avec 
une légére Variante, heureuses les années qui n’ont pas d’histoire, 
puisqu'elles se soldent par un notable excédent, commo vous 1’in- 
diquent les chifires suivants :

Recettes.

En caisse au Ier janvier 1903............................... 1 .241 fr. 70׳ c.
Cotisations............................................................. 7.090 »
Souscription du Miniitére de !’Instruction publique. 375 »
Abonnements et ventes diverses par libraires....... 1.531 »
Deux cotisations perpétuelles................................. 900 »
Intérét des valeurs et compte courant chez MM. de

Rothschild fréres................................................ 2.494 35

Total...................... 13.638 fr. 05 c.

Defenses.

Impression du n° 90 de la Revue.. 1.129 fr • מ
— _ 91 — 1.250 » /
— — 92 — 1.045 » (
— — 93 — 1.018 » J

llonoraires pour le n° 90........... 618 fr . 40 ץ
— — 91...........738
— — 92...........777

I
» f

— 93...........658 » J
Appointements du secretaire de la rúd action et du

4.440 fr. » c.

2.792

secrétairc adjoint...............................................
llonoraires pour traduction des (Eueres de Josdphe 
Frais d’aifranchissements divers............................
Frais de bureau ct de bibliothéque, étrennes.........

10

A reporter

2.400
500
167

»
»

05

10.551 fr. 30c.
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Report.......... 10.551 fr. 30 c.
Encaissements..................................................... 107 25
Assemblee generale et quatre conferences.............. 323 50
Magasinage et assurance ...'................................ 100 »

Total.....................  11.082 fr. 05c.

Le compte des recettes et dépenses est done en balance favorable, 
offrant un avoir en excédent de 2.557 francs, comme il n’y en a pas 
eu depuis longtemps. Aussi pourrons-nous largement faire face aux 
frais de publication d’un prochain volume des (Euvres de Josephe, 
publiées sous la direction de Theodore Reinach. Puissiez-vous étre, 
durant de longues années, aussi satisfaits.

M. Mayer Lambert, secretaire, lit le rapport sur les publications 
de la Société pendant l’année 1902-1903 (voir, plus loin, p. vi).

M. Julien Weill fait uno conference sur le Juddisme dlexandrin.

Il est procédé aux elections pour le renouvellement partiéi du 
Conseil. Sont élus :

MM. Abraham Cahen, Albert Cahen, Rubens Duval, Mayer 
Lambert, Sylvain Lévi, Jules Oppert, Salomon Reinach, Theo- 
dore Reinach et le baron Alphonse de Rothschild, membres 
sortants.

Est élű president de la Société pour l’année 1904 : M. Edouard 
de Goldschmidt.



RAPPORT
StIR LES PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ

PENDANT L’ANNÉE Í901-1902

LU A L’ASSEMBLÉE GENERALE DU 7 FÉVRIER 1903

Par M. Mayer LAMBERT, secretaire.

Mesdames, Messieurs,

Tandis qu’en politique on salue comrne un événement considé- 
rable la .conclusion de traités d’arbitrage entre la France et ses 
voisins, la science a déjá établi depuis longtemps un pareil pacte 
entre les travailleurs intellectuels du monda entier Si les érudits 
ne sont pas tous exempts de préjugés nationaux, ils n'cn admettent 
pas moins !’entente de tons les peuples sur le terrain de la libre re- 
clierche, et, sans faire tort au patriotism©, ils contribuent á faire 
régner dans le monde la tolerance et la concorde.

Ce caractére international de la science est encore plus marqué 
dans une société comme la nótre; car nos recherches concernent 
l’histoire d’un peuple dönt les membres ont été disperses dans le 
monde entier et qui, s’étant incorporé dans les nations, a joint ses 
destinées aux leurs. II n’est done pas étonnant que nous recrutions 
dans toutes les régions de la térré nos collaborateurs et nos lecteurs. 
Mais ily a plus : quoique nos études portent sur un groupe religieux 
spécial, nous faisons appel á tous les homines do bonne volonté, á 

I
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quelque confession qu’ils appartiennent ou n’appartiennent pás, et 
nous montrons ainsi que les diverses croyances peuvent vivre en 
bonne intelligence quand leurs adeptes poursuivent avec une sin- 
cérité égale la connaissance de la vérité.

Porter la lumiére dans tous les recoins du passé d'Israél et dis- 
siper les erreurs que les siécles y ont accumulées, tel est lé but de la 
Société des Etudes Juives. Pour accomplir cette táche et faire 
pénétrer jusque dans la masse des notions exactes sur le role 
que les Juifs ont joué dans l’humanité, notre Société ne s’était pás 
contentée de créer une trop peu lue malheureusement par le 
grand publjc, et de favoriser la publication d’ouvrages utiles et bien 
faits; eile avait encore sollicité le conco’urs de Conferenciers qui vous 
ont entretenus des sujets les plus divers. Les conferences ont été 
souvent trés brillantes — la derniére en date, celle de M. Maurice 
Bloch sur Eugene Manuel1 vous a tour á tour charmés et emus en 
vous rappelant le poéte distingue, I’liomme de coeur et le bon Israélite 
que nous avons perdu —, mais elles n’étaient, pour ainsi dire, que 
des eclairs au milieu des épaisses ténébres qui chez beaucoup de 
gens recouvrent la science juive. Sur !’initiative de son président, 
M. Sylvain Lévi, et de son premier secretaire, M. Lucien Lazard, le 
Conseil de la Société a decidé que les conferences désormais feraient 
suite l’une á 1’autre, de maniére á donner aux auditeurs, non plus 
des enseignements, mais un enseignement. Pour reprendre ma com- 
paraison, vous aurez pour vous diriger, non plus des lueurs intermit- 
tentes, partant des coins opposes de !’horizon, mais un phare 
donnant son éclat á intervalles réguliers.

1 Revue, I. XXVII, p. XXI et s.

Cette année vous avez déjá entendu MM. Berard, Salomon Bei- 
nach, Jean Réville, Theodore Reinach. Il serait malséant de louer 
ici leur science et leur talent. Ce n’est pas eux que je complimen- 
terai, c’est vous que je féliciterai d'avoir entendu les lecons données 
par de tels maitres. Vous savez maintenant par M. Bérard les ser- 
vices que les Semites ont rendus á la civilisation, longtemps avant 
que les Grecs et les Latins fussent sortis de leurs fordts ou de leurs 
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cavernes; M. Salomon Reinach vous a expliqué ce qu’il faut penser 
d’une prétendue race juive; M. Réville vous a dit comment les pro- 
phétes ont répandu la morale et transformé !’esprit religieux en 
Israel. Enfin M. Théodore Reinach vous a appris comment des 
courants divers qui se heurtaient au sein du juda’isme aprés ie retour 
de la captivité est sortie cette religion juive qui a conservé une petite 
nation au milieu des plus puissants empires. La suite de 1’histoire 
d’Israel vous sera exposée dans la conference de ce soir et les sui- 
vantes, et vous aurez ainsi, dés cette année, une vue d’ensemble sur 
les vicissitudes de ce peuple.les années suivantes cette histoire sera 
reprise et détaillée. Ainsi la Sociétéaura atteint son but, qui est non 
seulementde produiredes travaux originaux et spéciaux, mais aussi 
d’en vulgárisén les résultats et de vous en presenter la substance 
sous sa forme la plus attrayante.

Mesdames et Messieurs,

Ne semble־t־il pas que cette nouvelle création de la Société rende 
inutile le role de votre secretaire? Est-il encore nécessaire de vous 
parier par le menu des articles de la Revue, quand de vastes syn- 
theses vous en donnent un excellent resume ־? La question est posée. 
Mais pour cette année il faut nous résigner, vous á écouter, et moi 
á lire. Seulement je compteétre plus bref que d’habitude et personne, 
je pense, ne s’en plaindra.

Nous divisons d’ordinaire nos etudes en bibliques et postbibliques, 
nous pouvons y ajouter cette fois une partie antébiblique: M. Louis 
Levy s’est occupé du totémisme chez les Hébreux primitifs*.  Des 
savants ont soutenu que les ancétres des Israélites avaient par- 
tagé les idées des sauvages de !’Oceanie et croyaient descendre 
d’animaux qu’ils adoraient; d’oü !’interdiction de manger de leur 
chair et 1’origine des noms d’animaux portés par des tribus sémi- 
tiques. M. Lévy pense qu’il n'en est rien. Les animaux que 1’on ne 
mangeait pas n'étaient pas sacrés, puisqu’on pouvait les tuer, et on 
pent oxpliquer que tel individu ait recu un nom d’animal par le désir 

* T. XLV, p. 113.

I
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qu’avaient sos parents de voir leur fi Is en acquérir les qualités. La 
force du lion, le flair du chien, Tagilite du cerf sont des dons que les 
hommes regrettent souvent de ne pás posséder.

Passons aux temps bibliques. M. le général Marinier continue á 
élucider la geographic de )a Palestine et des pays voisins en deter- 
minant le site exact de beaucoup delocalités 1. Pour ce qui concerne 
la langue hébraíque je suis oblige de faire violence á ma modestie 
en vous signalant mes articles grammaticaux et exégétiques Je 
vous fais grace de la grammaire, mais permettez-moi de vous dire 
un motsur une étude intitulee : les dates et les ages dans la Bible 3. 
Vous avez tons remarqué que nous disons en francais : tous les 
huit jours, au lieu de dire tous les sept jours, aujourd’hui en quinze 
pour aujourd’hui en quatorze. C’est que le premier et le dernier jour 
de la période sont comptés pour des entiers, mérne s’ils ne repré- 
sentent qu'une fraction. Chez les Hébreux on comptait ainsi les jours, 
les mois, les années ; on était ágé de cent ans quand on était dans 
sa centiéme annéet Mais quand les auteurs bibliques additionnent 
des périodes, ils négligent ce detail, de sorté que la chronologie 
fondée sur leurs données est forcément inexacte. C’est une cons- 
tatation douloureuse, mais qui, espérons-le, ne sera pas taxée 
d’hérésie.

On sait que les plus anciens manuscrits hébreux de la Bible ne 
remontent pás au delá du ix® siécle de l’ére vulgaire. On a décou- 
vert récemment un fragment de papyrus contenant le décalogue et 
le début du Schema. M. Israel Lévi4 a montré !’importance, au 
point de vue paléographique, de ce document, qui remonte trés pro- 
bablement au 11° siécle.

Avec M. Krauss nous revenons á la geographic. Notre collabo- 
rateur, utilisant les sources grecques et latines, a étudié les divisions 
de la Palestine5, telles qu’elles existaient lorsque le pays fut réduit 
en province romaine aprés la prise de Jérusalem par Pompée.

1 T. XLV, p. 165 et suiv., et t. XLVI, p. 184 et suiv.
* T. XLVI, p. 178.
3 T. XLV, p. 285.
4 T. XLVI, p. 212.
5 Ibid., p. 218.
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A cette époque les Juifs étaient depuis longtemps établis en 
Egypte. On avait toutefois prétendu qu’ils n’étaient venus á 
Alexandrie qu’au 11° siede avant l’ére vulgaire. M. Reinach 1 
prouve par un document décisif, une inscription grecque gravée sur 
une plaque de marbre, qu’ils y étaient venus au moins un siécle 
plus tót.

1 T. XLV, p. 161.
* T. XLV1, p. 48 ct 161.
’ T. XLV, p. 298.
4 Ibid.y p. 27.

Alexandrie, vilié entiérement hellénique, passait jusqu’ici poui1 la 
patrie du poéte Ezechiel, qui composa, vers l’époque oü nous sommes 
arrivés, des drames liistoriques oü il imitait Euripide, mais en 
prenant pour theme l’histoire biblique. M. Kuyper1 2 reproduit les 
fragments de sa tragédie sur Moi'se, qui denote plus de simplicity et 
de sentiment que d’art poetiqne. Selon Al. Kuyper, Ezechiel serait 
plutót un enfant de Samarie que d’Alexandrie. Mais cette vilie peut 
se consoler; eile a produit assez d’hommes illustres, comme vous 16 
montrera notre Conferencier de ce soir.

C’est aussi sans doute en Palestine qu’est née cette imitation des 
Proverbes et de l’Ecclésiastique, dönt M. Harkavy a publié un 
fragment3. Le texte est divisé en versets a la maniére biblique, 
mais renferme beaucoup d’expressions talmudiques. L’auteur a des 
tendances monacales, il préche le mépris de ce monde en faveur du 
monde futur. 11 serait curieux qii’un pareil ouvrage eüt été composé 
dans la période talmudique.

Les Israelites en quittant la Palestine étaient allés aussi dans le 
Nord et avaient fondé des colonies dans les principals villes de 
Syrie. Deux siécles avant l’ére chrétienne ils formaient déja une 
grande communauté á Antioche, vilié álaquelleM. Krauss consacre 
une monographic détaillée4. Les Juifs d’Antioche furent maintes 
fois en lutte avec les autres habitants et cruellement dfcimés. Ils 
avaient fait cependant de nombreux proselytes et préparérent ainsi 
le terrain au christianisme. C’est Iá, entre autres, que se forma 
l'apótrc Paul. Les Juifs íurent récompensés d’avoir frayé la voie á 
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la riouvelle religion par les invectives de Jean Chrysostome ét par 
tonte une série de persecutions, qui ne prirent fin que lorsque les 
Chretiens eurent á leur tour ä subir les attaques des Musulmans 
qui s’emparerent de la Syrie. La population juive, déjá trés affaiblie 
au temps des Croisades, ne s’est pas relevée. Elle a cependant 
donné naissance á un juif convert! dont le fils fut le célébre poly- 
graphe Bar Hébréus.

Auparavant, comme nous l’apprend M. Israel Levi1, la region 
d’Antioch'e avait produit 1’auteur du rouleau d'Antiochus, récit ara- 
méen, traduit ensuite en hébreu, de Uhistoire des Macchabées. Cet 
écrit, assez tardif, n’a d’ailleurs aucune originalité.

1 T.XLV, p. 172.
’ Ibid., p. 197.
3 Ibid., p. 291.

En Babylonie, les Juifs s’étaient multiplies depuis que Nabucho- 
donosor les y avait transplantés. Mais ils restérent loiigtemps sous 
la dependance religieüse de la Palestine. M. Epstein, reprenant son 
ancienne polémique avec M. Isaac Halevy, dont nous avons dója 
parié, montre que les autorisations deś pátriarches de la Palestine 
étaient valables en Babylonie1 2.

La littérature de la période biblique est représentée tout d’abord 
par le Talmud et les Midraschim. Le Talmud, comme vous le 
savez, comprend la Halakha, ou régies pratiques de la religion, et 
la Haygada, ou récits édifiants et legendes de tout genre. Une de 
ces legendes rapporte que le roi impie Manassé subit lé mérne 
sUpplice que Phalaris, d’aprés Uhistoire grecque, inlligeait ä ses 
victimes. Il futenfermé dans un animal d’airain, au־dessons duquel 
on alluma du feu. S’étant repent! á temps de ses peches il fut rcjeté 
au dehors. M. Bacher 3, confrontant les differentes versions dece 
récit, montre que le mot qui désigne le recipient dans lequel Manassé 
dévait rótir indique une forme d’animal, mulet ou taureau, et non 
pas une simple chaudiére, comme on Ua prétendu.

La mort, selon !’usage tahnudique, expie la faute. Néannioins la 
Mischna present que les corps de ceux qui ont été exécutés doivent 
étre d’abord inhumes dans un lieu special, puis exhumes et places 
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dans le tombeau de leur familie. M. Buehler 1 étudie tout ce qui se 
rapporte au traitement infligé aux cadavres des criminels, et est 
ainsi ámené A expliquer quelques termes concernant les lits sur 
lesquels reposaient les riches et les pauvres et qui servaient au 
transport funéraire. Ce sujet est un peu lugubre, mais la science est 
la science.

1 T. XLVI, p. 74.
1 lbid.t p. 89.
* T. XLV, p. 1 et suiv.

La Ilaggada et la Halakha juives formaient le fonds dans lequel 
les premiers chrétiens ont puisé. M. Bergman4 le démontre une 
fois de plus en examinant les elements juifs contenus dans les 
Homelies et les Reconnaissances, ouvrages faussement attribués A 
Clement d’Alexandrie, et qui s’adressent A des chrétiens non encore 
complétement détachés du judaisme.

C’est aussi aux Juifs que les Musulmans ont emprunté nombre de 
leurs legendes, comme le fait voir M. Goldziher dans la suite de 
ses études judéo-arabes3. Ces legendes servent á amplifier le 
serment more juclaico que les légistes mahométans voulaient impo- 
ser aux Juifs. M. Goldziher nous apprend encore que certains 
Arabes invoquaient le Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, et que 
cette priére passait pour particuliérement efficace. II montre l’ori- 
giné juive de la légende de Termite qui s’adressait A Dieu en disant: 
O mon Dieu, si tu avais un Ane, je le ferais brouter avec le mien 1 
Un prophőte ayant blAmé Termite pour cette naiveté, Dieu blAma 
á son tour le prophéte, en disant que le méri te dépend non de 
!'intelligence, mais des bonnes intentions.

La période des Gueonim, chefs des écoles de la Babylonie, ne 
fit d’abord que continuer !’oeuvre des talmudistes. 11 faut attendre 
A la fin du x° siécle pour voir la science juive, avec Saadia, 
s'épanouir dans d’autres domaines, la grammaire, l’exégése, la 
théologie. La Bible prend alors, en quelque sorté, sa revanche sur 
son coinmentaire. La nécessité de 1 utter contrę los Caraites y fut 
pour boaucoup, et ceux-ci, en obligeant les Rabbanites A s’adonner 
aux études bibliques, rendirent service au judaisme, quoique leur 
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oeuvre personnelle ait été á peu prés stérile. Nous avons déjá parié 
du travail approfondi que M. Poznanski a consacré ä Anan, le 
fondateur du Caraisme, et qu’il a tini cette année1.

1 T. XLV, p. S6 el 176.
1 T. XLVI, p. 99.
’ T. XLV, p. 99 el 204.

A cőté des détracteurs du Talmud, il y avait aussi des détrac- 
teurs de la Bible. Mais ce qui est piquant, c’est de voir un écrivain 
consigner toutes les contradictions, erreurs de chronologie, obscu- 
rités, irrégularités de construction, etc. que présentent les livres 
sacrés, non pour abaisser la Bible, mais pour rehausser la valeur 
des talmudistes, en montrant qu’eux seuls pouvaient résoudre toutes 
ces difficultés. C’est du moins ainsi que M. Seligsohn2, á la suite 
de M. Pörgés, comprend le but d’une critique de la Bible composée 
á l’époque des Gueonim. Notre auteur orthodoxe devance l’exégése 
moderne la plus hardie. II demande,par exemple, pourquoi il est dit 
que Seth ressemblait á Adam , tandis qu’on ne le dit pas pour 
Cain et Abel. Ceux-ci ne ressemblaient-ils pas á leur pére? — Dieu 
promit á Abraham que sa postérité hériterait du territoire de dix 
nations; une autre fois c’est six, une autre fois cinq, puis trois. — 
Il est écrit que Jethro quitta Moise, et ensuite on les retrouve 
ensemble. — Le prophéte Osée reproche ä la maison de Jéroboam II 
le crime de Yizréel, et dans le livre des Rois on dit que Jéhu avait 
agi sur l’ordre de Dieu. Il est regrettable que nous ne connaissions 
pas 1’auteur de ce libelle, qui dit avoir écrit des ouvrages mer- 
veilleux et bien connus en Israel.

Quittons les pays lointains pour venir prés de Paris á Corbeil. 
Au x1ne siécle R. Péréc y composa un recueil de régies talmudiques 
extraites des textes ou dégagées de la discussion des commentateurs. 
Cet ouvrage paraissait perdu. M. Elbogen 3 l’a retrouvé en Italie. 
Les travaux de ce genre étaient devenus nécessaires á une époque 
oü les malheurs des temps ne permettaient plus d’approfondir la 
Guemara. Les temps de persécutions sont maintenant passes en 
France, et il n’y a cependant pas beaucoup de gens qui se plongent 
dans l’océan du Talmud! Un livre oü les régies pratiques de la vie 
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religieuse seraicnt exposées avec un petit historique rendrait service 
non pas settlement aux Israélites, mais á tous eeux qui veulent 
connaitre la religion juive, etne pás la chercher Iá oü eile n’est pás, 
c’est-á-dire dans la théologie.

Pour savoir quelle idée les chrétiens se faisaient au moyen ágé 
des Juifs et des hérétiques, il faut lire !’article que M. Bemard 
Monod a éerit sur Guibert de Nogent1, qui vivait au x!e siécle. Ce 
moine, qui était un esprit critique, qui s'éleva contrę le culte des 
reliques fausses ou vraies, et qui avait de saines idées en exégése, 
déraisonne absolument quand il parié des ennemis de la fői : tous 
les crimes commis par les chrétiens leur sont inspires par les Juifs, 
qui les entrainent dans la sorcellerie. 11 ágit de meine avec les 
hérétiques : il accuse les Manichéens, c’est-á-dire les chrétiens 
apostoliques, d’avoir des meeurs infames et de cólébrer des messes 
noires. Les hérétiques eurent beau se defendre d’avoir rien fait 
contrę la morale et la religion et triompher mérne dans l’épreuve de 
l’eau, le peuple les massacra et notre Guibert approuve cette tuerie. 
Telle était la mentalité des homines supérieurs au moyen ágé. A-t- 
eile tout á fait disparu ?

Si dans presque toute la France les Juifs furent persécutés, á 
Marseille leur vie était dos plus donees. M. Crémieux 2 a retracé 
en detail l’histoire de la communauté mar*eillaise,  qui, datant des 
premiers Mérovingiens, a persisté jusqu’au moment oü la réunion de 
la Provence au domaine royal les soumit au sort des autros Juifs 
franeais. Tout en étant séparés des chrétiens, les Juifs vivaient 
avec eux sur un pied d’égalité et la protection des autoritás leur 
était entiérement acquise. On leur accordait mérne des facilités pour 
observer leur culte : ils étaient dispensés de porter une lumiére, 
quand ils sortaient le véndredi soir; les Statuts leur imposaient bien 
un signe distinctif, mais il ne semble pas que les magistrats aient 
tenu beaucoup á ce que cette régle füt observée. Encore en 1480, 
une chrétienne ayant fait enlever une jeune filie et l’ayant fait

T. XLVI, p. 237.
1 Ibid., p. t et 246. 
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baptiser, le conseil de la vilié requit les magistrats de punir trés 
sévérement la coupable et ses complices. Mais á cette époque on 
commence ä accuser les Juifs de faire 1’usure, puis de propager la 
peste. Les Juifs osérent résister á leurs ennemis et en appeler au 
Roi. Ils obtinrent quelques années de répit, mais á la fin du xv° sié- 
cle, ils durent prendre le cliemin de 1’exil, on ne sait pas au juste á 
quelle date. L’unité politique avait cru devoir entrainer l’unité reli- 
gieuse et les Juifs.de Marseille furent sacrifiés.

Si, á Marseille, les Juifs en prenaient ä leur aise avec la rouelle, 
il n’en était pas de mérne ailleurs. En Allemagne, on voit par les 
images représentant des Juifs que la rouelle faisait partie inté- 
graute du costume. M. Hildenfinger 1 en reproduit quelques-unes 
d’aprés l’ouvrage d’un professeur de droit. Pour faciliter l’étude des 
Pandectes et des Digestes, ce professeur avait eu l’idée d’illustrer le 
code par des dessins symboliques Les Juifs y figurent comme types 
du tuteur suspect ou du fabricant de fausse monnaie, 011 bien on les 
voit circoncisant des chrétiens. Ils ont la rouelle nettement marquee 
au bras.

1 T. XLV, p. 218.
’ Ibid., p. 112.
3 Ibid., p. 296.
4 Ibid., p. 148.

La Revue présente encore d’autres illustrations. M. Schwab 1 2 a 
fait reproduire les miniatures d’une Haggada datant du xv!e siécle. 
Ces miniatures trés artistiques, malgré leur nai’veté, représentent 
l’histoire des patriarches, les plaies d’Egypte, la ceremonie du Séder. 
M. Schwab ne croit pas que 1’artiste lui-méme ait été Israelite,parce 
qu’il y a des personnages nu-tete et que notre mere Eve n'a pas de 
costume du tout. On aurait done fait appel au talent d’un Chrétien 
pour un livre de piété juive.

M. Schwab nous donne quelques autres curiosités : un Credo tra- 
duit en hébreu 3 et des vers hébreux extraits des mystéres ou 
drames religieux4. Le plus long poéme consiste en une série de 
noms propres choisis au hasard et n’ayant que la rime en fait de 
raison.

Juifs.de
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Pour l’histoire moderne des Juifs, je n’ai á signaler qu'un article 
de M. Kayserling1 sur les rabbins de Suisse, á Endingen et Len- 
zenau. Notre collaborateur a lui-méme cios la serie de ces rabbins, 
quand il partit pour Buda-Pesth, en 1860. Il n’a pas été remplacé. 
M. Kayserling, comme vous le voyez, vous parle de fonctions qu'il 
a exercées il y a un demi-siécle. Cela n’empéche pas la plume de 
notre fidéle collaborateur d’etre toujours jeune et alerte.

1 T. XLVI, p. 219.
1 Ibid., p. 154.
3 Ibid., p 310.
4 Ibid., p. 314.
8 T. XLV, p. 157 ct t. XLVI, p. 152.
8 T. XLVI, p. 276.
’ T. XLV, p. 309.
8 Ibid., p. 133.

Le bilan de nos travaux ne serait pas complet si j’oubliais la 
bibliographic, qui occupe une place importante dans notre Revue. 
Les livres et brochures intéressant le judai'sme vont toujours en 
croissant et multipliant. En dehors des comptes rendus spéciaux 
rédigés par M. Bacher 1 2, Poznanski 3 4 Weill * et votre secrétaire 5 * * 8, 
M.Israel Léviö a continué sa revue bibliographique, en s’adjoignant 
cette fois non seulement M. Slouschz ד, qui s’est occupe de la litte- 
rature néo-hébraiqne, mais encore M Julien Weill, notre confé- 
rencier s. Nous leur devons ä tous des remerciements pour la tacho 
fastidieuse, mais indispensable qu’ils se sont partagée. Et comme 
lorsque Pon termine la lecture d’un livre de la Lói á la synag'igue, 
nous leur dirons, á eux et á tous ceux qui contribuent au succés de 
notre oeuvre : Soyez forts et vaillants!



LA SUCIÉTÉ JÜIVE EN FRANCÉ
DEPUIS LA REVOLUTION

CONFERENCE FAITE A LA SOC1ÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES 

LE 13 MARS 1904

Par M. Maurice BLOCH.

Il y a quelque temps un universitaire fort instruit, non Israelite, 
me demandait: « Combién étes-vous de Juifs en France? Vous 
devez légérement dépasser le million I » — Je lui répondis que 
Paris comprenait au plus 60,000 Juifs et qu’il y avait deux fois plus 
de Juifs ä Paris qúe dans tout le reste de la France. Jamais je ne 
vis un homme plus étonné : « Ce n'est pas possible! Vous ne seriez 
pas 100,000 Juifs en France ! »

Et de vrai, Fon peut se poser la question. La France ayant éman- 
cipó les Juifs, ayant brisé toutes les barriéres, comment se fait-il 
qu’il ne se soit pas produit une forte immigration juive ? Il semblait 
qu’elle allait ötre envahie, inondée, cette terre de France qui s’ou- 
vrait aux enfants de Moise comme une nouvelle Terre Promise.

Le Premier Empire avec ses 130 departements n’a jamais dépassé 
150,000 Juifs —s’il les a jamais atteints. La statistique officielle de 
1849 donne 85,000 Juifs. La Jüdische Statistik, qui vient de 
paraitre, donne pour la France 1 Juif sur 426 habitants.

Si 1’on compare la Pologne avec 1 Juif sur 6 habitants, 
la Russie avec 1 Juif sur 10, 
l’Autriche avec 1 Juif sur 26, 
la Hollande avec 1 Juif sur 53,

Act. et coNt1 .־* 
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l’Allemagne avec 1 Juif sur 82, 
la Turquie avec 1 Juif sur 180, 
la Suisse avec 1 Juif sur 382,

il faut avouer que par rapport á la seule importance numérique 
les Juifs francais sont quantité négligeable.

Cette infériorité numérique des Juifs est plus facile á constater 
qu’á expliquer. On pourrait en trouver des raisons complexes qui 
m'entraineraient trop loin aujourd’hui. Quoi qu’il en sóit, les Juifs 
entraient enfin dans la société grace á cette fameuse Involution, 
qui fut ä la fois une revolution politique, sociale et religieuse.

■Religieuse pour les Juifs, comme pour tout le monde. Pouvaient- 
ils entrer dans la société nouvelle sans rompre avec des usages sécu- 
laires, avec des traditions sacrées, qu’ils n’avaient pas voulu 
enfreindre au prix des humiliations et des persecutions? Et c’est la 
que les attendaient les adversaires. C’est sur la question religieuso 
que trés habilement ils avaient porté tons leurs efforts dans les débats 
de la Constituante. L’abbé Maury disait: « Je ne connais dans le 
monde aucun général qui vouliit commander une armée de Juifs le 
Sabbath; ils n’ont jamais donné une bataille ce jour!. .. Le mot 
juif n’est pas le nőm d’une secte, mais d’une nation qui a ses lois, qui 
les a suivies et qui veut les suivre encore. » L’évéque de Nancy 
disait: « 11 faut leur accorder la protection, la súreté, la liberté ; 
mais doit-on admettre dans la familie une tribu qui lui est étran- 
gére, une tribu qui, pour étre fiddle A sa loi, doit interdire aux indi- 
vidus qui la composent les armées, les arts mécaniques, les art■ 
libéraux, les emplois de magistrature et de municipalité, une tribu 
qui, en obéissant á sa loi, a dans l’année 108 jours de non-valeur?» 
Un troisidme, moins fougueux, disait encore : « Peut-étre les Juifs ne 
voudraient pas des emplois civils et militaires que vous les declare- 
riez capables de posséder et sans doute alors votre décret serait uno 
générosité mal entendue. » Nombre de pétitions adressées á l'As- 
semblée nationale apportaient les memes protestations.

La Constituante passa outre : « Ils ne jouiront pas des droits que 
nous leur donnerons ! Notre devoir est de les donner tout de mémo. 
Nous verrons bien I *»

C'était aux Juifs de répondre, et ils répondirent dans une circons- 
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tance memorable et ä la face du monde. C’est quand Napoleon invita 
les Juifs du Premier Empire ä envoyer des délégués á Paris pour 
proclamer si, oui ou non, leurs lois religieuses pouvaientse concilier 
avec les lois civiles et politiques et s’ils voulaient entrer au mérne 
titre que les autres dans la société qui s’était ouverte ä eux. 
Moment solennel pour ces fils de parias, pour ces fils de porteurs de 
rouelle réunis ä l’Hótel de Ville, quand les commissaires impériaux 
les recurent dans la grande salle des deliberations, décorée et 
pavoisée pour la circonstance, quand, aprés !,election du president, 
les tambours battirent aux champs, une garde d’honneur présenta 
les armes, et que 1’officier, se détachant du groupe, vint, l’épée ä la 
main, prendre les ordres du chef de ־!’Assemblee. Alors ces hommes 
comprirent que quelque chose de grand allait se passer; ils com- 
prirent qu’ils tenaient entre leurs mains leur sort, le sort des Juifs 
de 1’Empire, le sort des Juifs du monde entier. Ils comprirent qu’ils 
devaient répondre ä la générosité de la patrie d’adoption et ä 
1’attente du monde chrétien, qui suivait avec une curiosite extra- 
ordinaire les débats de ce Partement juif réuni á Paris, ce Parle- 
ment juif qui, ä 1’aurore du x1xe siécle, représentait a comme la 
résurrection de la splendeur passée d’Israél 1 ».

Et des deliberations de ce nouveau Grand Sanhedrin sortit un 
nouveau Talmud, qui dévait étre aussi sacré que !’ancien. Il se 
résumé dans cette déclaration qui est devenue la declaration de foi 
de !’Israelite francais: « Le Grand Sanhédrin statue que tout 
Israelite né et élévé en France et traité par les lois de cet Etat 
comme citoyen, est oblige religieusement de le regarder comme sa 
patrie, de le servir, de le défendre, d’obéir et de se conformer dans 
toutes ses transactions aux dispositions du Code civil. Déclare en 
outre le Grand Sanhédrin que tout Israélite appelé au service mili- 
taire est dispensé par la lói pendant la durée de ce service de toutes 
les observances religieuses qui ne peuvent se concilier avec lui. »

Les Juifs venaient de rom pre sans esprit de retour avec un passé 
de vingt siécles. En un clin d’ucil et comme par enchantement, la 
liberté avait fait en France ce que les cachots de !'Inquisition et les 
tortures n’avaient pu faire en Espagne.

1 Graelz״
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Mais, de meine que Napoléon voulait la fusion de l’ancieiine 
société et de la nouvelle et qu’il poursuivait cette fusion par les 
manages, de mérne il voulait la fusion entre Juifs et Chrétiens — et 
par les manages. L’empereur allait si loin dans cette voie que sur 
trois manages il voulait deux manages entre Juifs, un entre Juifs et 
Chrétiens.

Or que fut-il advenu dós lors du juda'isme francais si Napoléon, 
qui se constituait volontiers l’agent matrimonial des grands officiers 
de sa cour, eüt marié les Juifs manu militari, conime il faisait de 
ses généraux et colonels?

J’ai entendu dire par de bons esprits que les Juifs de 89 avaient 
manqué le coche. Eh quoi 1 Ils n’avaient pás compris que les temps 
du Messie étaient venus avec la Revolution franęaise ! Les temps 
du Messie étaient venus avec cette nouvelle société qui, á la 
vieille Trinité de l’Eglise, substituait cette autre Trinité dönt les 
noms se lisaient sur toutes les murailles : a Liberté ! Égalité ! Fra- 
ternité! מ

Cette Trinité est plus vieille que celle de l’Eglise ; c’est celle mérne 
de Moi’se. C’était le moment de retourner au mosaisme pur, alors 
que d’autres parlaient de retourner au christianisme primitif. Et 
dans cette France qui rompait avec Rome, qui formait á la fois les 
églises, les temples, les synagogues, ost-o que l’on n’était pás bien 
prés de s’entendre pour proclamer l'Eternel Un ? Et quelles eussent 
été les destinées du Judaisme francais, du Judaisme tout entier, si la 
Revolution, qui appelait les peuples á la liberté universelle, les eüt 
encore appelés á la religion universelle? C’était aux Juifs A marquer 
le pás.

Si vraiment les Juifs ont manqué le coche, la France elle-mémc 
l’a manqué. (J’a été le regret de Quinet et de bien des penseurs.

Avec le Concordat, le sacrc de l'Empereur, chacun reprit son 
etiquette confessionnclle. Oh ! ce ne fut plus cette société religieuse 
fenni éc d’011 le Juifétait forcément exclu. Ce fut une grande société 
civile et politique, oil trois sociétés religieuscs se fondaient, ayant 
les mémes lois, jouissant des meines droits et laissant á cliaque 
membre le soin de s’y faire la place que lui donneraient son activité, 
son intelligence et son dévouement.
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Grande conquéte des temps modernes, l’Eglise se réconciliait 
avec la Synagogue pour vivre de la vie commune dans une patrie 
commune !

Ce ne fut pas la Synagogue qui montra le moins de sagesse. Dans 
toutes ses creations, eile s’inspira de 1’esprit de l’époque et sue 
toutes choses eile imprima un caractére essentiellement lai’que. Et 
ceci facilitera singuliérement les rapports avec les pouvoirs pu- 
blies1. Nulle ingérence du dehors, nulle hierarchie ecclésiastique 
dönt le sommet est hors du territoire national. Le sommet 1 Quelques 
citoyens francais formant le Consistoire central. Rabbins et grands 
rabbins sont nommés par des Consistoires la'iques; ces laíques sont 
élus ä leur tour par d’autres iaiques. 11 est meine curieux de voir 
avec quel soin jaloux, de 1800 a 1830, on subordonne !’element reli- 
gieux á !,element civil. C’cst qu’11 ne faut pas comparer nos rabbins 
d’autrefois aux rabbins d’aujourd’hui. Ceux d’aujourd’hui sont tout 
d’abord des citoyens francais. Plusieurs sont de tins lettrés, qui re- 
presentent le judaisme avec autorité. Al ais־ pouvaient-ils repró- 
senter le judaisme francais, ces rabbins d’autrefois qui ne savaient 
que le Talmud, qui ne parlaient pas le francais, qu’on faisait venir 
de la Pologne, de la Galicie, de Francfort ? — 11 fallait faire cesser 
un pared état de choses. Une école rabbinique est créée ä Metz.

1 « Les declarations d’abus contro les ininislres du cullc israélite sont pour 
ainsi dire introuvablcs. > Baugey, De la condition légale du eulte israélile en France 
et en Algéria-

Article IV du reglement :
« Pour étre admis á l’école rabbinique ii faut 1° étre Francais. מ 

Arrété du Consistoire de Paris 17 décembre 1831 : « Aucun ser- 
mon ne pourra étre dorénavant prononcé dans le temple qu’en 
langue nationale. »

En 1859, l’école de Metz est transferee á Paris et devient le Sé- 
minaire israélite. Les études y seront plus fortes, plus variées, et 
1’esprit plus large de la capitale remplacera 1’esprit local d’une com- 
munauté de province.

Toutefois ne laissons pas d’adresser un hommage de reconnais- 
sáncé á ces modestes serviteurs de l’école de Metz, qui formérent nos 
premiers pasteurs préchant dans la langue nationale et qui mon- 
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traient avec fierté leurs jeunes élóves étudiant, ä cote du Talmud, 
la langue et la littérature profanes. C’est avec un orgueil nai’f que 
plus d’un ancien éléve de Metz joignait ä son titre de grand rabbin 
cette mention, alors éblouissante dans sa nouveauté : « Bachelier 
és lettres. » — Il y a quelque cinquante ans la place de Grand 
Rabbin de Paris fut vacante. On parla de diíférents candidats :

Cbacun avail sa brigue et de puissants suffrages. 
L’un d’un sang famcux vantait les avantages.

L׳autre faisait observer qu’il était bachelier. •— Le grand rabbin 
Isidor fut nőmmé. Celui-ci était mieux que bachelier. 11 était Fran- 
cais par toutes les fibres de son étre. Un jour, en Allemagne, il fut 
prié de prendre la parole dans un banquet aprés une série de dis- 
cours en allemand. Le grand rabbin Isidor se leva et déclara qu’il 
ferait son toasten francais : « J6 vous parle francais, car la langue 
francaise est une langue sainte; car la premiere eile a fait entendre 
en favour de nous Israelites les mots de liberté, d’égalité, et les a 
proclamés solennellement au milieu de toutes les nations de la 
térré. »

Célúi qui s’exprimait ainsi tint haut ce jour le drapeau du ju- 
daísme franęais et le drapeau de la France.

Jo reviens au Grand Sanhédrin. Entre au trés ordonnances 
édictées par lui, je crois intéressant de vous signaler la suivante :

« Le Grand Sanhédrin, en conséquence du pouvoir dönt il est 
revetu :

« Ordonne a tous les Israelites,qui jouissent maintenant des droits 
civils et politiques, de rechercher et d’adopter les moyens les plus 
propres á inspirer á la jeunesse l’amour du travail et á la diriger 
vers l’exercice des arts et métiers, ainsi quo des professions libé- 
rales, attendu que ce louable exercice est conformo á notre sainte 
religion, favorable aux bonnes moeurs, essentiellement utile á la 
patrie, qui ne saurait voir dans des hommes désmuvrés et sans 
état que do dangereux citoyens. »

Appcler les hommes au travail, déclarer dangereux citoyens les 
désouivrés, honneur au Grand• Sanhédrin qui entrait ainsi dans les 
idées modernes, idées modernes bien anciennes cependant, car il a 
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été dit depuis bien longtemps : « Tu travailleras pendant six jours 
et tu te reposeras le septiéme. » Mais si ce septiéme jour n’est pas 
le mérne pour la société religieuse dönt on fait partie et pour la 
société civile dönt on fait partie également? Sur ce point le Grand 
Sanhedrin a gardé le silence de Conrart, sóit qu'il ne prévit pas les 
difíicultés resultant d’un ordre nouveau de choses, sóit que toute 
solution future lui parüt suffisamment indiquée par !’esprit mérne de 
ses decisions liberales.

Mais remarquez, je vous prie, la date du Grand Sanhedrin : 1806. 
Depuis quinze ans la France combattait sur les champs de bataille 
de 1’Europe; depuis quinze ans les Israelites, enrólés volontaires, 
appelés par la levée en masse, faisaient leur devoir sous les dra- 
peaux. En déliant les militaires des observances religieuses, le Grand 
Sanhedrin regulárisait un etat de choses existant. Mais oil voyait-il 
des préfets juifs, des juges, des universitaires, tous soldats á leur 
poste"? Nul alors ne pouvait prévoir le magnifique développement 
de cette société juive, qui allait entrer dans une voie nouvelle, qui 
allait s’y précipiter, disent quelques-uns, si bien qu’il aurait fallu un 
Grand Sanhedrin en permanence pour decider chaque jour de non- 
veaux cas de conscience.

Et ce n’est pas la partie la moins interessante de 1’histoire des 
Israelites francais que cette lutte qui va éclater, les uns voulant 
completer 1’oeuvre du Grand Sanhedrin, réclamant pour chacun le 
droit d’élargir á son gré la route déjá frayée; les autres disant que 
la question ne serait pas posée, qu’ils n’iraient pas plus loin que le 
Grand Sanhedrin, et mérne que celui־ci était allé assez loin.

Dés 181*7  páráit un journal dönt le titre était fort heureusenieiit 
trouvé. C’est ?Israelite Franęais, qui parié des réformes nécessaires. 
En 1836 un journal dönt le nőm indique les tendances, la Régénéra- 
tion, pousse le cri de guerre : « En avant! »

Cette lutte va produire toute une littérature (articles de journaux 
et brochures) qui á eile seule mérite toute une conference. Ni dans 
Babelais, ni dans Paul-Louis Courier il n’y a plus de verve, plus 
d’entrain, plus d’esprit mordant, plus de bon sens impitoyable. Et 
des deux cótés, si bien qu’en lisant les uns, on dit : « Ils out 
raison », et qu’en lisant les autres. on se demande : « Ont-ils tort? » 
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Et ces articles de journaux, et ces pamphlets sont plus d’une fois 
reproduits et commentés par la presse non israélite.

Alors — il y a plus d’un demi-siecle — certains demandaient avec 
insistance de reporter le samedi au dimanche, de prieron franęais et 
non plus en liébreu ; de réduire la féte de Paque ä doux jours, dönt 
le premier resterait fixé au mois de Nissan, mais avec suppression 
des pains azymes. Et ici !’argument ne manque pas d’originalite. — 
« Voici le pain de misére qu’ont mangé nos ancétres I » — Du pain 
de misére á 1 fr. 20 le kilo, quand le pain blanc coüte 0 fr. 30 ’ Mais 
au prix oil est le pain de misére, nos ancétres auraient pu manger 
de la brioche 1

Le deuxiéme jour de Ptlque dévait étre reporté au 21 septembre, 
jour anniversaire d’une autre sortie d’Egypte. C’est le 21 septembre 
 -que !'Assemblee Nationale Constituante avait proclamé l’éman ׳1791
cipation complete des Juifs! Et ce jour, au lieu de parier de Rabbi 
Eliézer et de Rabbi Tarfon, on parlerait de Mirabeau et de Grégoire. 
— Quoi qu’on en pense, Tidée ne manque pas de grandeur.

D’autre part, n’était-ce pas descendre á des enfantillages, quand, 
sous prétexte d’entrer plus intimemen! dans la société francaise, on 
remplacait le schohel par le sacrificaleur, le mohel par le périlomisie? 
On se serait cru au temps oü Voiture prenai.t la defense de la con- 
jonction car. Mohéi et Schohet trouvérent un défenseur qu’on ne 
soupconnerait pas, Crémieux, qui disait avec finesse : « Laissez done 
ces mots ; a force d’étre employés, ils entreront dans la langue. »

Les adversaires répondaient á ces arguments et ä d’autres, parfois 
plus vifs, par de vives ripostes. Voici uno réíloxion qui mérite qu’on 
s’y arréte. « Vous dites que les lois alimentaires ne sont phis d’usage. 
Mais n’est-co pas !’obligation de bőire du vin cascher et la difficulté 
de se procurer ce vin qui nous ont empéchés de devenir des alcoo- 
liques? Voulez-vous renoncer á cette forte vertu ataviquo? Rćcla- 
mez-vous le droit A l’ivresse?»—L’ne comparaison qui est de Fépoque 
peignait assez bion la situation : « Supposez des homines qui circulent 
dans une enceinte longtemps ferméo ; il fant renouveler !’atmosphere 
et pour cela établir la communication avec Fair extérieur. On ouvre 
les fenctres et les portos. L’air pur et viviliant est entré. Mais faut- 
il briser cos portos et ces fenctres quand il suffit de les ouvrir ? Et 
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faut-il surtout démolir la maison? » — Et déjá sous Louis-Philippe 
on repetáit ces motsrépétés encore aujourd’hui: « Nos grands-péres 
observaient samedis et jours de féte. Nos peres observaient le Kip- 
pour. Les enfants n’observent plus rien dü tout. »

L’indifférence, voilá oü aboutissait on France ce judaisme que Fon 
disait attache opiniátrément ä ses pratiques. Et cela il y a plus d’un 
demi-siécle !

Ecoutez ce qu’a dit Henri Heine en 1840 : « Les Juifs en France 
sont émancipés depuis trop longtemps dója pour que les liens de race 
ne se soient pás beaucoup reláchés; ils se sont presque entiérement 
perdus ou, pour mieux dire, absorbés dans la nationalité francaise. 
Ces Juifs sont des Francais tout comme les autres, et ils ont done 
aussi des mouvements d’enthousiasme, qui durent vingt-quatre 
heures, et quand le soleil est bien chaud, mérne trois jours! Encore 
ne peut on dire cela que des meilleurs. Beaucoup d’entre eux pra- 
tiquent encore leur vieux culte ceremonial, le culte extérieur; ils 
l’exercent tout mécaniquement, par ancienne habitude et sans savoir 
pourquoi. Quant á une croyance intime, il n’en est resté aucune 
trace, car dans la synagogue aussi bien que dans l’église chrétienne, 
le spirituel corrosif de la critique voltairienne a exercé son influence 
dissolvante.

« Il faut que je fasse ici une remarque qui est peut-dtre la plus 
ainére de toutes. Parmi les Juifs baptises, il y en a beaucoup qui, 
par une láche hypocrisie, disent encore plus de mal d’Israel que ses 
ennemis par droit de naissance. De la meine maniére, certains ćcri- 
vains ont sóin, pour ne pas rappeler leur origine, de parier des 
Juifs trés défavorablement. C’est une chose connue et tristement 
ridicule. »

Ceci a été éerit il y a soixante-quatre ans I — Et aujourd’hui? 
Henri Heine ajouterait au moins un post-seriptum pour constater 
comme un révei! de !’esprit juif. Nous sommes témoins d’un curieux 
mouvement, d’un mouvement triple qui se fait dans le judaisme 
francai s.

Tout d’abord !'Israelite franęais est moins indifferent ä l'histoire 
juive, á la littérature juive. La grande question juive, toujours d’ac- 
tualité et qui plonge dans le passé, l’a rendu curieux de ce passé. 
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Des efforts sont tentés pour faire cesser le divorce qui a duré trop 
longtemps entre les études sacrées et les etudes profanes. Il y a á 
Paris une modeste école annexée au Séminaire israélite et qui s’ap- 
pelle le Talmud-Torah. De Iá sortent tous les ans des jeunes gens, 
qui, sans devenir rabbins, sont Juifs par le coeur, Juifs par !’esprit, 
Juifs par la forte nourriture intellectuelle puisée á la moelle du 
juda’isme. II y a Iá un mouvement interessant qui pourrait devenir 
fécond. — La se recruteront les meilleurs collaborateurs pour la 
Revue des Etudes Juives, pour cette Société des Études Juives qui a 
prouvé que le Juif est capable de plus de trois jours d’enthousiasme 1 
Depuis vingt-cinq ans eile continue ses laborieuses recherches. 
Depuis vingt-cinq ans eile accomplit 1’oeuvre de science et de vérité, 
et par !’impulsion qu’elle a donnée aux etudes juives, eile a contribué 
eile aussi au révei! de 1’esprit juif.

La presse israélite elle-méme a plus de lecteurs, et dans la presse 
je comprends encore ces comptes-rendus annuels de la bienfaisance 
oü se manifeste la vitalité du juda’isme francais. S’il meurt dans les 
pratiques, il revit dans la science et dans la philanthropic. — Voila 
ce que tout d’abord aurait constaté Henri Heine.

Science et Juda’isme, n’est־ce pas encore le but que se propose 
cette University juive populaire — dont je viens do recevoir le compte 
rendu, d’ailleurs fort interessant? J’y étais 1’autre jour, á cette Uni- 
versité de la rue de Jarente, et, aprés une conference en francais 
écoutée avec beaucoup d’attention, j’ai vu des jeunes gens, des 
jeunes femmes prendre en main et commenter avec vivacité des 
journaux hébra’iques, des journaux écrits dans cette vieille langue, 
qui aujourd’hui se réveille et se montre asscz son|)le pour exprimer 
toutes les idées modernes. La Sorbonne vient d’autoriser 1’ouverture 
d’un cours libre sur cette littérature hébra’ique moderne. J’ai connu 
un jeune bacliclier, qui, pour aller plus vite du grec et du latin au 
francais on lisant Homere et Virgile, se servait de traductions hé- 
braiques.

Voilá un second mouvement connexo á cclui dont je viens do 
parier, cause par !’immigration russe et roumaine. Voila un non- 
vei élément introduit dans le juda’isme francais. Qu’on adviendra-t- 
il? C’est uno nouvellc alliance franco-russe, sur laquello on pent 
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fonder de belles espérances, s’il ne survient pas de complications de 
la part des Japonais.

Enfin — j’ai dit que le mouvement était triple — on parié de l’ou- 
venture d’un nouveau Témple appelé Temple liberal. Des dames trés 
actives sont á la tété du mouvement l. Des souscriptions sont de- 
mandées pour organiser le nouveau culte. II y aurait un office le di- 
manche. J’en sais qui en rient; j’en sais qui s'en affligent; d’autres 
attendent avec une curiosité bienveillante — et ce ne sont peut-étre 
pás les moins intelligents Cette impatience mérne, ce besoin de faire 
quelque chose prouve la vivacité du sentiment juif. Et comme disait 
l’un des réformateurs : « Mieux vaut aller á la synagogue le di- 
manche que de ne pás y aller du tout. »

1 L’une d’cllcs vient de public!■ un joli pelit volume pour familiariscr la jeu- 
nessc avec la lilŁćralure juivc : A travers les nioissons, par Marguerite Brandon- 
Salvador.

1 Coup d'oeil sur I'histoire du peuple juif.

D’ailleurs, la crise qui travaille le judaisme ne lui est pás particu- 
liére. Elle est de l’époque et la question est double : d’une part, les 
vieilles pratiques et les exigences materielles ; de l'autre, la science 
et la religion. Plus d’un philosophe entrevoit une religion nou- 
velle. L’un d’eux lui a mérne déjá donné un nőm, á cette nouvelle 
croj’anee : une cristallisation didées juives ! La scission qui est sur 
le point de se produire dans le judaisme marquerait-elle le point de 
depart ?

Une cristallisation d’idées juives, ce mot est d’un penseur non 
Israelite qui se rencontre avec un penseur Israelite, J. Darmesteter. 
Celui-ci a écrit : « Le Judaisme, seul de toutes les religions, n’a 
jamais et ne peut jamais entrer en lutte ni avec la science, ni avec 
le progres social. Ce ne sont pas des forces hostiles qu’il accepte ou 
qu’il subit par tolerance ou par politique. Ce sont de vieilles voix 
amies qu’il recommit et salue avec joie, car il les a, bien des siécles 
déjá, entendu retentir dans les axiomes de sa raison libre et dans le 
cri de son coeur souiTrant2. מ

Et Darmesteter ajoutait : « C’est pour cela que, dans tous les 
pays qui־ se sont lances dans la voie nouvelle, les Juifs ont pris leur 
part, et non mediocre, plus vite que ne le font des affranchis de la 
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veille, á toutes les grandes oeuvres de la civilisation, dans le triple 
champ de la science, de Tart et de Taction. »

Et c’est la oil nous allons, maintenant trouver les Juifs.
Le romancier Kompért raconte dans ses Nouvelles quo, Tempe- 

reur Ferdinand ayant émancipé les Juifs, un vieil habitant du 
ghetto de Prague, pris d’enthousiasme, se dit qu'il était de son 
devoir d’aller remercier TEmpereur en son nom et an non! de ses 
coreligionnaires. II attelle sa carriole, y fait monter sa femme et 
ses fils et se met en route. A peine est-il hors du ghetto qu’il est 
accueilli par des huées et «les sarcasmes. Plus il avance, plus 11 
constate avec tristesse que 1’esprit des concitoyens n’a pas beau- 
coup change á l’égard des Juifs. Le voilá enfin sur la grande route. 
11 voit des champs en friche et il se souvient que TEmpereur a dit 
que !’agriculture manque de bras et que chacun doit se mettro an 
travail. Et le vieux Juif a une idée : Inutile d’aller á Vienne 1 Le 
voila le moyen de remercier TEmpereur I Se mettro an travail, 
comme il le demande! Et aussitöt le vieux Juif retourne chez lui, 
vend sa maison, achete un champ et le cultive.

Ainsi devaient faire les Juifs en France. Ils ne perdirent pas 
leur temps á remercier TEmpereur. Il fallait non des paroles, mais 
des actes. Certes, Ton ne pouvait pas demander á la premiere ge- 
nćration de 89 de se transformer du jour au lendemain. Il fallait le 
temps de depouiller le vieil honimé. Et pourtant, bien avant le 
Grand Sanhedrin, les soldats juifs faisaient leur devoir. Dans la 
Grande Armee, il y avait des Juifs par centaines. Dans le Grand 
Sanhedrin, il y avait deux anciens militaires. — Et depuis?. . . Jo 
ne vais pas vous refaire une conference sur les vertus militaires 
des Juifs 1. Jo rappellerai seulement que la France a élevó des 
monuments pour signaler á la reconnaissance éternello du pays les 
noms de ses enfants juifs tömbös sur le champ de bataille. Napo- 
léon Ier demandait au Grand Sanhedrin si les Juifs sauraient dó- 
fendre la France comme ils defendraient Jerusalem ! Et un gé- 
néral francais, faisant ä la jeunesse un discours sur le patriotism©, 
no trouvait rien de mieux que de lui citer comme exemple un des

1 Voir Quafre conferences sur les Juifs, les Vertus militaires, par M. Bloch.
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His de ceux que la France avait émancipés. C’est tout dire1.

1 II s’agil du jcunc Richard Bloch, élöve de mathémaliques spe'ciales et dója 
dćcorć de la inédaille inililaire, eile par le general Saget a la distribution des prix 
du lycée Saint-Louis (l׳s72).

1 École de travail de Strasbourg ouverle on 1823. — Ecole de travail de 
Mulhouse ouverte quelques années plus lard. — Société d'encouragement pour 
les arts cl metiers erode a Metz en 1823. Voir Quatre conferences sur les Jutfs! 
1'(Eiivre scolaire-

Le patriotisme des Juifs 1 11 y a peut-étre quelque chose encore 
de plus convaincant. Aprés le traité de Francfort, des centaines de 
Juifs quittérent Metz, Strasbourg, Colmar. —Devant l’aigle noire 
á deux casques qui décorait les monuments, ils ont dit, comme le 
vieux sergent de Béranger :

C’est un drapeau que je ne connais pas.

En 1873, la Société des Gens de lettres décida d’imprimer et de 
vendre un livre spécialement compose par eile au profit des Alsa- 
ciens-Lorrains. 11 y a la des envois de G. Sand, V. Hugo, Erek- 
mann-Chatrian, Th. Gautier, Legouvé. La derűiére page a été 
éerite par un Israelite alsacien ; c’est la plus touchante peut-dtre 
du recueil. Ce sont quelques vers inspires au poéte Ratisbonne, 
par cette peinture de Henner, cette Alsacienne en deuil.

Ton fiance, sans doute, est parti pour la guerre, 
Tu 1’attends, anxieuse, et, depuis bien longtemps, 
— Je m’appelle 1’Alsace orpheline, el j’atlends 
Non pas mon fiancé, mais la France, ma mere!

Voila l’état d’áme du Juif alsacien, du Juif francais.
Et c’est par l’Ecole qu’il s’est formé. Des écoles, ce fut le cri de 

tous les Juifs émancipés qui voulaient se régnérer 1 Des écoles, 
ce fut le cri de cette Alsace juive, qui pour ses petits vagabonds, 
fils de fripiers et de marchands de bestiaux, ouvrait des écoles 
primaires, ouvrait des écoles professionnelles et trouvait dans son 
coeur les plus heureusés inspirations pédagogiques 2 1

Napoleon demandait au Grand Sanhedrin si les Juifs se tourne- 
raient vers les carriéres liberales, vers les professions manuelles. 
Le Grand Sanhedrin répondait par des paroles. La génération sui- 
vante répondit par des actes.
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Des 1825 l’on constatait de toutes parts les heuretx change- 
ments survenus chez les Juifs. On remarquait que nombre d’entre 
eux s’étaient portés vers ces carriéres liberales, vers ces profes- 
sions manuelles pour lesjuclles on leur supposait de Findiiférence 
ou de l'éloignement. Dans son résumé de 1 histoire des Juifs mo- 
dernes, publie en lb28־, Léon Halévy pouvait dója citer n ombre de 
coreligionnairesrecommandables par leurs talents et leurs lumiéres. 
et á Paris et en province, et hautement appréciés par leurs conci- 
toyens.

La grande actrice Rachel eut un jour une idée curieuse : eile 
voulut donner un grand diner oü il n’y aurait que des Juifs de 
renom. Elle voubiit inviter !’ancien ministre de Injustice, son vieil 
ami Crémieux ; le ministre Fould ; le fondateur de cette maison de 
banque, alors dans toute sa gloire, James de Rothschild ; Facade- 
micien A. Franck; l’éditeur Michel Levy; un autre Michel Levy á 
la veille de partir pour la Crimée comme inspecteur general des 
services médicaux de Farmee ; 1’auteurdela Juice, Fromenthal Ha- 
levy, et son írére Léon ; le journaliste Millaud. A ces convives eile 
vonlait adjoindre quelques étrangers de marque, venus en France 
pour y trouver une patiie d’adoption: Meyerbeer, Henri Heine. 
J’ignore pourquoi ce diner n’eut pas lieu, etje le regrette. L'auteur 
des Sidons garisiens, Mn,e Ancelot, eút ajouté ä son livre une page 
au moins curieuse : Un diner chez Rachel

Et cette société juive nous reporte á un demi-siécle en arriéie ! 
Et depuis?... Elie a été écrite en partie, Fhistoire de cette société 
juive contemporaine, eile a été écrite dans des pages d’une sobre 
éloquence, d’une sincére émotion, oü le panégyriste a su garder 
l’impartialité de l'historien. Ouvrez, je vous prie, ce livre de M . le 
grand rabbin Zadoc Kahn : Souvenirs et regrets.

Voici l’armée avec le colonel Moch, le colonel Salvador, le com- 
mandant Franchetti, le commandant Bernard, le docteur Widal, me- 
decin-inspecteur général, commandeur de la Légion d honneur, fils

' Rachel connnFsail-ellc cc passage de Balzac • Les Juifs 0■ I accapar'*  lor; 
ils cerivcnl Robert le Diabli; ils joueul Phłdre ; il? chanlent Tell; il5
cominaudcnt des tableaux ; ils elevent des palais ; ilsécrivcnt Reisebi der et d’ad- 
mirables poesies. »
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de l’Alsace juive. Voici l’Académie des sciences morales avec 
Ad. Franck, les Inscriptions et Belles-Lettres avec Derenbourg; 
l’Académie de Médecine avec Mathieu Hirtz, une des lumiéres de la 
Faculté de Strasbourg, enfant lui aussi de !’Alsace juive. Voici la 
peinture avec Benjamin Ulmann, 1’auteur du tableau si connu Le 
Liberalen!' du Territoire, Voici la politique avec Koenigswarter, 
Javai, Crémieux. Voici le Journal des Debuts avec Ratisbonne, le 
Journal officiel avec Henry Aron. Voici encore la science, la science 
nationale par excellence, oil jamais nationaliste n'atteignit la hauteur 
de ce Juif appelé A. Darmesteter. Voici 1’enseignement secondaire, 
voici 1’enseignement primaire, inspecteurs, professeurs, instituteurs ; 
voici le Conservatoire des Arts et Metiers ; partout des serviteurs 
utiles au pays, formant le cceur et 1’esprit de lajeunesse francaise. 
Et les serviteurs de 1‘humanité souffrante dont quelques-uns furent 
des apötres ! Et les grands bienfaiteurs, fondateurs des grandes 
oeuvres philanthropiques dont le nom est sur bien des lévres, disons 
mieux•, dans bien des coeurs !

Et combién ne sont pás nommés ! Et combién sont morts depuis 
!’impression de ce livre 1 Et quel beau livre encore nous donnera 
1’auteur quand il élévera un souvenir aux Hiles d’Israel: Mme Coralie- 
Cahen, chevalier de la Legion d’honneur ; Mme Furtado-Heine, ofli- 
cier de la Légion d’honneur; Mmc Jules Beer, dont Maxime Du 
Camp a fait un si bei éloge dans son Paris Blenfaisant. Et combién 
d’autres !

« Vous n’etes pas 100.000, me disait mon universitaire et vous 
faites du bruit pour 10.000.000. מ Le Juif déconcerte la statistique. 
Il y a un Juif sur 426 habitants. A suivre la proportion, il n’y aurait 
pas un seul Israélite ä !,Institut. Il y en a 11, plus 2 membres 
libres, plus un correspondant *.

Prenez les cours du College de France : grammaire comparée, 
Philologie et archéologie assyrienne, langue et littérature sanscrites;

1 Plus les élrangers, associés el correspondents, qui formenl un groupe inlé- 
ressanl cl lie haute valour.

Je viens dc recevoir une leltre de faire part annonęanl la morl du general de 
division See. Sur la lisle des personnes mention nees dans la leltre de deuil je 
trouve deux membres de 1’Académie de médecine.
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philosophic grecque et latiné, mécanique analytique et mécanique 
celeste, 5 cours, — 5 Juifs ? ~ Non 6; au dernier, un titulaire et 
un Suppleant.

Je ne vais pas faire le tour des Facultés, de l’Kcole des Hauteg 
Etudes et d'autres établissements scientifiques, universitaires, artis- 
tiques, et eiter des noms que tout le monde connait.

Je dirai ceci : autrefois pour détruire !’esprit juif on détruisait 
quelques bibles. Aujourd’hui, quel autodafé ! Ce ne seraient plus 
quelques livres saints qu’il faudrait briiler C est 1’oeuvre intellec- 
tuelle de la France qu’il faudrait mutiler. Une charrette pour le 
Journal des Savants-, une autre pour le Journal Asiatique, el pour la 
Revue archeologique, et la Revue des Etudes grecques, et la Revue cri- 
tiqufl, et la Revue de linguistique; la Bibliotheque de VEcole des 
Charles, le Moyen Age, la Romania״, Y Année sociologique, la Revue 
internationale de sociologie, les Annates de I’Ecole libre des sciences 
politiques; la Revue pedagogique, la Revue de I’Instruction, publique, 
la Revue mnnismatique', le Mouvement scientiflque, les Annates de 
T Observatoire de Paris, les Annales de CObservatoire municipal, les 
Annates de physique el de chimie\ la Revue d'hygiene, la Revue de 
physiologic, la Revue de pathologic, la Revue d'ophtalmologie, la Revue 
de laryngologie, la Revue de stomatologic, la Gazette de gynécologie, 
etc., etc.

J’cn passe, j’en passe. Et la Revue de Paris, et la Grande Revue, 
et la Revue des Deux-Mondes, et la plus belle de toutes les Revues, 
la Revue philanthropique I

Et les journaux quotidiens ’, et les livres * Il y a á Paris une ini- 
poriante bibliothőque avec les souls livres éerits sur les Juifs. Quelle 
bibliothőque si 1’on y ajoutait tons les livres ecrits par les Juifs, les 
Juifs francais segment 1 Quel catalogue !

Il fut un temps oil les chrétiens couraient á la synagogue, attirés

’ La Presse franęaisc compte de brillanls écrivains israeliles. — Des journaux 
fort goulés du public out ólé fondés ou organises par des Juifs Ceux-ci par lours 
nuprimeries out encore rendu de grands services an journal, u’eussé-je ä nominor 
que 1‘imporlante maison du rcgrel.Lé Schiller non! toujours vivant et hantoméul 
estimé dans la Presse. — Panni les rćdacleurs rappeloms le souvenir de quelques- 
uns qui ne sont plus : Aron, Azévédo, Blum, Cohen, Dalsćmc, Lovy, Millaud, 
Morlicr, Ratisbonne, Weill, etc.
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par la beauté des offices et les charmes de la musique. Defense leur 
fut faite d’assister á ces spectacles. D’autres les ont remplacés. Et 
cest encore la synagogue, quand, le vendredi soir, l’Opéra donne le 
Prophete, ou le lundi suivant YAfricaine', quand l’Opéra-Comique 
donne le Juif Polonais ; le Francais, Les Ouvriers ; la Porte-Saint- 
Martin, Les Deux Orphelines', le Gymnase, Le Détour ; le Vaudé- 
vilié, Antoinette Salrier, le Théátre Antoine, V Indiscrete

Et j’oublie la Renaissance, les Folies Dramatiques, l’Athénée et 
tuus les theatres de genre 1 Et les interprétes 1 Encore la syna- 
gogue ! Mais on !’empörte dans ses mailes, la synagogue, avec le 
Theatre de Campagne, oü je reléve les noms de Dreyfus, de Millaud, 
de Berr, de Cahen.

II fut un temps oü, pour détruire tout monument juif, on détruisait 
les synagogues Eh bien, qu’on les renverse les monuments juifs! Ira- 
t־on abattre l'observatoire Bischoffsheim de Nice? Ira-t-on fermer 
le dispensaire Furtado-Heine? L’Institut Pasteur supprimera-t-il le 
laboratoire de chimie biologique qui porte á son fronton : « Fon- 
dation baronne de Hirsch? מ N’ouvrira-t-on plus dans les quartiers 
pauvres les vingt laiteries philanthropiques de Henri de Rothschild ? 
Et que dire encore de l’Ecole agricole Koenigswarter, de l’orphelinat 
agricole Jules Beer, de l’Ecole professionnelle d’assistance aux ma- 
lades (fondation Alphen Salvador), de l’hospitalité de Ballan (fon- 
dation Salvador-Brandon)? Je pourrais rappeler bien d’autres 
oeuvres intéressantes oü vit le souvenir juif : la Pouponniére, les 
Créches parisiennes, les écoles Lemonnier et ces autrcs écoles dönt 
la creation a été comme une Declaration des Droits de la femme, les 
lycées de fiiles ? Est-ce que cette creation ne sort pas tout entiére de 
la lói Camille Sée ?

Rien ne prouve mieux combién la Société juive est entrée dans la 
Société francaise, combién ils avaient raison ceux qui disaient: 
« Proclamez-les des citoyens francais, ils le deviendront. »

Et la voilá la France juive 1
Mais la France juive s’étend plus loin que les Pyrénées et la Mé- 

diterranée. Prenez la carte de góographie dressée par Y Alliance 
israélile. Voici des points noirs et rouges sur les cótes de Turquie et 
d’Asie Mineure; Iá sont les écoles de Y Alliance, ces écoles dönt 
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l’autre jour un homme politique faisait, au Senat, le plus grand éloge. 
Voici Constantinople avec 12 écoles, Apdrinople, Smyrnę, Damas, 
d’oü j'ai vu des devoirs francais avec bien moins de fautes d’ortho- 
grapheque dans bien des copies d’éléves reęus au certificat d’études. 
Suivons toujours la carte : Voici la Perse, oil je vois des écoles de 

'X Alliance : 1,061 garcons, 510 fiiles, dans les écoles de Teherán, 
Ispahan, Hamadan. Voici la Cőte d'Afrique, ce Maroc si convoité, 
oil la langue do Racine et de Corneille est enseignée á 'Tanger 
(528 éléves), Tétuan (541 éléves), Fez, Mogador, Marrakesch. Voici 
Tripoli, voici la Tunisie avec ses 35,000 Juifs Dans la seule école de 
Tunis, savez-vous combién d’enfants écrivent et parlent notre langue 
nationale? Prés de 1,00ד. Le nombre total des éléves de VAlliance 
israélite est en ce moment de 33,000.

Oui, 33,000 enfants dans ces écoles oii des instituteurs et des ins- 
titutrices d’Orient, instruits á Paris, vont faire pénétrer dans les 
jeunes cerveaux les idées francaises !

Et je ne dis rien de l’AIgérie avec ses 55,000 Juifs, francais et 
arabes á la fois, et par cela mérne appelés á jouer un rőle principal 
dans les relations entre la France curopéenne et lajeune France 
africaino !

Lorsque les Francais vinrent prendre possession de la térré 
d’Afrique en 1830, ils trouvérent, dans ce pays inconnu alors pour 
eux et hostile, des amis, des interprétes, des guides qui accouraient 
pour saluer le drapeau tricolore comme on salue un vicil ami. 
C’étaient les Juifs algériens. Et ils méri téren t que la France fit pour 
eux ce qu’elle avait fait pour leurs coreligionnaires de 1789.

Suppose/, ces homines de la Constituante qui demandaient Témán- 
cipation des Juifs etqui se portaient leurs garants devant la postérité, 
supposez-les revenant au monde. Quelle impression ne leur eút pás 
donnée un spectacle comme célúi de !’Exposition de 1900, la France 
invitant les peoples de la térré á venir contempler les merveilles de 
son travail et de son Industrie, et les travailteurs juifs rivalisant de 
zéle avec tous les autres dans ce vaste atelier international!

Il n’est peut-étre pas uno classe sur les 121 classes d’exposants 
oü ils n’auraient constaté la participation de ceux dont ils voulaient, 
cent ans auparavant, assurer le concours á la France. Métallurgie, 
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Industrie du bátiment, Industrie des vétements, Industrie cliimique, 
agriculture, precedes généraux de la mécanique, oeuvres d’art, par- 
tout ils les auraient trouvés parmi les lauréats les descendants de 
ceux dönt l’Alsacien Rewbell disait : « Ce sont des usuriers inca- 
pables de faire autre chose. »

Mais surtout ces hommes de la Constituante, qui ne parlaient que 
de fraternité, se seraient arrétés aux classes 101 á 112, classes d’une 
importance capitale dans le monde moderne, les classes d’assistance 
publique et d’économie sociale. Et ils auraient constate que par ses 
sociétés de bienfaisance et de mutualité, par ses institutions philan- 
thropiques, par ses écoles (asiles, orphelinats, refuges, écoles pro- 
fessionnelles) le judaisme francais a tr.ouvé les solutions les plus 
lieureuses des grands problémes sociaux de nos jours 1.

1 Tel a été 1’avis du Jury d’Exposition, surtout pour co qui concerne 103 insti- 
lutions israéliles qui sont 0 la fois dos ceuvros pliilantliropiques ct dos ceuvrcs 
scolaires: Ecolc professionnelle Bischolfshcim (Hors concours); Refuge de Neuilly 
(Grand Prix) ; Orplielinat Rothschild (Médaille d’or) ; Ecole de Travail (2 me- 
dailies d’argent); Société el École horlicole du Plessis-Piquet (médaille de bronze 
et 2 prix), etc., etc.

Et celui-lá se serait applaudi d’avoir été prophéte, qui disait : 
a Vous acqucrrez de nouvcaux sujets aussi utiles par leur activité, 
leur intelligence, leurs trésors et leurs travaux que soumis á une 
Constitution et á des lois auxquelles ils seront attaches par les liens 
de la reconnaissance. »

Mais, en mérne temps, qu’auraient dit ces hommes de la Consti- 
tuante si on leur avait mis sous les yeux certains journaux de nos 
jours, certaines brochures,Ils auraient éprouvé une profonde 
surprise...? Non, ils auraient dit: «Mais nous les connaissons, ces 
journaux. Mais c’est le Patriotę francais que vous nous donnez, c’est 
le Rodeur francais, c’est le Journal de la Cour et de la Ville! Voila 
bien le numéro oü Ton dit que nous venons de nommer comme Pré- 
sident de l’Assemblée le rabbin Grégoire ! Et le numéro oü Fon dit 
qu’un syndicat s’est formé pour acheter les consciences de la Cons- 
tituante. Et le numéro oü I on déplore que Louis XVI renonce ásón 
titre de Roi trés chrétien pour prendre celni dc Roi des Juifs! Et cet 
autre numéro oü Fon persuade aux masses que les Juifs pouvant 
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aspirer á tous les emplois ne vont pas manquer de devenir évéques 
et archeA éques’ 1 »

1 Voir Leon Kahn, Les Juifs de Paris pendant la Revolution.

Mais ces hommes de la Constituante, en lisant nos journaux,crie- 
raient au plagiat Ils diraient : « Nous en avons vu d'autres! »

Et c’est la ce que le Juif semble avoir oublié. L’antisémitisme a 
surpris nombre de gens; on ne Fa meme pas coinpris, et il y a des 
faits que Fon ne comprend pas si on les prend isolément.

J’ai entendu parier souvent de co professeur israélite chargé d’un 
cours de philosophic en province, il y a quelque cinquante ans, et qui 
dut renoncer á sa carriére ä la suite d’une croisade menée par 
l’évéque de Lucon, qui disait que ceite nomination était un outrage 
et un scandalc. On ne manqua pas de crier ä Fantisémitisme.

Permettez-moi de rappeler quelques faits de cette époque : En 
]842, Farcheveque de Toulouse dénonce dans un mandement les 
doctrines antichrétiennes d’un professeur de la Faculté de Montpel- 
Her, M. Gátién d’Arnoult. Les plaintes faites contrę Fenseignement 
de M. Ferrari ä Strasbourg, de M. Bersot á Lyon, obiigent le ministre 
á suspendre ces deux cours. L'Uni vers > dans une lettre á Villámain, 
dénonce dix-11uit professeurs dont Michelet, Quinet, Joullroy, Am- 
pőre, Lerminier, Jules Simon, Chevalier. En 1843, Farcheveque de 
Lyon menacait de retirer les aumóniers des lycées si Fon y donnáit 
un enseignement contraire á la doctrine catholique, et les óveques de 
Chalons,de Langres et de Perpignan s’associaient á cette démarche. 
L’évéque de Bolley détournait les families d'envoyer les éléves dans 
les colleges de})estilence.

Etait-ce la de Fantisémitisme ?
Et l’évéque de Lucon ne livrait-il pas le meme combat que tous les 

autres en parlant des dangereuses lecons données par un homme 
attaché á la secte juive ?

Et tout cela ne visait-il pas au meme but, onlover á 1’Uni versi tó le 
monopole de Fenseignement, préparer la lói Falloux? Naifs seraient 
ceux qui croiraient qu’il s’agissait tout simplement d’empécher un 
professeur israélite de gagner son pain. Et naifs encore ceux qui 
croient que la polémique actuelle, journaux, brochures, romans, tout
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cet immense effort vise 85,000 Juifs établis au milieu de 36,000,000 
de Francais chrétiens.

Vraiment les Juifs seraient trop tiers de voir contrę eux seuls un 
tel déploiement de forces ! Non, la lutte est ailleurs. C’est la vieille 
hitte de la Revolution et de la Contre-Révolution ! — Mais c’est par le 
Juif qu’on a commence. — C’est par lui qu’il fallait commencer. Car 
le Juif est marqué du sceau de la Revolution; car la Revolution, en. 
proclamant que tous les hommes sont égaux, a renversé le dogme 
qui fait du Juif l’éternel maudit ä travers les nations. — « Et la 
question juive, comme l’a dit un hőmmé politique, devient une 
question nationale, une question de vie et de mórt pour la France. 
Ce ne seraient plus les Juifs seuls en tant que Juifs qui auraient a 
souffrir, mais la France et la civilisation. »

Et la question économique? Et la ploutocratie juive? Vous parlez 
de la science juive. Eh bien ! et cette autre science juive, faire for- 
tune?

 Faire fortune est une si belle phrase et qui dit une si bonne ״
chose, qu’elle est d'un usage universel; on la reconnait dans toutes 
les langues; eile plait aux étrangers et aux barbares; eile régne á 
la cour et á la vilié ; eile a percé les cioitres et franci!i les murs 
des abbayes de l’un et de Pa utre sexe; il n’y a point de lieux sacrés 
oü eile n’ait pénétré; point de desert ni de solitude oü eile sóit in*  
connue. »

Cette réflexion a été inspiréo ä La Bruyére par le spectacle que 
lui donnaient ses contemporains, sans doute cette ploucratie juive 
qui avait ses grandes et ses petites entrées ä Versailles. Tout le 
monde sait que le Grand Roi íaisait volontiers monter dans ses car- 
rosses les Kahn et les Lévy 1

Mais ne sortons pás de notre époque. Et puisqu’il y a une question 
économique, je vais vous la présenter en vous citant tour ä tour 
!’opinion d’un homme de lettrcs, !’opinion d’un homme de science, 
!'opinion d’un homme politique.

L’hornme de lettres est M. Edmond About. Il a écrit sur la ques- 
tion un dialogue amüsant : Le Juif et le Moine. L’article est de 
1864.

Le Juif est un riche banquicr :
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Au lever du rideau, le baron, plongé dans un faulcuil conforlable, 
croise ses jambes. Le Pere Brisquet, debout, prés de la porte, tourne 
sęs polices avec un embarras visible.

Lr Báron. — Vous avez quelque chose a me demander?
Le PJcre. — Bien peu de chose, eu égard aux immenses richesses 

que le Ciel vous a départies, Monsieur le baron, mais beaucoup si 
1’on considére la penurie des infortunés qui vous imp’orent.

Le Baron (ouvranl un tiroir el prenant quelques louis). — Que 
ue disiez-vous plus tót! Vous quótez pour les pauvres?

Le Pere (sans arancer la main). — Pour mon ordre, Monsieur 
le baron, qui a fait voeu de pauvreté.

Le Baron (reprenant de I’or dans son tiroir). — C’est different. 
S’il y a vceu de pauvreté, je sais que ca coiite plus eher. Tenez, mon 
gareon, je double la somme.

Le Pere. — Monsieur le baron daignera m’excmer. Je ne viens 
pas solliciter une aurnone vulgaire. L’ordre auquel j’appartiens, 
quoitpie indigqe, posséde plus d’un milliard en Europe.. .

Le Baron (virement et tendant la main}. — Alors, mon eher, 
vous étes plus riche que moi. La charité, s’il vous plait!

Le Pere (avec u1\e humililé troissante). — Hélas ! ces biens ter- 
rostres ne nous appartiennent pas, et si considerables qu’ils pa- 
raissent ä premiere vue, ils sont fort au-dossous des besoins de 
1’Iielise. C’est pourquoi nous cherchons á les accroitre par tons les 
moycns honorables et permis. Nous avons done espéré que Mon- 
sieur 10 baron ne refusorait pas de nous associor á 1’emprunt qu’il 
drnct on ce moment dans des conditions si avantageuses.

Lę Baron. — Allons done! Du diable si je savais oh vous vou- 
liez en venir ! Vous domandez de 1’emprunt an pair ?

Le Pe^e. — On nous a dit que cet emprunt émis á 60 ferait sous 
pen de jours 70׳ francs pour le moins.

Le Baron. — Mais, j’y compte !
Le Pere. — Mes supérieurs m’ont ordonné on consequence d’en 

prendre, s’il sc pouvait, pour six cent millo francs.
Le Baron. — Ils ne sont pas trop hetes, vos supérieurs. Je com- 

proud« pourquoi vous avez retusé mes vingt louis tout á l’heuro. 
C’est un cadeau de cent mille francs quo vous voulez, pas vrai ?
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Le Pere. -— Nous le préférerions sans nul doute.
Le Baron. — A propos I Vous savez ce que c’est que mon nouvel 

emprunt ?
Le Pere. — Nous en avons une idée confuse.
Le Baron. — C’est un emprunt musulman, ni plus ni moins !
Le Pere. — Le titre n’a qu’une importance secondaire.
Le Baron. — Mais songez-y ! La fin la plus prochaine de notre 

petite operation sera d’aífermir un prince mécréant sur son tróné.
Le Pere. — Qu’importe si la fin derűiére dóit étre d'ajouter 

cent mille francs á notre humble trésor !

Le Babon. — Au moyen ágé, mon eher, les Juifs et les moines 
vivaient également hors de la société, les moines par choix, les 
Juifs par force. Seulement vous la dominiez, et eile nous écrasait. 
Malgré !’opinion qui vous piacait trop haut et nous trop has, nous 
étions réguliérement pillés les uns comme les autres. Lorsqu’un roi 
manquait d’argent, la seule question était de savoir si l’on depouil- 
lerait les Juifs ou les moines. II n’y a pás de sécurité hors de la 
lói commune. Nous l’avons compris avant vous, et nous nous en 
sommes bien trouvés. Le Juif a fait des efforts héro'iques pour 
rentrer dans le sein de la société francaise, tandis que le moine 
s’escrime á en sortir. Nous avons obtenu d’étre citoyens, nous 
sommes heureux de cette conquéte, et nous nous efforcons de nous 
en montrer dignes. Nous rivalisons d’activité, de dévouement et de 
courage avec ceux dönt les peres étaient citoyens avant nous. C’est 
pourquoi nos personnes et nos biens sont aujourd’hui plus en súreté 
que les vótres. Personne ne serait assez fort pour demander fex- 
pulsion des Juifs, tandis que les Chrétiens pétitionnent aujourd’hui 
pour obtenir la vótre. Aucun prince n’attenterait sans crime aux 
millions que j’ai accumulés par mon travail, conformément á la lói 
commune. Si vous voulez obtenir la merne sécurité, méritez-la. Vous 
au réz l’argent que je vous ai promis, mais si vous tenez álé garder 
longtemps, devenez citoyen, et commencez par devenir hőmmé.

Voici ce que dit l’homme politique * : « Dans le commerce, dans

1 La question juive, par Gustave Ronancl, Revue sorialiste de janvior 1899.
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!’Industrie et la finance, les Juifs acquiércnt une importance pro- 
portionnellement plus considerable que celle qu’ils ont acquise en 
Angleterre et en Amérique. Cette circonstance provient évidem- 
ment non seulement de la supériorité de leurs aptitudes spéciales 
et de la solidarité qu’ils pratiquent entre eux, mais aussi de la dé- 
cadence visible, survenue dans les facultés économiques de nos 
autres classes dirigeantes. Si les Juifs ne se développent pas au 
detriment des Anglais et des Américains, qui ne leur portent aucune 
envie, c’est que, sans doute, ceux-ci sont aussi bien douésqu’eux. 
Mais alors, loin de crier contrę les Juifs, il faudrait se réjouir de 
posséder chez nous une catégorie de capitalistes entreprenants. »

« La situation économique de la Francé empire, son commerce 
décroit, son influence dans le monde baisse, sa population diminue, 
et, sur notre propre sol, les capitalistes étrangers mettent en oeuvre 
et exploitent des richesses que nos nationaux 11’ont pas su créer. 
Veut־on un exemple de l’apathie fatiguée des capitalistes francais ־? 
Les capitalistes anglais sont dója maitres, ä Paris, du quartier de 
l’Opéra ; supprimez le Juif, 1’Anglais le remplacera dans les autres 
quartiers de Paris. »

On peut rapprocher ces réflexions si interessantes de ce passage 
éloquent dü á la plume d’un académicien * : « Le ma! est en nous- 
mémes, dans notre sang, jusque dans la moelle de nos os. Les Juifs 
seraient jusqu’au dernier bannis de la terre, Israel aurait disparu 
de la face de 1’Europe que la France n’en serait guére plus saine ni 
!,Europe mieux portante. La premiére chose pourguérir est de con- 
naitre sa maladie. Or l’antisémitisme nous fait illusion ; il nous 
aveugle sur nous-memes en s’eftbrcant de nous faire erőire qu’au 
lieu d’etre en nous, la cause du mai est hors de nous. — Pas d’er- 
reur plus dangereuse ! מ

Et partant do la, le Dr Herzl s'écrio : « Vous le voyez bien I 
L’antisémitisme est éternél. Tons les peoples sont antiséniites. 
Unissez-vous done et vous qui etes opprimés, et vous qui, ne 1’őtant 
pas aujourd’hui, le serez sürement demain. מ

1 Anatole Leroy-Beaulieu, Israi'l chc~ les nations.

J
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C’a été un spectacle fort curieux assurément que célúi de ces 
Congrés sionistes oü Ton discutait la question de créer un Etat 
juif, oü l’on organisait des comités pour examiner les moyens de 
ramener les enfants d’Israel dans le pays des ancétres, dans le 
pays « oü coulentle Iáit et le miel ». Éne immense espérance a tra• 
versé !’Orient; des millions de malheureux ont repris courage dans 
l’attente de jours meilleurs. —- II páráit mérne, comme le declare 
le rabbin Rabinovici, que bien des Juifs qui vivaient dans l’inac- 
tion se sont remis au travail avec ardeur et ont cessé leurs querelles 
intestines. De cela il fant se feliciter.

Je n’ai pas á me prononcer ici sur ce qui adviendra des espé- 
rances et ce qui adviendra des deceptions.

Je constate que les Israelites de !’Occident ont accueilli avec tie- 
deur cet appel d'un internationalisme juif, qui semblait justifier les 
accusations de ceux qui pretendent que le Juif est juif avant d’etre 
francais, anglais, allemand.

Pour les Israelites francais, ce qu’ils pensent du Sionisme se re- 
surne dans ce mot d’un hommo d’esprit : « Que feriez-vous au cas 
du retour des Juifs en Palestine?— Moi,je me f־rais nommer am- 
bassadeur á Paris, » - J’ai idée qu’il y aurait beaucoup d’attachés 
d’ambassad י.

Mesdames, Messieurs, dans quinze jours on célébre la fete de 
PAque. Des millions de Juifs diront avec une emotion profonde ; 
« L’année prochaine á Jerusalem 1 »

Et nous aussi nous le dirons, et tous le diront, qui souhaitent le 
triomphe du sionisme, mais d’un sionisme plus large, plus ouvert, 
qui réunira non pas les seuls Juifs, mais tous les peuples de la terrc.

. Inutile pour cela d’aller créer un Etat sous le soleil de 1 Equateur I 
Inutile de batir une vilié sur les monts de Judée!

La nouvelle Jerusalem sera partout oü la Declaration des Droits 
de 1’liommo sera une véri tő. La nouvelle Jerusalem sera partout oü 
triomphera l’idée francaisc de la Revolution. La nouvelle Jerusalem 
sera la oil seront les principes de 89.

Et devant cette Jerusalem nouvelle, les peuples pourront dire 
une fois do plus : « Gesta dei per Francos »
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APPENDICE.

La poe'sie patriolique tient une grande place dans la lille'rature juivc 
moderne. On connait les poésies palrioliques de Manuel. Moysc Alcan, 
Mo'ise Lyon ont égalemcnt e'crit de belles pieces de vers pour chanter 
nos grandes victoires. Je rappellerai nolammenl la pocsie de Moysc 
Alcan sur Sebastopol. On doit egalemenl des pages eloquentes ä 
Alexandre Weill.

Les victoires de Napoleon Ier ont inspire' un grand nombre d’hymnes 
hébraiques. Il y en a qui, pour la grandeur de l’idée, l’éclal de !,image, 
font songer h cerlaines odes de Victor Hugo.

Voici un extráit d’une ode du Grand Rabbin Abraham de Cologna :
« Par on commcnccrait־on ä celébrer les actions de !'homme qui, 

dans 1c temple dememoire, a grave' taut de merveilles? Qui pourrait 
raconler ses victoires, scs prodiges? Ou platót, qui pourrait fixer le 
nombre des e׳toilcs־du firmament, el qui, sans étre e'bloui, pourrait 
regarder 1’astre du jour?

Il párul, des 1’aurorc de sa carricrc, Iriomphaleur aux collines de 
Montenotte: il fit connailrc ä !,antique Egypte la force de son bras; 
Ulm ct Marengo furent temoins de scs triomphes et de scs combats 
opinifllrcs ; Austerlitz a retenti de ses prodiges nouveaux. »

La traduction franeaisc ne donne qii’unc faible idee de 1'original.
En voici uno autre de Jacob Mayer de Bergheim (Alsace) : « Des 

porles de !’Orient an coucher du soleil la gloirc de Napoleon sc re'pand 
avec eclat; il commando avec c'quile ; la justice marebe devanl lui. Il 
apporté ä sa patrie la gloirc, la paix et 10 regne des lois ; les monts 
sourcilleux des Alpes cl des Apennins chantent ses exploits; la France, 
I'ltalie, 1’Espagne proclament scs victoires ; 1’Allemagnc et la Russie 
relenlissent du bruit de ses Iriomphcs. »

La pocsie rccilec en francais ct en he'brcn h la synagogue h !’occasion 
de la paix d'Amiens est due h la plume d’Elic Halévy, le pére du com- 
posileur Ilalevy.

L’assemble'e convoque'c par Napoleon comprenait dejh des homines do 
grande valour: Nous nommerons d’abord Abraham Furtado, de Bor- 
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deaux, qui fut l’ami de Vergniaud, de Gensonné, de Guadet. A son 
retour de File d’Elbe, Napoleon le nomma maire de Bordeaux ; 
Louis XVIII le désigna pour les fonclions d’adjoint.

Furtado a écrit sur la le'gislation et sur la politique quelques oeuvres 
remarquables. Une rue de Bordeaux porte le nom de Furtado.

A citer encore Isaac Berr et son fils Michel. Isaac Berr fut admis, ä la 
léte d’une delegation de juifs d’Alsace et de Lorraine, ä la barre de la 
Constituante et il prononca 1111־ eloquent discours en favour des Juifs. 
Sa lettre á Gregoire contient des choses fort interessantes. C’est lui qui 
disait ä ses coreligionnaires: « Avant la Revolution vous étiez soumis ä 
des taxes arbitrages et vous viviez dans 1’opprobre. Imposez-vous ces 
taxes aujourd’hui pour entretenir des écoles, des asiles, et donner ä la 
France des hommes, des citoyens ! »

Son fils Michel Berr s’occupa trés activement de toutes les questions 
juives. On lui doit un eloquent memoire en faveur des Juifs de tons les 
pays : « Appel a la justice des nations et des rois. »

Michel Berr a public norabre d’articles sur les sujets les plus divers ; 
il collabora ä differentes Revues scientifiques et littéraires. 11 rappelait 
volonliers dans ses travaux ses titres dont !’enumeration est an inoins 
une indication de ce que devenait des les premiers temps un de ces 
Juifs émancipés : « Michel Berr, inembre resident de la Société royale 
des antiquaires de France, de la Socie'lé philotcchniquc de Paris, 
correspondant de la Socie'lé royale de Goettingue et de plusieurs autres 
Academies, 1’un des collaborateurs de la Revue encyclopédique, du 
Bulletin universel des Sciences et de la Collection Franeaise des ehefs-d'eeuvre 
des theatres étrangers, ancien professeur• de litleralure alleinaude ä 
l’Alhc'née royal de Paris, etc. »

A l’Athénée royal. Berr fut le collégue et 1’ami de La Harpe, de 
Cuvier, de Benjamin Constant,

• *

Daps cette société juive de la Restauration je reléve les nomg de 
Terquem, ancien élévé de l’Ecolc polytcchnique, ancien professeur de 
ipqthématiques transccndantcs au lycée de Mayence, bibliothécaire du 
comité du depót central de l’artillerie ; Salvador, auteur de la Lói de 
Mo'ise, ouvrage refondii ct développé sous un nouveau tilre: Ilistoire des 
institutions de Moise et du peuple hébreu, dont on pent trouver le compte 
rendu dans le Journal des Debate et dans le Journal des Savants ; Rodrigue 
pérc ; Olynde Rodrigue, connu par des travaux trés distingués d’e'eo- 
nomie politique, uu des fonda tears du journal Saint-Simonieu, le 
Producteur ; Sarchi, doclcur en droit; Alphonse Cerf-Berr, ancien capi-
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taine d’artillerie, direclcur du Gymnasc ; Worms de Romiily, qui a 
traduit avcc succés les oeuvres lyriqucs d’IIorace ; Maas, ancien élévé 
de l'école normale; le docteur Cahen; Baruch Weill, qui fonda l'unedes 
plus belles fabriqucs de porcelainc, chevalier de la Légion d'honncur; 
Crémieux déjá célébre « dans le jenné barreau » ; Bédarrides, ele., ele. 
N’oublions pás l’écrivain ä qui nous empruntons ccs souvenirs, Le'on 
Halévy, déjh connu dans les leltres, qui au lycéc Charlemagne avait 
remporló cn rhéloriquc le premier prix de version grecque avcc unc 
traduction cn vers. On retrouve plus tárd le non! de Léon Halévy, cite' 
avcc cloge dans les Lundis de Sainle-Beuvc, parmi les candidals ä 
!,Academic francaisc, doni il disculc les litres cl les'chances de succés.

»' *

« Un hőmmé s’cst dit : Pourquoi s’adresser loujours ä l’Elat ? Est־il 
done impossible de marcher sans les lisiércs officiellcs ? Jc veux essayer, 
moi, cl donner h la science francaisc co qui lui manque.» Cel hőmmé 
a su re'unir cn un faisceau loules les forces acluelles pour les faire con- 
courir é son oeuvre. Son enlrcprisc, loin d’avorlcr, a re'ussi d’une maniero 
grandiose. Empörte par son idee ä ne rien menager, M. Biscboflsbeim 
a dole finalcmenl 1’aslronomie francaisc de ce qu’ellc desirail cn vain 
deprisun siéclc.........Actuellcmcnt I’Obscrvaloire de Nice comprond
quinze pavilions ou corps de bűtiment, isolés les uns des autres, ayant 
chacun sa destination spcciale.

On trouve d’abord, sur la crölc de la monlagnc, cn aliant du Nord au 
Sud, le grand equatorial, la grande mcridienne, la pelite méridienne, 
!’equatorial coudć. 10 pelit equatorial, 10 pavilion do spectroscopic, le 
pavilion de physique ; puis, ä un niveau inférieur, sur les flaues de la 
montagne : au Nord, le pavilion magnélique inslallé sur les indications 
doM. Mascarl; ä l’Ouest, trois grauds corps de bdlimcul, doni deux 
maisons d’habitalion pour le direclcur cl une partié des aslronomcs, la 
bibliothéquc■ avcc ses six miile deux cents volumes cl ses trenie jour- 
naux ou rccucils périodiqucs ; ä l’Esl, les ateliers el la salic des machines; 
au Sud, une nouvclle maison d’habitalion*,  plus au Sud, l’écuric et la 
remise; en face dc ccs derniöres, la maison du jardiiiier ; cníin, plus 
loin, dans la mönic direction, ä l’enlréc de la proprieté, la maison du 
concierge.

Panni ces bdtiments, célúi du grand equatorial est le plus important. 
Tout compris, il a coulc ä lui seul plus d’uu million de francs.

C’esl une immense construction carrée^ en pierres de laille de la 
Turbie, large de 26 metres, haute dc 10 metres, ä 1’aspecl monumental, 
ä rarchiteclure sobre, surmontec de la famcusc coupolc Eillel.

\Comples rendus de 1'Académie des Sciences.')
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־ד

.Te crois que le mot charité, avec le sens precis que nous lui donnons 
aujourd’buij n’existe pas dans la langue hébraiqiic, car je ne le découvre 
pas une seule fois dans !’Ancien Testament; en revanche, il est répe'té 
soixaute-quinze fois dans les Actes et les Epitres. En faut-il conclure 
que les anciens Juifs ne connurent et n’exercérenl pás la charile׳ avant 
la dispersion qui suivit le sac de Jerusalem par Titus? Non ccrtes, mais 
pour 1’cxprimer ils sc servaient du mot Zeiaka, qui siguific ä la fois 
justice et bienfaisance ; car pour eux la charité n’élail point facultative, 
eile étáit imposée comme un devoir aussi rigoureux que la justice ; s’y 
soustraire, c’etait manquer ä la loi......................................................................

La Communauté Israelite de Paris, tout en élant maternellc pour les 
siens, porté secours, antant qu’elle le’peut, au groupe social au milieu 
duqucl eile a posé sa tente.....................................................................................

Elle accueille sans parti pris, avec liberálisaié et liberalitc, tonic 
infortunc qui 1’implore ; les municipalités le savent, et les congregations, 
et les oeuvres laiques, et les individus qui de la mendicité se sont fait 
un melier lucralif.........Nul peuple n’a e'le' plus cruellement traité que
célúi qui se proclamc le peuple de Dieu. Pendant dix-huit siéclcs 
l’humanilé s’est acharnée contrę lui ; il a subi toules les avanies, toutes 
les humiliations, toules les tortures.........S’il est si généreux, si la bion-
faisance est sa vertu maitressc, c’est qu’il n’a point oublié le temps des 
persecutions, et s’il a pitié de ceux qui souffrcnl, c’est qu’il se souvient 
de ce qu’il a souűert.

Maxime Du Camp, Paris bienfaisani.}



PROCES-VERBAUX RES SEANCES DU CONSEIL
SÉANCE DU 29 AVRIL 1903.

?residence de M. Sylvain Levi, president.

M. le President propose la creation de conferences, ayant lieu 
avec une périodicité réguliére et destinées á répandre dans le grand 
public la connaissance de l’bistoire et de la littératnre juives.

Aprés un échange d’observations, le Conseil adopte le principe de 
cette proposition et décide de nommor une commission pour l’étude 
du programme de ces conferences. Sont désignés pour faire partie 
de cette commission : MM. Sylvain Lévi, Maurice B!0011, Paul Gru- 
nebaum, Mayer Lambert, Lucien Lazard, Israel Lévi, Salomon ct 
Théodore Reinach.

11 est procédé á l’élection d’un deuxiéme vice-président ; est 
nőmmé M. le Dr Henri de Rothschild.

Le Conseil s’entretient de la question de l’Index général des cin- 
quante premiers tomes de la Revue. II est decidé que le travail déjá 
commencé sera poursuivi et que la publication en sera faite aprés 
!’apparition du t. L, en deux fascicules qui remplaceront les numéros 
de la Revue d’avril-juin et juillet-septembre 1905.

M. Israel Lévi fait une communication sur un papyrus récém- 
ment découvert et contenant le Décalogue et le commencement du 
Schema.

séance du 24 juin 1903.

Presidence de M. Sylvain Lévi, president.

M. le Président rend compte des travaux de la commission dos 
conférences. 11 énumére les sujets des conférences qui ont été arrétés
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pour la premiére année et les noms des Conferenciers. Il indique 
aussi le choix de l’heure et du local adoptés, cnfin les conditions 
dans lesquelles le public serait invite.

M. H. Derenbourg présente quelques observations sur l’heure et 
le local.

Sur la demande du Ministre de !’Instruction publique, il est dé- 
cidé que la Société prendra part á !’exposition de Saint-Louis.

M. Lucien Lazard fait une communication sur un passage anti- 
sémitique d’un cahier pour les Etats généraux du xv1e siécle.

SÉANCE DU 29 OCTOBRE 1903.

Présidence de M. Sylvain Lévi, })resident.

M. Israel Lévi rend compte des reclierches faites par M. le Pré- 
sidentetlui pour trouver une salle destinée aux conferences. Le 
Conseil arréte son choix sur la salle de la Société des Gens de lettres, 
cité Rougemont. Les conférences auront lieu á 4 heures 1/2; la pre- 
miére est fixée au dimanche 22 novembre.

SÉANCE DU 30 NOVEMBRE 1903.

Présidence de M. Sylvain Lévi, president.

Le Conseil décide de retarder d’une semaine les conférences á 
partir du 24 janvier.

L’assemblée générale est fixée au 24 janvier et précédera la con- 
férence qui aura lieu cejour-lá. Le Conseil proposera aux suffrages 
de l’assemblée, pour la présidence de la Société, M. Edouard de 
Goldschmidt.

M. le Trésorier expose le projet de budget pour l’année 1904.
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SEANCE DU 24 FÉVRIER 1904.

Présidence de M. Edouard de Goldschmidt, president.

M. le President remcrcie le Conseil de l'honneur qu’il lui a fait en 
le dcsignant aux suffrages de l’assemblée generale.

11 est precede au renouvelleinent du Bureau. Sont élus : Vice- 
presidents : MII. Henri de Rothschild, Lucien Lazard; Secré- 
taires : MM. Mayer Lambert, Paul Grunebaum ; Trésorier : 
M. Moise Schwab.

Le Comité de Publication est maintenu en fonctions.
M. Theodore Rei nach propose de !nettre á l’ordre du jour de la 

prochaineséance la question de !,admission au Comité de Publication 
de personnes étrangéres au Conseil. La proposition est adoptée.

Le Conseil s’entretient des conferences de l’hiver 1904-1905.
M. Israel Lévi demande s’il est nécessaire de louer de nouveau le 
local de la cité Rougemont; il expose, en outre, les raisons qui 
rondent nécessaire, pour !’adoption du programme des conferences, 
!’assurance préalable du concours des Conferenciers disposés á le 
rem [dir.

Sur sa proposition, on decide de !nettre á l’ordre du jour l’exa- 
men de ces diverses questions et d’envoyer, avant la séance, aux 
inembres du Conseil un questionnaire sur le plan des conférences á 
adopter et sur les noms des Conferenciers disposés éventuellement á 
s’on charger.

M. Lazard voudrait quo toutes les conférences de 19031904־ 
fussent réunies en un volume. Il est répondu qu’il faudrait pour cela 
l’assentiment des Conferenciers ; or plusieurs ont déclaré ne pas 
avoir le loisir de mettre par écrit les paroles qu’ils ont prononcées.

Secretaires,
Mayer Lambert et Paul Grunebaum.

I.e geraut, 

Israel Lévi.

VERSAILLES, 1MPR1MKRIE6 CERF, 59, RUE DUPLESSIS.
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